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INTRODUCTION 


Il semble que la grande Loi que la Théosophie a nommée, 
avec les religions de l'Inde, Karma, — d’un mot sanscrit qui 
signifie action — n’est pas suffisamment comprise, tout 
d’abord, par l'étudiant ; d'autre part, de nombreuses erreurs 
sont mêlées aux notions vagues que le public en possède. 
Cela tient, croyons-nous, à la réflexion insuffisante de 
l'étudiant qui, d'un côté, n’a pas mis assez en lumière les 
corollaires principaux de cette loi, et a, d'autre part, limité 
considérablement son champ d’action, en laissant dans l'ombre 
les plus consolants et les plus réconfortants de ses aspects. 

Et parmi les anciens élèves mêmes, nombreux sont ceux 
qui l'ont, pendant longtemps, considérée comme une sorte 
d’implacable justicier aux décrets duquel il était inutile de 
chercher à échapper, — conception faite pour terroriser bien 
plus que pour consoler. 

D’autres, — les plus positifs, — ont surtout vu en elle la 
personnification de la Loi de Causalité, — une froide imper- 
sonnalité ; rares ont été ceux qui ont mis en relief son véritable 
caractère, la Providence. A qui attribuer la faute d’une com- 
préhension si incomplète de cette loi si importante ? 

Nos instructeurs l’ont présentée sous ses aspects fondamen- 
taux, et dans tous ses plus utiles corollaires. Mais, connais- 
sant la nécessité de l'effort personnel pour le développement 
de l'intellect et de l'intuition, ils nous ont laissé le soin d’as- 
sembler les détails de leur enseignement, de les compléter 
quelquefois, et de lier leurs corollaires au principe fondamen- 
tal. Et nous avons oublié notre rôle qui est d’élaborer et d’as- 
similer les matériaux fournis, et de construire nous-mêmes les 
portions de l’édilice volontairement inachevées. 
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C'est ce travail que nous allons essayer de faire, ici, — en 
partie du.moins ; dans ce que nous allons dire, il n’y a done 
rien de nouveau, rien d'inconnu pour ceux qui étudient réelle- 
ment, et notre seul mérite, si nous en avons un, aura été 
d’avoir rassemblé et mis en lumière des matériaux connus, 
mais oubliés ou insuflisamment appréciés. 

Nous pensons pouvoir ainsi amoindrir de regrettables er- 
reurs et ètre utile aux commencçants en leur permettant de 
mieux envisager la nature et la portée de cette loi qui touche 
vraiment au cœur de la vie et qui préside à toutes ses mani- 
festations. 

Quand elle est comprise, la marche du pèlerin devient plus 
facile et plus assurée, car une force et une espérance nou- 
velles l'assistent. 


* 
 * 


Karma, nous le répétons, signifie action. 

L'action est l'attribut essentiel de la Vie. Agir, c’est vivre, 
c’est créer des forces ; toute force est soumise à des lois. Dans 
un premier chapitre nous étudierons ces lois. 

Mais l'action des êtres dans l'Univers n'est pas isolée ; loin 
d'être importante, elle est minuscule, d'autant plus faible que 
l'acteur occupe un rang moins élevé sur lPéchelle de lévolu- 
tion ; elle s'exerce dans un monde rempli d’autres êtres créant 
d'autres forces, forces dont elle subit inévitablement l'influence. 
Parmi ces dernières, les plus puissantes, les plus constantes, 
les plus inéluctables sont celles de la nature. Il suflit donc 
d'un coup d’œil pour obtenir la certitude que, sans l'aide di- 
vine, l'homme dans l'Univers serait comme un brin de paille 
au milieu des tourbillons d'une cataracte. Sans Dieu, nul 
atome n’évoluerait, nul monde ne roulerait dans l’espace, 
nulle àme ne s'éveillerait à la conscience divine et à la sagesse. 

L'action de Dieu dans la création, c’est la Providence, pre- 
mier corollaire de Karma : elle fera l’objet de notre deuxième 
chapitre. 

L'étude de l’action divine et de laction humaine dans 
l'Univers, — je dis humaine car c’est l'homme que nous au- 
rons surtout à considérer dans notre essai, — conduit à exa- 
miner la part que l’homme prend à l'évolution et la poruon de 
liberté dont il peut disposer au milieu de ce vaste flot de forces 
presque toujours plus puissantes que la sienne : ce point for- 
mera le troisième chapitre sous le titre de Lois de la Liberté et 
de la Fatalité. 

Nous examinerons ensuite les résultats de l’action et nous 
les verrons constituer deux groupes distincts : dans l'un. nous 
conslaterons que l'action apprend à l’homme la connaissance 
des lois de la nature, d’où dérive celle du Bien et du Mal; 
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dans l’autre, nous obtiendrons la preuve que toute action étant 
suivie, dans un délai variable, d’une réaction égale et con- 
traire qui s'exerce sur l'agent, ce choc en retour, qui a révélé 
la connaissance, réalise en mème temps une parfaite justice : 
ceci est le complément du chapitre premier. 

Nous pourrons donc établir ainsi l’ordre du sujet : 

1. Les Lois de l’action. 

2. La Providence. 

3. Les Lois de la Liberté et de la Fatalité. 

4. Le Problème du Bien et du Mal. 

5. La Loi de Justice. 

Nous n’aurons ensuite qu'à conclure. 


x 
x x 


Considérations préliminaires. 


1 

Le Karma humain ne peut êlre étudié sans la connaissance 
préalable de l'instrument que l’homme met en œuvre, aussi 
débuterons-nous par un aperçu de la constitution de l’homme. 
Mieux ce point fondamental sera établi, plus aisée sera l'étude 
de l’action dans les véhicules dont se sert l'âme; mieux les 
hénomènes de conscience seront éclairés, plus facile à dé- 
rouiller sera l’enchevètrement de lcurs manifestations di- 
verses. 


* 
# + 


L Ame et les Corps. 


Dans l’être complexe qui est l’homme, il faut distinguer 
le moteur et l’instrument, le mouvement et le mécanisme, 
l'âme et ses véhicules. 

. L’Ame est une étincelle projetée par la Flamme divine, une 
porton de Dieu qui participe à tous les attributs de l’Infini 
ont elle a jailli. Son essence est l’Infini mème ; elle est donc 
hors de toute manifestation et, par nature, inactive, au sens 
, que, dans le monde manifesté, limité, fini et imparfait, nous 
donnons à ce mot. Inactive, immuable et pourtant, comme 
Dieu qui cause tout l'Univers, source, elle aussi, de toutes les 
activités de son cosmos, l’homme, le microcusme. 

Cette essence pleinement divine dans son monde — le 
monde divin — est inconsciente quand elle est projelée dans 
la matière des mondes, — inconsciente de ces mondes. bien 
qu’elle reste pleinement ouverte au monde divin, et le but de 
sa longue immersion dans la matière est d'apprendre à y vivre 
consciemment, d'obtenir la connaissance de l'Univers et le 
maniément de ses forces. 
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Quand ce labeur est accompli, l’étincelle est devenue ca- 
pee de créer et de diriger un Univers où d’autres étincelles 
u divin et éternel Brasier pourront venir apprendre à leur 
tour la leçon du Fini et remplir ainsi les insondables desseins 
de l'Eternel. 


* 
** 


L'âme est comme un soleil animant le corps. Celui-ci est un 
composé de matière. Toute matière, dans son intégralité, est 
formée d'éléments dont l’ensemble forme sept états. 

L'âme, au cours de l’évolution, arrive à vitaliser chacun 
d'eux, comme s’il formait un organisme séparé ; elle est ainsi 
comme le soleil d'un système de sept planètes, — chaque pla- 
nète représentant un corps dans l'organisme humain total, 
qui est l'instrument de l’âme. L'énergie animique, en vitali- 
sant chaque corps, y provoque à la fois une série de forces, 
dont la nature résulte de la qualité de la matière qui le com- 
pose et un état de conscience dont l’âme, sa cause, est le cen- 
tre profond, quoique longtemps méconnu ; en se mirant dans 
chacun de ces corps, elle y forme comme un être séparé, une 
conscience distincte, un « moi » qui ignore pendant des âges 
sa racine profonde, le seul et unique Moi véritable, mais qui, 
par l’évolution, arrive à le connaître. 

Les forces de ces corps, quoique multiples, ont pour chaque 
corps une fondamentale particulière qui est pour le corps phy- 
sique : la vie dite organique, représentée par l’ensemble des 
forces physico-chimiques, électriques, magnétiques, calo- 
riques et vilales (1) proprement dites ; pour le corps dit as- 
tral (2), cette fondamentale est la sensation, résultat de la vi- 
bration que lui transmettent les centres nerveux de l'appareil 
physique ; pour le corps mental, c’est la pensée et tous ses co- 
rollaires; pour le corps spirituel, c’est l'amour et ce qui en 
dérive ; pour le corps divin, c’est la volonté ; pour les deux 
corps les plus élevés, c’est encore pour nous l'inconnu. 

Les états de conscience dus à l'intervention du spectateur 
et percepteur des mouvements véhiculaires, — l'âme, — sont 
chacun l’ensemble des activités d’un corps, — activités mul- 


(1) La vie physique a pour agents des forces multiples : chaleur, ma- 
gnétisme, électricité, action chimique, mouvement mécanique. La vi- 
talité proprement dite qu'on pourrait nommer l’éther nerveux, en est 
la force capitale ; elle suit les cordons nerveux, et se localise dans des 
réservoirs qui correspondent aux différents plexus nerveux (voir les 
ouvrages qui traitent de l'homme et ses corps). 

(2) Le corps astral est formé d’une matière plus subtile que les 
éthers du corps physique; on l’a appelé « astral » parce qu'il est 
brillant à l'œil des clairvoyants. Le mouvement dans ce corps est tra- 
duit par la conscience comme sensation. 
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pe conscience, chez l’homme ordinaire, ne fonctionne 


einement que dans un seul corps à la fois ; la conscience de 
Pétat de veille est la somme de toutes les vibralions du corps 

hysique dont l'homme a conscience ; ces vibrations sont, 
About, celles (1) que produit l'activité propre du corps ; il 
s'y ajoute celles qui rejaillissent sur lui, par répercussion, 
des corps subtils auxquels il est étroitement lié. Par exemple : 

Le choc lumineux, phénomène vibratoire physique, produit, 
d’abord, des phénomènes vitaux (2) électriques et physico-chi- 
miques dans le corps grossier ; et, ensuite, par sa propagation 
au corps astral, la sensation, phénomène vibratoire qui con- 
vertit e mouvement physique et le transforme en ce que 
nous nommons la couleur; la sensation se propageant au 
corps mental, y réveille une image qui donne le sentiment de 
la forme et une pensée qui peut développer un grand nombre 
de corollaires : jugement, imagination, synthèse, analyse, 
abstraction, etc. ; certaines impressions sensorielles, directe- 
ment ou par association, ébranlent le corps spirituel, qui, par 
sa vibration, manifeste les plus belles sensations humaines : 
Pamour, le dévouement, le sacrifice, etc., le même mouve- 
ment peut provoquer une réponse dans le corps divin et se 
révéler par cette force si particulière qui constitue la volonté 
vraie, la volonté qui oblige l’être à agir avec la Loi quels que 
puissent être les résultats de l’action accomplie. 

Le corps physique peut répondre jusqu’à un certain point à 
ces divers mouvements et donner lieu à un ensemble de vi- 
brations, que le centre, — Pàmne, — traduit par les sentiments 
divers que nous avons exprimés tantôt : cet ensemble forme 
la conscience de l’état de veille, — la conscience physique. 

Chaque corps, quand l'évolution l’a parachevé, contient 
dans sa structure autant de centres spéciaux qu'il y a de notes 
fondamentales dans l'organisme total : sept centres donc, 
puisqu'il y a sépt états de matière, destinés à former sept corps, 
sept notes fondamentales de la lyre humaine. — Ainsi, le corps 

hysique possède un centre pour répondre à l’ébranlement 

u corps astral, — c’est Le centre physique de la sensation, un 
ne répondre à la voix du corps mental, — le centre de 
’idéation ; un autre pour recevoir la répercussion du corps 
spirituel qui donne le sentiment du dévouement; un autre 
enfin pour la volonté dont le siège est le corps divin. 

Les corps astral, mental, spirituel et divin renferment 
aussi, en eux, les représentants de ces centres fondamentaux, 
reflet septénaire de la Trinité dans l’homme, de sorte que l’âme 


(1) Celles qui ont pour organe le système sympathique et qui sont 
conscientes chez les êtres rudimentaires du règne animal, font partie 
du subconscient ; elles nous échappent. 

(2) Ces vibrations appartiennent au subconscient. 


iii Google 


6 REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 


pourra jouir un jour de sa pleine activité sur l’un quelconque de 
ces corps, et par conséquent sur l'un quelconque des mondes 
qui correspondent aux états particuliers de la matière de ces 
corps (1). i 

Quand, au cours de l'évolution, le corps physique s’est plei- 
nement développé, ses centres peuvent recevoir, par les voies 
de retour, les vibrations qui, par les voies d’aller, sont allées 
frapper les corps divers et y éveiller leurs activités propres. 

C’est ainsi que, dans l'exemple choisi plus haut, le cerveau 
reçoit, à la fois, la sensation lumineuse, l’image mentale, et 
les pensées qu’elle provoque, les sentiments de compassion et 
de volonté, de sorte que la sensation et tous les effets qu’elle a 
provoqués peuvent se refléter dans le cerveau comme sur un mi- 
roir commun et produire en lui la conscience physique qui 
correspond aux diverses vibrations que nous venons de dé- 
crire. 

Pendant la veille, l'âme, sollicitée par les vibrations du 
monde physique, tourne ses regards vers son instrument phy- 
sique, et y produit la conscience physique. Quand ses corps 
invisibles sont bien développés et qu'elle tourne son attention 
vers l'un d'eux, elle en reçoit l’ensemble de sensations que 
ce corps peut véhiculer et le lui renvoie en imprimant en lui 
le mouvement vibratoire qui produit la conscience spéciale 
à ce corps : conscience astrale, mentale, etc... Pour qu'un 
corps puisse fournir une conscience notable, suflisamment 
complète, il faut, nous l'avons dit, qu'il soit bien organisé, 
— ce qui demande une longue évolution. Les plus grossières 
des vibrations — celles du corps physique, — sont celles qui, 
d’abord, impressionnent le mieux l'âme, parce qu’elle déve- 
loppe peu à peu, et du simple au complexe, ses pouvoirs la- 
tents; plus tard seulement quand elle a rendu actives des pos- 
sibilités plus élevées, elle peut apprécier les vibrations com- 
plexes des corps plus subtils : voilà pourquoi la conscience phy- 
sique est, pendant longtemps, la seule que l’homme possède; 


(1) Le corps physique nous met en rapport avec la portion de l’Uni- 
vers composée de la même matière que lui. Les sens ne peuvent vi- 
brer que lorqu'ils sont sollicités par un mouvement auquel ils peuvent 
répondre. Quand une vibration lumineuse en elle-même, mais inca- 
pable d'ébranler la rétine, frappe l'œil, elle reste inaperçue ; elle nen 
est pas moins existante, et la physique permet de décéler son action 
sur les spectres ultra violet ou infra rouge. Les rayons X prouvent 
bien que la lumière traverse les corps opaques, mais l'œil wen sait 
rien. 

La lumière émise par les corps des mondes astral, mental, etc., ne 
peut solliciter notre rétine, c'est pourquoi ces mondes sont invisibles 
pour nous actuellement. Mais l'évolution développera, dans les atomes 
nerveux, la faculté de vibrer sous l'influence de toutes les formes de la 
lumière, et alors les mondes invisibles nous seront révélés. 
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aussi, pendant cette phase de l’évolution, nie-t-il tout ce qui 
concerne la conscience des corps supérieurs : tout, pour lui, 
est fonction du corps physique. 

Quand la perfection de tous les corps est atteinte, il peut 
transmettre au cerveau physique les impressions de ses corps 
supérieurs, il vit alors dans plusieurs mondes à la fois, il est 
conscient de ce qui se passe dans ceux qui sont en correspon- 
dance vibratoire avec ses corps divers. 


* 
# * 


Mais il convient de revenir avec plus de détails sur quelques 
points importants de cette évolution, et sur celui de l'âme 
considérée dans ses rapports avec les corps et la conscience. 

Sans un témoin des activités des véhicules, celles-ci 
resteraient de simples mouvements matériels ; c'est leur in- 
terprétation par l'âme qui leur donne un sens, leur fournit 
un lien, en un mot, permet la conscience. 

Au début l'ignorance (1) de l'âme est encore si grande, qu’elle 
s'identifie avec le véhicule sur lequel elle porte son attention 
et qui lui apporte les messages du monde correspondant, et 
ce véhicule est, au début des humanités, le corps physique. 
L'homme tout à fait primitif vit exclusivement par le corps 
comme l'embryon et le fœtus, toutes ses activités sont fonc- 
tionnelles et la sensation est strictement confinée aux relations 
qu'elle affecte avec l'appareil organique physique ; plus tard, 
le corps devient en soi secondaire, et les sensations qu'il per- 
met se placent au premier rang devant l'attention de l'àme : 
l'homme ordinaire, des débuts de la civilisation, vit dans la 
sensation, résultat mixte des deux véhicules également néces- 
saires à sa production, — le corps physique, appareil trans- 
metteur, et le corps astral, appareil sentant. L'âme, à ce stade, 
s'identifie avec la sensation et son activité s'exerce entière- 
ment au moyen des phénomènes que la sensation provoque ; 
véritables échanges internes entre l'âme qui reçoit et le corps 
astral auquel elle transmet ses réponses. 

L'appareil mental est encore si mal organisé, à ce moment 
de l'évolution, les mouvements qu'il peut recevoir sont si rudi- 
mentaires, que l'intelligence, très limitée, ne joue qu’un rôle 
effacé. Mais par la réaction constante du corps astral sur le 
corps mental, ce dernier effectue peu à peu sa complète orga- 
nisation, et la conscience mentale partage enfin avec la cons- 


(1) L’âme est d’abord ignorante du monde limité, mais elle possède 
la connaissance absolue, celle de l'Infini. Quand son évolution est 
achevée, elle a développé le centre qui lui donne avec le « Moi » 
immortel, toutes les qualités qui appartiennent au monde fini. 
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cience astrale l’empire de l'àme : L'humanité actuelle est dans 
cette phase. La mentalité et la sensation forment le champ 
d'expérience animique presque tout entier ; l'homme s’identi- 

` fiant à elles, croit ètre ce mélange hétérogène des sensations 
de pensées et de sentiments. 

A un moment donné, la mentalité domine, et la sensation 
passe au second rang, et peu à peu les choses de l'intelligence 
seules captivent l'attention de l'âme. L'homme finit ainsi par 
savoir qu'il n’est pas le corps grossier, et qu’il est supérieur à 
la sensation ; il croit alors être la pensée, le mental. C’est en- 
core une erreur. La pensée est aussi une créalion; l'outil 
avec lequel il la produit, c'est le corps mental. Il en obtient la 
preuve, à mesure que les corps supérieurs sortant de leur état 
embryonnaire, commencent à vivre d'une vie appréciable. 
L'âme, par ces instruments nouveaux, découvre des facultés 
nouvelles, un champ d'expérience nouveau. Par la volonté elle 
pouvait déjà intensifier, atténuer où anéantir le désir ou la 

passion, aujourd'hui elle est capable de choisir telle pensée 
qu'elle veut soumeltre à son examen, ou même de chasser 
loin d'elle toute pensée, et de s’enfermer solitaire dans le vide 
du champ mental, sans cesser d’éprouver la conscience du 
moi. Et elle monte ainsi, éprouvant successivement la cons- 
cience de tous ses véhicules : s'identifiant à eux d’abord, puis 
s’en libérant, jusqu’à ce qu’elle soit retournée à son état pri- 
mordial, d’étincelle pure délivrée de toute enveloppe, de tout 
véhicule, de toute matière, jouissant de sa conscience propre, 
dela conscience de Dieu dont elle est un fragment, de la cons- 
cience infinie, touten conservant la mémoire de toutes les ex- 
périences faites et toutes les possibilités acquises. À ce mo- 
ment, elle peut se distinguer entièrement de toutes les 
consciences fragmentaires qu’elle a provoquées dans les véhi- 
cules si divers, qui ont formé les gradins de sa longue ascen- 
| sion, el gràce au fil de la mémoire, conserver la notion du moi, 
: si douloureusement acquise, ct devenue maintenant délinitive. 

Elle est devenue un dieu en Dieu. 

Tels sonten quelques lignes l'àme, les corps, les consciences 
et l'évolution. lls faciliteront grandement la compréhension du 
processus Karmique. 


(A suivre). D: Th. Pascal. 


La liberté de la pensée, en Théosophie, 


Il se produit parfois, même dans quelques parties du monde 
théosophique, une sorte d’étroitesse d'esprit tendant à imposer 
aux membres de la Société des quasi dogmes auxquels ceux- 
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ci devraient ou ne devraient pas croire. On aurait pu croire 
jusqu'ici que la liberté de la pensée, dégagée des entraves 
- dogmatiques, était dans la Société une règle qui avait été ré- 
pétée presque « ad nauseam » ; et cependant on est étonné de 
voir de temps en temps se dresser une espèce de petit pape 


érigeant des doctrines et prononçant l'exclusion des non- 
croyants, comme s’il avait été proclamé infaillible, « ex ca- 
thedra », par quelque autorité irrécusable, disant, par exemple: 
— « Ceci est de la Théosophie. Cela n'est pas de la Théosophie. 
Vous. devez croire ceci. Vous ne devez pas oser mettre en 
doute cela. » 

Et souvent, comme pour ajouter l'injure à l'injustice un tel 
dogmatiste s’efforcera d'appuyer ses dogmes sur l’autorité de 
quelque écrivain qui serait le dernier à réclamer l'infaillibilité 

our lui-même, et lancera ensuite des regards courroucés sur 

e malheureux qui ne se sera pas immédiatement incliné. 

En ce moment mème, M. Leadbeater et moi sommes les 
principales victimes de ces prétentions que l’on nous attribue ; 
nous sommes jetés comme des murs dans les discussions et 
nous sommes transformés, à notre grand déplaisir, en ce que 
H. P. B. appelait par dérision « de petits dieux de plomb sur 
la cible 5.. En mon nom, comme l’une de ces victimes, et je 
puis dire en notre nom à tous deux, je reprends le développe- 
ment de cette question pourtant si souvent traitée. 

Il devrait être sullisant de dire que la constitution de la 
Société Théosophique exclut toute sorte de dogmatisme et que 
son but est tel que sa nature même proscrit toute prétention 


` d'imposer à ses membres quelque enseignement que ce soit, 


comme obligatoire. 

Mais, bien que cela puisse suflire pour les membres qui, 
fidèles à sa pensée, considèrent avec raison que tout eflort 
pour imposer des entraves intellectuelles est une trahison en- 
vers la Société, je veux examiner plus à fond cette question 
pr que ceux qui sont sujets à accepter de tels liens, aussi 

ien que ceux qui ont des tendances à y enfermer les autres, 
puissent reconnaitre avec nous l’erreur de ces procédés. 

Prenons d’abord l’argument le moins important — la na- 
ture imparfaite de la connaissance humaine : alors même que 
nous nous sommes assurés de faits dont nous croyons pou- 
voir être certains, il se glisse toujours quelque lègère erreur 
dans notre appréciation de ces faits. En premier lieu, se pré- 
sente le degré d'évolution personnelle, la tendance imprimée 
à nos facultés de perception par nos particularités physiques 
et mentales, ainsi que par nos idées préconçues. Cette ten- 
dance est même beaucoup plus importante dans les explora- 
tions du monde hyperphysique que dans celles du monde 
physique, c'est pourquoi un observateur consciencieux des 
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choses hyperphysiques suppose toujours une part d'erreur 
dans ses observations, et il a soin d’avertir ses lecteurs et 
ses auditeurs de cette possibilité. Dès lors, n'est-il pas absurde, 
pour d’autres personnes qui n'ont jamais pu contrôler les 
observations de celui-ci, de vouloir les imposer à la croyance 
des autres, avec une assurance de leur parfaite exactitude que 
ne réclame nullement l'observateur lui-même. 

Si cette tendance personnelle est en partie atténuée par des 
efforts constants, il reste encore pour dénaturer et décolorer 
le fait en cause, toute notre immense ignorance des autres 
faits qui sont en relation avec lui ; les choses que nous con- 
naissons demeurent loujours incomplètes, en raison mème 
du nombre immensément plus grand des choses que nous ne 
connaissons pas et qui pourtant sont en rapport avec elles. 

Prenez un morceau de papier dans lequel vous aurez faitun 
certain nombre de petits trous et placez-le sur un tableau ; 
vous n'apercevrez ainsi, à travers ces trous, que des fragments 
très espacés de ce tableau. Eh bien, c'est de cette façon seule- 
ment que les plus savants d'entre nous aperçoivent l'univers. 
Voyez combien une personne connaissant le tableau entier 
pourrait rire de bon cœur si elle entendait Les théories de ceux 
qui ne savent voir que par les trous et qui prennent un 
morceau de figure pour une partie d'un bras, un œil de cheval 
pour un œil humain et un fragment de robe bleue pour un 
coin de ciel. Seuls, peut-être, ceux qui ont pu obtenir la vi- 
sion d’un fait pouvantilluminer un grand nombre de faits déjà 
connus savent combien une telle illumination peut apporter 
de changements, faire envisager les choses d’une façon plus 
large ou plus étroite, ou encore faire varier les aspects de la 
couleur et de la forme. C’est pourquoi à mesure qu'ils 
avancent en connaissance, ils deviennent plus humbles encore 
qu'ils n'étaient auparavant, comme sir Isaac Newton qui était 
plus modeste que le premier élève d’un pensionnat. 

Il faut ensuite considérer que le pouvoir de reconnaitre la 
vérité dépend du développement des facultés intérieures d’un 
homme et non dé l'acquisition d’une masse de faits appris par 
oui-dire et répétés par cœur. Et ceci est d'une importance ca- 
pitale, car c'est une question d'évolution humaine. L’intelli- 
gence, aspect du Soi divin qui évolue actuellement en tant 
qu'homme, est la faculté par loquelie il connait le monde ex- 
térieur et son évolution dépend de son développement. C’est 
le Soi tourné extlérieurement pour refléler le Non-Soi. Le 
progrès est hâté par chaque effort fait pour comprendre, mais 
il n’est pas hâté par le fait de répéter des choses que l'on ne 
comprend pas. L'étude n’est fructueuse qu'autant que l'intelli- 
gence lutte contre les diflicultés qu’elle rencontre et c’est par 
cette lutte qu’elle développe ses qualités inhérentes ; plus 
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l'effort est soutenu, plus le développement est rapide. Le 
crime des fanatiques de tous les âges est de faire obstacle à 
celle évolution en imposant des dogmes qui doivent ètre 
acceptés, et d'endormir ainsi l'intelligence dans une sorte 
d'état comateux qui ne permet à aucun de ses pouvoirs de se 
développer. La discussion d’une question c’est-à-dire l’action 
de lanalyser, de la peser, de la comparer, est le moyen par 
lequel l'intelligence grandit, évolue, et forme un stade néces- 
saire dans son développement, lequel stade prend place entre 
celui de l'instinct et du tâtonnement aveugle et celui de l'in- 
tuition dont les yeux sont ouverts à la vérité. Ce dernier état 
ne peut ètre atteint avant que le stade de la lutte n'ait été 
franchi. 

L'un des buts de la Théosophie est d'aider l’homme à ce 
moment de son évolution ; elle donne quelques enseignements 
qui stimulent l'intelligence, mais ces enseignements ne 

oivent pas être acceplés aveuglément, ils doivent au con- 
traire traverser toutes les périodes mentionnées plus haut jus- 
qu'à ce que la lutte engagée à leur sujet ait développé le pou- 
voir de la connaissance. Nous sommes occupés à faire évoluer 
nos facultés, et c’est une tâche beaucoup plus importante que 
de répéter des maximes. 

Prenons comme exemple l'œil; il n’a pas été développé en 
écoutant des descriptions sur les merveilles de lunivers, ou 
en répétant des récits sur la verdure des herbes, le bleu du 
ciel, la splendeur des montagnes neigeuses, ou les profondeurs 
de l'espace étoilé. IL a été évolué par des efforts de vision. Le 
Soi voulait voir et c’est grâce à des efforts qui ont duré des 
âges, quil s’est construit un organe à l'aide duquel la vue est 
devenue possible. Il serait resté aussi aveugle que s’il avait 
été plongé dans une cave obscure, si les dogmatistes avaient 
pu faire à leur tète, ou s’il était resté assis, répétant : « Je 
crois à l'herbe, au ciel, aux montagnes ou au firmament par- 
semé d'étoiles, au lieu de s'efforcer de les voir. Et il en est de 
même pour chacune des facultés appartenant au Soi. Le che- 
min est long et ardu, semé de cailloux et d'épines, mais, à la 

: fin, l'œil voit lui-même ce qu’il regarde sans avoir besoin 
d'aucune aide étrangère. 

C’est ainsi que se développe lentement en nous la faculté 
dont la nature est la connaissance. 

Et ceci nous amène à une considération qui est, de beau- 
coup, la plus importante entre toutes, c'est que la vérité ne 
peus être connue qu’en elle-même et qu’elle n’a besoin que 

'être vue pour être acceptée. Nous nous imaginons que nous 
pouvons apprendre la vérité par des arguments, par des 
reuves ou des raisonnements. Pure imagination ! Ce ne sont 
à que des moyens d'écarter l'erreur, mais ils ne nous montrent 
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A jamais toute la vérité. Ainsi qu'il a été dit déjà, ces moyens 
i développent les facultés et font évoluer l'intelligence dont « la 
pas nature est la connaissance » ; et c’est celte intelligence déve- 
LL f loppée qui, par sa vue propre, perçoit la vérité, puisqu’elle est 


de la mème nature. De même qu'une note de musique résonne 

` en réponse à une vibration analogue, de même ıl existe une 
relation entre l'intelligence et l Univers qu’elle reflète. L'intel- 
ligence pure vibre en réponse à la vérité et la concordance 
prouve l'identité. La face de la Vérité est cachée par un voile 
d'or, et lorsque ce voile est soulevé, les figures de la Vérité et ; 
de l’Intelligence qui la contemple sont aperçues comme un í 
objet et son image. Dans le miroir de l'Univers, le Soi se voit i 
C 


lui-même. 

Mais ce magnifique résultat ne peut ètre que retardé par 
l'idée erronée que l'on doit accepter comme vrai ce qui est in- 
intelligible ou contraire à la raison. Il se peut que la raison | 
soit boiteuse, mais c’est en la développant et non pas en la 
brisant qu'on peut arriver à la corriger. Dès que la vérité est 
aperçue, elle est acceptée et clle n'a pas besoin de plus d'argu- 
ments que le flamboiement du soleil dans le ciel ; mais tant 
qu'elle n'a pas été vue, aucun Credo ne peut contribuer à la 
rendre plus visible. . 

Par conséquent la liberté absolue de la pensée, Pelfort sou- 
tenu pour arriver à comprendre, l’aveu loyal de la difficulté à 
saisir ou du désir de suspendre son jugement, telles sont les 
conditions nécessaires à la juste compréhension et à l'avance- 
ment. Celui-là est le plus mortel ennemi de la Théosophie qui 
s'efforce d'imposer aux autres ses idées imparfaites et qui 

- prouve ainsi la plus complète incrédulité dans le pouvoir 
| absolu que possède la vérité. 

LA Certaines personnes pensent que ce qu'on appelle «le culte 
d’un héros» est incompatible avec la liberté de la pensée, 
mais cette facon de voir parait résulter d'une confusion d'idées. 
J'ai toujours été — bien que je sache que quelques-uns de | 
mes collègues sont en désaccord avec moi — le ferme défen- 
seur du «culte d’un héros », car cela développe les émotions, 
et augmente ainsi le principal pouvoir de l'homme Le pouvoir 
d'admirer de grandes qualités montre que ces qualités sont en 
germe dans l'être qui admire, tandis que l'esprit du nil adini- 
rari rapelisse la nature et mel obstacle à un plus grand déve- 
loppement. L’incarnation d’un idéal dans une personne pro- 
duit les nobles émotions de l'admiration, du respect, et Le terme 
désir d'arriver à imiter, et de telles pensées engendrent de 
grandes actions. De plus, suivant la loi de l'esprit d’après la- 
quelle un homme devient ce à quoi il réfléchit,le culte d'un héros 
fait des héros et l'admiration respectueuse d’un noble caractère 
a pour résultat la reproduction de ce caractère en soi-même. 
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Mais jamais aucun être digne d’être l'objet d’un tel hom- 

ne voudra chercher à imposer ses propres idées à ceux 

qui lèvent les yeux vers lui. Il les avertira au contraire, s’il 

voit que ce sentiment tend à voiler leur intelligence, car il 

comprendra la place exacte de chacun dans l’évolution hu- 

maine et il s’eflorcera de guider ses plus jeunes frères vers la 
pensée droite et les sentiments droits. 

En résumé, que le véritable théosophe se souvienne bien 
qu'il doit être tolérant mème avec les intolérants, car le vice 
n'est pas détruit par le vice, mais par son contraire, la vertu. 
Qu'il oppose une douce modération à l'exagération et une lar- 
geur fepri bienveillante au dogmatisme étroit, car, dans 
tous, le Soi évolue pareillement, et celles mêmes de ses mani- 
festations qui, pour notre vision imparfaite, semblent être le 
mal, ne sont en réalité que le bien incomplet. 


Annie Besant. 
~P 
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Les personnes qui liront ces lignes ont certainement en- 
tendu parler, à une époque quelconque, de ce que l’on ap- 
pelle les photographies spirites. Cela représente, d’une façon 
plus ou moins vaporeuse, des êtres, — appelons-les, à votre 
choix, esprits, fantômes ou entités astrales, — qui sont totale- 
ment invisibles à la vision ordinaire. Si ces apparitions sur le 
cliché photographique n’ont pas eu un effet retentissant sur 
l'incrédulité des masses, c’est par la simple raison que ces 
photographies peuvent être très facilement « falsiliées », 
c'est-à-dire imitées frauduleusement. Rien n’est plus aisé que 
de revêtir une personne vivante d’une draperie flottante et 
d'exposer quelques instants le cliché en concentrant sur son 
objectif l'image de ce semblant d'esprit; on photographie en- 
suite une autre personne avec ce même cliché, et on obtient 
alors, à côté d’elle, une apparence de forme spectrale. La va- 
leur d’une photographie spirite dépend donc absolument de 
la parfaite bona fide de toute l'opération. De nombreux pho- 
tographes, qui sont aussi spirites, en ont fait eux-mêmes, et, 
sûrs qu'aucune fraude ne s'était produite pendant leurs opé- 
rations, ils ont obtenu des photographies d’ « esprits » sur 


leurs plaques. 


Photographies obtenues par l'effet du hasard. — Je crois 
qu'il est peu de photographes de profession qui, s'ils disaient 
la vérité, n’avoueraient avoir obtenu quelquefois sur leurs 
plaques des eflets étranges, paraissant représenter quelque 
chose de « surnaturel ». Mais à notre époque, cela pourrait 
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nuire aux intérèls commerciaux d'un simple photographe que 
d'ètre supposé s'adonner à d'aussi « bizarres » pratiques; 
aussi, lorsque ces étranges résultats se produisent, le fan- 
tôme est-il traité comme un défaut dans la plaque ; on le sup- 
prime simplement. D'ailleurs ces résultats sont rares, à moins 
que l'individu qui pose, le photographe, ou tous deux peut- 
être, ne soient médiums. D'autre part, lorsque le photographe 
est médium, et recherche ces curieux effets, ils deviennent 
extrèmement fréquents. J'ai vu une très grande quantité de 
photographies spirites prises dans des conditions qui m'en 
garantssaient l'authenticité absolue, et tout dernièrement j'en 
obtins une série dans de telles conditions, que l'idée de mettre 
en doute leur authenticité me semblerait absurde, ainsi 
qu'aux autres personnes à même de comprendre que je dis la 
vérité. 

Une série remarquable. — Jallai chez un photographe qui 
avail réussi à obtenir ce genre de photographie pour plusieurs 
de mes amis, ct il maida volontiers à prendre toutes les pré- 
cautions nécessaires pour rendre toute fraude impossible de 
sa part. Je tiens à faire remarquer que, quant à moi, je ju- 
geais ces précautions inuliles, car, premièrement : l'honora- 
bilité de cet homme et le vif intérèt qu'il prenait à l'opération 
aurait sufli à convaincre de sa bona fides toute personne rai- 
sonnable ayant affaire à lui ; deuxièmement, parce que j’étais 
accompagné d'une dame de mes amies, douée de clairvoyance, 
qui pouvait voir les « esprits » pendant qu’on les photogra- 
phiait. Mais, afin de pouvoir me porter garant vis-à-vis des 
personnes auxquelles j'aurais désiré montrer les résultats ob- 
tenus, et qui pouvaient n'attacher aucune importance aux 
raisons que je viens de donner, je pris mon propre paquet de 
plaques — achetées la veille chez Whiteley, — j'entrai moi- 
mème dans la chambre noire du photographe, j'apposai mes 
initiales au coin des plaques, et, les ayant préparées, je vis 
glisser la première dans le châssis noir. Je la transportai en- 
suite dans l'atelier, je posai, puis je fis développer après la 
plaque sous mes propres yeux. [s'y trouvait une photogra- 
phie d’«esprit » ; toutes les autres plaques employées pendant 
cette matinée en portaient aussi, plus ou moins clairement 
délinies. Sur deux d’entre elles, les figures des entités a-trales 
apparaissent aussi nettement que si des entités physiques 
eussent posé. 

Une dame de ma connaissance, désireuse d'obtenir des pho- 
tographies d'« esprits », organisa une série de séances parti- 
culières avec quelques amis sympathiques, se servit de son 
propre appareil et, après plusieurs insuccès, réussit à obtenir 
quelques-uns des effets désirés. Il se produisit ensuite un 
genre de développement très curieux. Les « esprits » amis qui 
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étaient présents nous dirent : (Je dois expliquer ici que 
parmi les personnes qui posaient plusieurs étaient « clair- 
voyantes » et « clair-audientes », en sorte qu’elles pouvaient 
s'entretenir avec nos visiteurs du plan astral). « N'apportez 
plus votre appareil. Asseyez-vous simplement dans l'obscu- 
rité, tenant à la main une plaque photographique, et nous 
ferons le reste. » Suivant ces instructions, cette dame appor- 
tait ses plaques à la séance, les désenveloppait dans l'obscurité 
et les tenait par un coin pendant une minute. Puis elle les 
enveloppait de nouveau, et les emportait chez elle pour les 
développer à la façon ordinaire. Dans ces circonstances, des 
visages apparaissaient sur les plaques ; de nombreux signes, 
curieux et incompréhensibles, couvraient tout l'espace laissé 
libre sur chaque plaque. Dans toutes ces épreuves, les vi- 
sages sont distinctement reconnaissables ; quelques-uns re- 
présentent des amis décédés. Sur la table où j'écris en ce mo- 
ment se trouve une collection d'épreuves de ces négatifs ex- 
traordinaires, qui donnent un démenti à ce que les ignorants 
et les matérialistes appellent les « Lois de la Nature ». 
Mais, en attendant, ce sont des faits comme la colonne de 
Nelson à Charing-Cross, et les hommes doués de raison de- 
vront en conséquence modilier leurs vues sur les Lois de la 
Nature. 

Comment s'y prennent les esprits? — Les photographies 
d'esprits obtenues à l’aide d'un appareil, comme celles 
de ma dernière collection, sont produites d'une certaine ma- 
nière et les photographies sans appareil s’exécutent par 
un autre moyen moins facile à expliquer; j'espère pourtant 
fournir, aux lecteurs, quelques indices qui les amèneront à 
comprendre aussi ce dernier procédé. Il y a en réalité peu de 
véritable mystère dans la photographie spirite obtenue avec 
l'appareil. Mais ceci n’a absolument rien de commun avec 
la méthode par laquelle on photographie l'invisible en as- 
tronomie. Et c’est celle-ci qu'on doit s'attacher à comprendre 
si l’on veut s'expliquer la photographie spirite; il faudra tou- 
tefois l’abandonner ensuite, comme étant inapplicable en 
l'espèce. Ce procédé est d'ailleurs assez intéressant par lui- 
même, et nous a fourni sur cerlains phénomènes célestes des 
données qu'il n’eùt pas été possible d'obtenir autrement. 

Si par exemple vous regardez à l'œil nu la constellation 
des Pléiades, vous apercevez un certain nombre d'étoiles ; re- 
gardez-la au télescope, vous en apercevrez davantage; mais, 
quelle que soit la quantité que vous en voyiez dans les deux 
cas, elle n’augmentera pas en continuant à regarder plus long- 
temps. Or, tirez une photographie des Pléiades, en l'expo- 
sant très peu de temps, la plaque vous donnera à peu près le 
mème résultat que le télescope; mais plus vous laisserez 
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l'appareil exposé à la lumière de constellation, plus elle en 
montrera. Ceci nous démontre que la lumière très faible émise 
par les petites étoiles ou par la matière nébuleuse entourant 
les étoiles assez brillantes pour se voir à l'œil nu, fait son 
elfet graduellement. L’eflet de la lumière sur la plaque sen- 
sible se produit avec le temps et c’est ainsi que nous 
sommes arrivés à savoir que toute la constellation des 
Pléiades est entourée d’une magnifique nébuleuse de colos- 
sales proportions, et dont la lumière est beaucoup trop faible 
pour ètre aperçue au moyen du télescope. 

Il existe une autre variété de l’invisible qui peut être pho- 
tographiée d’après des principes différents. L'œil ne peut per- 
cevoir le genre de lumière appelée rayons Röntgen parce queles 
vibrations de léther qui les constituent sont trop rapides et 
tropsubtles pour s'adapter à l'appareil visuel, si délicat soit-il. 
Chacuu sait qu’il y a des sons trop aigus pour être entendus, 
et — en donnant au même ordre d'idées un tour paradoxal — 
il existe aussi une lumière trop éblouissante pour être vue ; 
mais la chambre noire peut voir ce genre de lumière. En 
d'autres termes, la plaque sensible peut en être impression- 
née, et c’est ainsi que nous obtenons la radiographie des os 
humains, et tous les autres phénomènes de la photographie 
par les rayons X. C'est également comme cela — la chose 
n'est pas plus compliquée — que nous obtenons nos phologra- 


phies d’« esprits » ordinaires — celles qui sont tirées sans 


l'appareil. Le véhicule de conscience dont s’enveloppe 
Pesprit, tout en n'étant pas de nature à impressionner la vue 
ordinaire, peut néanmoins impressionner la plaque photo- 
graphique. | 

— « Alors, comment se fait-il » demandera l'investigateur 
intelligent, « que nous n’obtenions pas des effets hyperphy- 
siques sur toutes les photographies tirées, puisque l'on nous 
dit que le plan astral s’étend tout autour de nous, et que 
l’autre monde serait toujours présent à nos yeux si nous pou- 
vions seulement le percevoir? » Ceci est très juste; mais la 
lumière émise ou reflétée par la matière astrale n’impres- 
sionne pas la plaque. L’ « esprit », ou l'entité astrale qui désire 
se faire photographier, — et jamais on n’a encore photogra- 
phié d’ « esprit » contre son gré, — doit fixer sur son corps as- 
tral une couche de matière d'ordre différent, pour que sa forme 
et son aspect puissent devenir visibles sur la plaque. Cette ma- 
tière, appelée « éthérique » par les étudiants en occullisme 
théosophique, existe dans la constitution de tout être humain. 
Les esprits astraux peuvent très facilement la soutirer à cer- 
tains individus spécialement constitués; la possibilité de se 
soumettre inconsciemment à cette opéralion compte précisé- 
ment au nombre des facultés du médium. Cette perte de subs- 
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tance cause un grand affaiblissement; c’est pourquoi les mé- 
diums sont souvent si épuisés, si défaillants après les séances 
de matérialisation. Mais pour obtenir une photographie d'es- 
rit, il n’est pas nécessaire de pousser la matérialisation aussi 
oin que pour rendre un esprit visible à l'œil ordinaire; néan- 
moins l'effort est toujours plus ou moins pénible, et les spi- 
rites, qui généralement n’étudient pas leurs propres expériences 
au point de vue scientifique, ont souvent le tort de s'exposer 
témérairement à ce genre d’épuisement, qui constitue l’un des 
nombreux périls qu’entraine l’exercice de la médiumnité. 

J’ai dit que le procédé photographique des rayons X était 
identique à celui par lequel s’obtiennent les photographies q'es- 

rits. C’est parce qu'en réalité les rayons X sont une émanation 

e matière éthérique, — provenant du pôle « cathodique » 
ou négatif d’un courant électrique passant dans une ampoule 
privée d’air. La science ordinaire n’a pas encore compris ce fait, 
car sous bien des rapports elle est en retard sur les connais- 
sances acquises par l'investigation théosophique occulte, mais 
c'est un fait bien réel, et duquel dépendront bien des possibi- 
lités futures. 

Pour apercevoir la matière astrale, l’homme, s’il est 
dans son corps physique, doit avoir développé un sens tout 
à fait nouveau ; mais pour voir la inatière éthérique, il n’a be- 
soin que d'améliorer sa vue actuelle, et elle l’est déjà chez 
quelques à dividus. 

L'œil est un intrument d’une puissance très variable ; 
une expérience intéressante, faite au moyen du spectre, nous 
en fournit l’exemple. En s’arrangeant pour projeter un 
spectre solaire — la bande de lumière composée des cou- 
leurs de l’arc-en-ciel — sur une feuille de papier ou un 
écran, on constatera que certaines personnes aperçoivent une 
coloration au delà de la teinte violette visible à tous. C’est 

arce que leurs yeux sont en état de percevoir des vibrations 
dore supérieur à celles que peut percevoir la généralité des 
hommes. Ceux dont la vue s'étend ainsi plus loin dans le 
spectre seront sans doute capables de voir aussi les rayons 
Röntgen. Ceci signifie qu’ils possèdent la vue éthérique à un 
degré plus ou moins parfait. L'homme qui aura complètement 
développé cette faculté pourra voir, àtravers certains genres 
de matière opaque, les substances que pénètrent les rayons 
Röntgen, ils posséderont ainsi une espèce de clairvoyance qui, 
pour n'être pas la véritable clairvoyance de la vue astrale, n’en 
paraîtra pas moins très merveilleuse encore. 

Photographies par précipitation. — Arrivons à l'analyse 
raisonnée de la photographie spirite obtenue sans Paide de la 
chambre. Pour l'expliquer, je dois faire allusion à un phéno- 
mène presque aussi prodigieux, mais dont je possède une 
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grande expérience. Le petit nombre de ceux qui peuvent non 
seulement voir par le sens astral, mais encore se servir de 
quelques-unes des fortes élémentales appartenant au plan as- 
tral, peuvent reproduire l'écriture sur le papier sans le secours 
de la plume ou du crayon. Ce fait se produit même quelque- 
fois dans les séances spirites sans que le spirite ordinaire y 
comprenne grand'chose, et est obtenu par un procédé nommé 
en occultisme théosophique précipitation. J'ai tenté d'expli- 
quer que, sur le plan astral, la pensée est un pouvoir créateur. 
Si vos pensées sont assez intenses et assez lucides, elles forme- 
ront des images perceptibles aux autres. Si vous formez en 
pensée l'image des mots que vous désirez écrire, et que vous 
sachiez matérialiser cette image au moyen de la matière éthé- 
rique, vous pourrez la matérialiser sur le papier. Rien de ce 
que je dis ici ne permettrait à quelqu'un de faire cette chose, 
maisil est facile de comprendre que beaucoup de choses que 
nous ne pouvons faire nous-mêmes sont exécutables par ceux 
qui possèdent les aptitudes nécessaires. Lorsqu'une image 
photographique s'obtient sur la plaque sensible sans l’aide de 
la chambre noire, il semble se produire quelque chose d'ana- 
logue à la précipitation de l'écriture ; seulement, la chose pré- 
cipitée n’est pas de la matière, mais une influence chimique. 
Toute cette conception est extrêmement subtile, mais j'en ai 
devant les yeux le résultat accompli et la solution que j’en sug- 
gère parait être la seule admissible, si l’on veut faire mieux 
que de contempler ces faits dans un impuissant étonnement. 


A. P. Sinnett. 
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SUR LE SUICIDE 


_ Le Vahan de juillet 1900, contenait la question suivante : 

On nous dit qu'un suicidé séjourne sur le plan astral plus 
longtemps qu'un homme qui meurt d'une mort naturelle. Des 
prières peuvent-elles l'aider ; c’est-à-dire, les bonnes pensées 
qu’on lui envoie peuvent-elles l'aider et lui donner quelque 
espoir que la souffrance qu’il endure ne sera pas éternelle ? 
Bref, peut-on faire quelque chose, et quoi, pour lui, alors 
méme que sa mort remonterail à une quinzaine d'années ? À 
cette question, M. Leadbeater répondait comme il suit : 

Il est presque certain qu’un homme qui s’est suicidé, il y a 
quinze ans, se trouve encore sur la partie la plus basse du 
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plan astral, et très à portée de l’assistance dont il a probable- 
ment si grand besoin. Certainement une pensée forte et ar- 
. dente peut l’aider, qu’elle revête ou non la forme de la prière. 
Des détails sur la manière dont il est possible, dans ces con- 
ditions, d'aider un suicidé, sont donnés précisément dans le 
22e vol. de The Theosophical Review. 

Nous reproduisons ci-après ces détails, dans la forme même 
où ils ont paru, d’un entretien réel entre plusieurs théosophes 
avancés dont les personnalités sont ici spéciliées par des noms 
de plume aisés à reconnaitre de la plupart de nos lecteurs. L'in- 
térêt spécial de ces récits réside dans le fait que ce sont des té- 
moignages autorisés, c’est-à-dire de personnes qui ont pu 
constater par elles-mêmes, d’une part, les conditions subies 
par certains suicidés, et, d’une autre, les moyens à employer 
pour leur venir en aide N. D. L. D. 


La conversation en était venue sur le suicide. 
— Si seulement l’on pouvait faire comprendre à ces pauvres 
fous; dit le Pasteur, avec son air méditatif, qu’ils ne peuvent pas 
se tuer, qu’ils ne peuvent que se débarrasser de leurs corps, et 
qu’un tel débarras est décidément un désavantage, — peut-être 
qu'ils ne seraient pas si portés à se faire un trou dans le corps 
ou à se jeter à l’eau ? 

— C'est là que gît la difficulté, continua le Travailleur, les 
sombres récits que font nos voyants des suites du suicide dans 
. le monde astral ne sont pas assez répandus dans le public et 

ne sont même pas toujours crus de ceux qui les connaissent. 

— Ces suites me paraissent représenter un véritable et réel 
enfer, fit la Marquise. J’ai entendu raconter l'autre jour à 
l'un de nos voyants une histoire aussi terrible que n’importe 
quelle description de l’£n/er du Dante. 

— Racontez-nous-la aussi, Voyageur astral, exclama la 
„plus jeune personne de notre cercle, presque un enfant encore, 

ont le goût pour les histoires était insatiable, dites-nous-la de 
suite. 

— (C’est vraiment une sombre et basse histoire, commença 
doucement le Voyageur en matière d’excuse. Il y avait, voici 
plusieurs siècles, deux amis, moitié marchands, moitié aven- 
turiers, qui avaient voyagé ensemble durant plusieurs années 
et subi de même la bonne et l’adverse fortune. Le plus âgé, 
Hassan, avait empêché l’autre, Ibrahim, de mourir de faim et 
de soif dans le désert, un jour qu’il l'avait trouvé étendu sans 
connaissance auprès de son chameau éventré, dont il avait bu 
le sang. Hassan, quipassait, seul, par les sables, pour rejoindre 
sa caravane, élait justement tombé sur ce groupe étendu sur le 
sol. Le cœur du moribond battait toutefois faiblement encore 
et il vivait assez pour être juché sur le chameau d'Ilassan et 
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i porté là où il devait être pleinement restauré. Ibrahim, qui 
était sauvage, insouciant et passionné, s'attacha ardemment 

à l'homme qui l'avait sauvé et ils vécurent donc, ainsi, plu- 

sieurs années. Il advint qu'ils s’associèrent avec une bande 

d'Arabes avec lesquels ils passèrent un certain temps ; le 

mauvais sort liten outre que les jolis yeux de la fille du chef 

rencontrèrent en même temps ceux des deux amis et que 

ceux-ci en devinrent chacun éperdument amoureux. Hassan, 

qui était plus doux et plus calme, s’attira bientôt l'amour de la 

belle que terrifiait la farouche passion d'Ibrahim. Ce dernier 

s’en étant aperçu, sa nature de tigre s’éveilla soudainement 

en lui, et, voulant à tout prix posséder l’objet de sa passion, il 

tua traîtreusement Hassan lors d’une escarmouche dans laquelle 

ils étaient communément engagés contre l'ennemi. Il galopa 

ensuite vers le camp, mit au pillage la tente du chef et, enle- 
; vant la jeune fille, la mit sur son chameau et s’enfuit. Ils vé- 
; curent ensemble, pendant quelque temps: jours pleins de 
] passion enliévrée, lui plein de jalousie soupçonneuse, elle 
à tristement soumise et vigilante... Un jour, au retour d'une 
courte excursion, Ibrahim trouva la cage vide, l’oiseau échappé 
: | et sa maison abandonnée. Plein de fureur et de haine dans 
son amour bafoué, il rechercha follement pendant quelque 
temps celle qu'il appelait sa femme, et finalement, dans une 
tempête de jalousie et de désespoir, il alla au désert, se coupa 
la gorge et expira en proférant une dernière malédiction. Un 
choc quasi électrique s’ensuivit, un éclair brülant de feu lu- 
| gubre, une agonie concentrée des tissus déchirés, et la forme 
Ç éthérique, tremblante, fut violemment arrachée de sa dense 
contre-partie,et l’homme, troublé et aveuglé,se retrouva vivant 
auprès de son cadavre étendu sur le sable. Un tourbillon en- 
core de sensations confuses, d’agonie à soubresauts analogue 
à celle d'un fort nageur qui se voit submergé, et Ibrahim entra 
dans le monde astral, au milieu d’une lourde et terrible obs- 
curité, en possession de tous ses sens, désespéré et plein d'hor- 
reur. La jalousie, la rage, la fureur de la passion bafouée et 
de l’amour trahi déchiraient encore son cœur ; la force de ces 
sentiments, n'élant plus maintenue pour mouvoir la masse 
du corps physique, lui infligea une nouvelle agonie plus aiguë 
encore que tout ce qu’il avait cru possible sur terre. Sa forme 
subtile répondait à chaque vibration de sentiment, et chaque 
douleur était cent fois multipliée, parce que ses sens aiguisés 
répondaient à chaque émission angoissée, d'autant plus que 
le corps ne servait plus de défense pour briser la force des coups 


| 

qui assaillaient son âme. Dans cet enfer même, il y en avait 
ainsi un plus noir encore !... — Mais quelle est cette masse hor- 
rible et informe qui bouge doucement auprès d'Ibrahim, 


comme issue d’un invisible courant, forme sans yeux, sans 
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connaissance, avec seulement de terribles suggestions de bles- 
sures béantes et enduites de sang corrompu? Celte masse, à 
mesure qu’elle bouge, semble plus lourde, plus épaisse, et de 
son ensemble parait s’exhaler le nom d’IJassan… 

— Hassan, Hassan, répète Ibrahim, la voix étranglée, en même 
temps qu'il cherche à échapper à la terreur qui l'étreint et 


‘à l'aspect du corps détruit de l’ami qu'il a trahi. Mais sans 


doute il va pouvoir fuir et s'échapper, avec la vitesse de Pan- 
tilope que l’on chasse ; à peine croit-il avoir réussi et pouvoir 
respirer que quelque chose surgit de nouveau sur son épaule ; 
il regarde craintivement autour, c’est toujours Hassan ! Et alors 
commence une chasse, si l'on peut appeler ainsi une poursuite 
où le chasseur est inerte et presse aveuglément le chassé, où 
le poursuivant semble se mouvoir à peine, sans dessein, et se 
trouve cependant toujours aux trousses du poursuivi, bien 
que celui-ci se sauve aussi vite que possible. Puis l’on des- 
cend en des abîmes sans fond de vapeurs enténébrées ; là, un 
arrêt, et encore la touche lugubre de la masse informe in- 
clinée, et l'horreur qui s’en épand comme d'un nuage. Plus 
loin, alors, dans les repaires les plus noirs du vice, où les 
âmes enchainées à la terre se repaissent en les plus viles orgies 
et où l'on pense que de nombreuses foules protégeront de la 
terrible hantise ; mais il n’en est rien, et la présence continue 
sa poursuite, comme s’il n’y avait là personne, et lui-même, 
Ibrahim, continue à fuir, son lourd fardeau sur lPépaule. Si 
encore il pouvait parler, jurer, voir, frapper rageusement, ren- 
contrer quelqu'un et le prendre corps à corps; mais il n’est 
jamais qu'avec cette masse informe, aveugle et silencieuse, et 

sombre persistance de sa présence grise. C'est affolant, in- 
tolérable et cependant inéluctable! Oh! se retrouver dans le 
brûlant désert, le ciel infini sur la tête, épuisé, s'il le fallait, 
détroussé, trahi, oublié, mais dans le monde des hommes et 
loin des horreurs inertes et assaillantes qui fourmillent dans 
ces profondeurs visqueuses, dépourvues d’air et sombres !... 
Le Voyageur s'était tu et, dans le silence qui suivit, la voix 
calme du Pandit s'éleva pour dire : — Cela dépeint bien les 
réalités du Naraka, lesquelles ne sont certes pas des contes de 
vieilles femmes, si le monde astral comprend de tels résultats 
des crimes commis ici-bas. 

— Mais Ibrahim ne sera pas toujours hanté ainsi, n'est-ce 
pas, dit le jeune garçon avec compassion, en même temps 
que de charmantes teintes roses se fixaient en son aura. 

— Certainement, non, reprit le Voyageur, avec un sourire 
à l'adresse de l'enfant. L'enfer éternel n’est que le songe 
effrayant de l'ignorance, suite de l'oubli de la glorieuse doc- 
trine de la réincarnation qui nous montre que toutes les 
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souffrances ne servent qu'à nous donner une leçon nécessaire. 
Et tous les suicidés mont pas à recevoir leur leçon en d'aussi 
tristes conditions que celle subie par le pauvre Ibrahim. Par- 
lez-nous justement, Pasteur, de ce suicidé que, de concert avec 
notre Benjamin, vous avez aidé l’autre nuit. 

— Oh! ce n’est pas une histoire, fit lentement le Pasteur, 
mais une simple description de choses. C’était un homme qui 
subissait une grande quantité de troubles sous lesquels il flé- 

j chissait tellement qv’il en avait pris une fièvre cérébrale. Du 
) temps de sa santé, il était un très bon jeune homme, sain 
s d'esprit, mais il avait abouti à une pitoyable ruine de ses nerfs 
| épuisés. C’est dans ces conditions que, se trouvant un jour dans 
i un endroit, où, quelques 60 ans auparavant, un roué s'était 
| suicidé, cet élémentaire, attiré par l’état morbide du jeune 
homme, s'attacha à lui et lui suggéra des idées de suicide. Ce 
roué avait dissipé sa fortune au jeu et en orgies,imputant aux 
| autres sa faute personnelle; il était mort de sa propre main 
: en jurant de se venger sur autrui des torts présumés du monde. 
C'est ce qu'il faisait inconséquemment en poussant au suicide 
les gens dont l’état mental laissait accès à son influence, et 
c'est ainsi que l’infortuné jeune homme devint sa proie. Après 
avoir lutté quelques jours avec ces diaboliques suggestions, 
ses nerfs surmenés lâchèrent pied et il s'était suicidé en se 
brülant la cervelle dans le même champ. Inutile de dire qu’il 
se trouva, une fois de l’autre côté, sur le plus bas sous-plan : 
du Kama loka, au milieu des terribles conditions que nous 
connaissons. Il y demeura, très triste et très misérable, accablé 
de remords et soumis aux railleries et aux incitations de son 
victorieux tentateur, jusqu'à ce qu'enfin il se prit à croire que 
l'enfer était une réalité et qu'il lui était impossible d'échapper 
à ce terrible état. Ily avait huit ans qu’il était là quand notre 
Benjamin le trouva, accentua le Pasteur, en approchant l'enfant 
de lui, et, comme notre jeune ami n'avait pas encore été té- 
moin d’un tel spectacle, il en fut tellement apitoyé et si plein 
de compassion que le contre-coup s’en fit sentir dans son corps 
i physique et qu'il s'éveilla en pleurant amèrement. Après 
lavoir consolé, je remarquai que cette sympathie n’aboutis- 
sait pas à grand’chose ; aussi repartimes-nous, pour retrouver 
le malheureux-souffrant. Nous lui expliquâmes les choses : nous 
lui fimes comprendre qu’il n'était retenu en l'état où il se 
trouvait que par sa propre conviction, qu’il ne pouvait ainsi 
s'élever plus haut, que l’état d'âme avait une grande influence 
en pareil cas ei qu'il fallait changer le sien, ce à quoi il tendit 
à procéder sur nos encouragements, et en quoi il réussit si 
bien que, au bout de quelques jours, nous eùmes le bonheur 
de le voir libéré de cette si basse région. Il a progressé en- 
core depuis, et, dans un certain temps, un an peut-être, il 
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passera sans doute en Dévachan. Il n'y a donc rien là d’une 
histoire, comme je l’ai dit. 

— Très bonne histoire, au contraire, dit le Docteur, et juste 
ce qu’il fallait pour ne pas resler sur l'impression des hor- 
ribles choses racontées par le Voyageur. UE 
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Y a-t-il d'autres moyens, que celui de ramener la conscience 

dans le cerveau physique, par lesquels on puisse s'assurer 

de la réalité de son travail astral ? 

Des personnes se sont souvent assurées elles-mêmes de la 
réalité de leur travail astral en apprenant de la bouche de ceux 
qu'elles avaient essayé d'aider les résultats qu'elles avaient 
obtenus. 

Il arrive souvent, lorsqu'un effort déterminé a été fait du- 
rant une certaine nuit pour rejoindre et assister quelque ami 
dans l’embarras, que cet ami raconte, à l'état de veille, com- 
bien il s’est senti fortifié et réconforté par un rève qu'il a eu 
pendant cette même nuit. Ses souvenirs peuvent être ou ne | 
pas être assez nets pour lui permettre d’associer à cet heureux 
changement lami qui en est réellement la cause, mais, en 
tous cas, plusieurs coïncidences de ce genre prouveront gra- 
duellement à l'opérateur que ses efforts ne sont pas restés in- 
fructueux. Une expérience bien simple, qui a été parfois cou- > 
ronnée de succès, consiste à prendre la résolution de visiter | 
astralement une chambre bien connue et de noter avec soin 
l'emplacement des meubles, des livres, etc. ; ou bien, si l'ex- 
périmentateur se trouve, sans lavoir voulu d'avance, dans 
un endroit qu’il reconnaît (c’est-à-dire, pour nous servir du 
langage usuel, s’il rêve d’un endroit donné), il peut aussi 
s'appliquer à l’observer avec le plus grand soin. Si toutes les | 
choses sont restées dans l’état où il les avait vues physique- 
ment la dernière fois, il n’a aucune preuve certaine, mais s’il 
observe un changement marqué — s’il voit quelque chose de 
nouveau ou d’inattendu — cela vaut alors vraiment la peine 
de se rendre le lendemain matin à cet endroit et de le visiter 
physiquement dans le-but de vérilier si sa vision nocturne a 


été correcte. 
C. W. L. 


u 
Pee ds E S 


Original from 


HARVARD UNIVERSITY 


Digitized | Goi gle UAR 


REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 


GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE 


(Suite.) 


C. — La 3° lettre de l'alphabet, qui n'a d'autre équivalent 
en hébreu que la lettre Caph (voir K). S 

Cabar Zio (Gnost.). — Le puissant Seigneur de la Splendeur 
(codex Nazaraeus) ; ceux qui engendrent sept vies bienfai- 
santes, « qui brillent de leur propre lumière » pour coutrecarrer 
l'influence des sept principes stellaires « malfaisants ». Ceux-ci 
sont la progéniture de Karabtanos, la personnification de la Ma- 
tière et de la Concupiscence. Ces derniers sont les sept planètes 
physiques, les premiers en sont les génies ou les Régulateurs. 

Cabeiri ou Kabiri (Phén.). — Divinités tenues en grande vé- 
nération à Thèbes, à Lemnos, en Phrygie, en Macédoine et 
surtout à Samothrace. C'élaient des dieux mystérieux ; nul 
profane m'avait le droit de les nommer ni même d’en parler. 
Hérodote en fait des dieux du feu et leur donne Vulcain pour 
père. Les Kabires présidaient aux Mystères, et leur véritable 
nombre n'a jamais été révélé, leur signification occulte étant 
très-sacrée. 

Câble. (maç.) — Le câble de chanvre, terme maçonnique dé- 
signant un objet employé dans les Loges. Il tire son origine 
du cordon des ascètes-Brahmanes, filin qui est aussi employé 
au Thibet pour des évocations magiques. 

Cadmus (Gr.). — L'inventeur supposé des lettres de Pal- 
phabet. Il peut les avoir introduites et enseignées en Europe 
et en Asie-Mineure ; mais dans l'Inde elles étaient connues et 
employées par les Initiés depuis des siècles. 

Caducée. — Les poètes et les mythologucs grecs prirent en 
Egypte l’idée du Caducée de Mercure. On le trouve, sous la 
forme de deux serpents enroulés autour d'un bâton, sur des 
monuments égyptiens construits avant Osiris. Les Grecs le 
changèrent un peu. Nous le trouvons encore dans les mains 
d’'Esculape sous une forme différente de la baguette magique 
de Mercure ou d’Hermès. C’est un symbole cosmique, sidéral 
ou astronomique, aussi bien qu'un emblème spirituel et même 
physiologique. Métaphysiquement, le Caducée représente la 
chute de la matière élémentaire et primordiale dans la grossière 
matière terrestre, l’unique réalité devenant l'Illusion (Doctrine 
Secrèle), Astronomiquement, la tête et la queue représentent 
les points de l'Ecliptique où les planètes et mème le soleil et 
la lune se rencontrent. Pysiologiquement, c'est le symbole de 
la restauration de l'équilibre perdu entre la Vie comme unité 
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— etles courants de vie accomplissant diverses fonctions dans le 
corps humain. 
César. — Astrologue fameux, professeur de magie, c'est- 
à-dire occultiste, qui vivait en France sous le règne d'Henri IV. 
Le frère Kenneth Mackenzie prétend qu’il passait pour avoir 
été étranglé par le Diable, en 1611. 
Cagliostro. — Adepte fameux dont le vrai nom, au dire 
de ses ennemis, serait Joseph Balsamo. Il naquit à Palerme 
et fut instruit par un mystérieux étranger sur lequel on sait 
peu de choses. L'histoire que l’on raconte de lui est si connue 
qu'il n'est pas besoin de la répéter, mais sa vie réelle n'a ja- 
mais élé dévoilée. Son sort fut celui de tout être humain qui 
prouve qu’il en sait plus que ses contemporains: il fut accablé 
de persécutions, de mensonges et d'infâmes accusations,et ce- 
— pendant il était l'ami et le conseiller des plus hauts et puis- 
sants seigneurs des pays qu'il visita. Il fut, àla fin, jugé à Rome 
et condamné comme hérétique. On dit qu'il mourut pendant 
sa réclusion dans une prison d'Etat (voir Mesmer); cepen- 
dant cetle fin n’aurait pas été imméritée car il avait violé ses 
vœux sous certains rapports, il était tombé de son état de 
chasteté et avait cédé à l'ambition et à l’égoïsme. 
T Cain ou Kain (Heb.). — En symbologie ésotérique, on le 
f dit identique à Jéhovah ou le Seigneur Dieu du 4° chapitre de 

la Genèse. On dit aussi qu'Abel n'est pas son frère mais son 
aspect féminin. (Voir Doctrine Secrète.) 


(4 suivre) H: PB: 


Echos du Monde théosophique, 


France 


À la conférence du 4° dimanche de février, M. Pierre Bernard a 
traité de la prédestination, au point de vue théosophique. A la de- 
mande de nombreux correspondants, nous essaierons de donner 
une idée sommaire, quand il sera possible, des principales confé- 
rences dont le texte n'aura pas été écrit par leurs auteurs. Certaines 
églises chrétiennes tiennent que l’homme est préalablement voué au 
salut et tel autre à la damnation. La théosophie porte à faire admettre 
qu'aucun Ego ne peut être soustrait au salut final qui est le terme de 
l'évolution, la communion avec la Divinité; elle reconnaît d'ailleurs 
que, la nature ne procédant toujours que graduellement, le progrès 
comme la régression temporaire, quand celle-ci a lieu, au cours des in- 
carnations, ne sont que limités, mais que leur somme est toujours po- 
sitive et réalise la perfection, la félicité et la libération. 
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M. Maurice Largeris, déjà connu pour ses belles poésies théoso- 
phiques, nous a parlé, au 3° dimanche, du grand système de philoso- 
phie hindoue de la Védanta et a fait ressortir ses nombreux points 
d'accord avec la donnée théosophique. Plus d’un observateur superficiel 
pourrait dès lors être porté à penser que la seconde n’est qu’un plagiat 
de la première : ce serait une erreur de le croire. La source des deux 
données est simplement la même, à savoir l’effusion de la connaissance 
départie par les aînés de la race. La Védanta en est le recueil archaïque, 
plus ou moins bien conservé de nos jours. La théosophie en est une 
nouvelle dispensation directe, réduite à plus simple expression, et 
effectuée par des disciples volontairement asservis aux méthodes qui 
font accéder à la véritable connaissance et la développant de la ma- 
nière la plus positive. 

Entre temps, le siège de Paris a reçu Ja visite de M. Bertram Keightley 
à son retour de l’Inde. Notre distingué et sympathique collègue, dont 
cette revue a publié trois intéressantes conférences sur la Yoga, nous 
a simplement donné cette fois quelques séances de réponses à diverses 
questions posées où il a mis à notre disposition son grand savoir et 
son exquise urbanité. 


Nous avons entendu dernièrement le récit que l'explorateur Suédois, 
Sven Hedin, a fait, à la Société de Géographie, à Paris, de son récent 
voyage dans l'Asie centrale au cours duquel il a passé par le Gobi et le 
Tibet. De belles projections agrandissant des photographies prises sur les 
lieux nous ont fait voir, comme à deux pas, les sables du désert dont 
les abords ont été occupés, il y a des milliers d'années, par nos pères, 
les Aryens, conduits par le Manou de la 5° race. Nous avons remar- 
qué que Sven Hedin n’a pas traversé diamétralement le Gobi et qu’il 
n’est pas entré non plus à l’intérieur du Tibet. Tous ses devanciers en 
sont là aussi, sauf peut-être les R. P. Huc et Gabet. Pour ce qui est du 
Tibet, on peut admettre que le constant souci de maintenir leur indé- 
pendarce ait conduit les pouvoirs politiques du pays à en prohiber 
accès aux étrangers. Mais la même raison n’agirait pas à l’endroit 
d’un désert aride, et il est très possible que des influences issues des 
centres occultes, indépendants de tout intérêt politique, qui y existent 
certainement encore, aient suffi pour faire prendre des sécantes ou 
même la tangente aux voyageurs, si hardis qu'ils soient, aventurés en 
ces lieux. 

P 

Un membre très estimé de la Société Théosophique, M!° Louise Rey- 
baud, fille de'feu le général de ce nom, et résidant naguère à Toulon, 
vient de passer à une vie supérieure. Bien que nous ne doutions pas 
que le Kama Loka ne lui soit paisible, les pensées sympathiques qu'on 
voudra bien lui adresser ajouteront encore à cette paix et feront en 
outre du bien à la vieille mère encore vivante de la défunte, 
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Amérique du Sud. 


Notre ami Lob Nor, l'infatigable pionnier, vient de publier, en langue 
espagnole, un nouvel opuscule intilulé Quelques notions de théosophie, 
qui, par la clarté et l'intérêt de son exposé, ne peut que faire grand 
bien à la cause théosophique dans les pays hispano-américains aux- 
quels il est destiné. En fait, l'Argentine, le Chili, le Brésil et un peu le 
Venezuela participent dès maintenant et plus ou moins au mouve- 
ment théosophique dans le monde. 


Inde. 


Les deux numéros de février 1903 de la Revue des Deux-Mondes pour- 
suivant, sous le titre de Vers Bénares, le récit du récent voyage dans 
l'Inde de Pierre Loti, parlent de la rencontre qu'a faite le distingué 
voyageur de membres de la Société Théosophique à Madras et à Bé- 
narès. Dans le premier de ces points, à Adyar, plutôt, il a vu le colo- 
nel Olcott, et sa conversation avec notre digne président ne semble pas 
lui avoir fait une bonne impression, au point de vue des idées s'entend. 
Nous serions portés à penser qu'il y a eu là quelque méprise. parce 
que les réponses rapportées nous paraissent en complet désaccord avec 
ce que nous entendons nous-mêmes de la donnée théosophique. Heu- 
reusement que le charmant écrivain avait bien voulu suspendre son 
jugement définitif et appeler d'Adyas, mal entendu, peut-être, à Bé- 
narès, mieux formulé. Il y fut recu par Mme Besant, en personne, el 
les préventions du voyageur se dissipèrent en partie. 

« Les pensées des Sages de Bénarès, comme il appelle les théosophes 
en ces lieux, sont que toutes les religions contiennent des aspects de 
la vérité ;.. que le dogme peut tuer, mais Pesprit vivifier ;.. que la 
prière, pour les choses contingentes, est inutile, mais que pour lévo- 
‘lution et la libération, elle est souveraine ;.. que le grand Dieu, dont 

` l'adoration ne s'exprime que dans le silence, peut entendre par ses 
parcelles individualisées et libérées ;... que le Jésus des chrétiens vit 
toujours ;... que l'adhésion théosophique n’implique que l'accession au 
principe de fraternité et la recherche sincère de la vérité ; etc., etc...» 

Pierre Loti raconte qu'il a prêté le facile serment en question, lisez 
‘qu'il a adhéré aux principes précités, puisqu'il n'y a pas de serment 
demandé, et qu'il est ainsi entré dans les rangs de la Société Théoso- 
phique. C’est certainement une recrue qui nous fait honneur. Il ajoute 
` qu'il n’essaie pas de redire, dans la Revue des Deur-Mondes, le commen- 
cement de connaissance qu'il a reçu, mais, tout en paraissant con- 
fondre la Védanta avec la donnée théosophique, ce à quoi nous avons 
précisément répondu plus haut, il veutdire, « à ses frères inconnus, 
qu’au fond des doctrines en question, il y a plus de consolation qu'on 
ne le pense au premier abord, et que la Védanta, même, ce recueil, 
touffu comme la jungle et insondable comme le gouffre éternel, les 
Sages de Bénarès (lisez les théosophes) sont peut-être les seuls capables 
de nous le rendre un peu accessible. » 
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Qu'il nous suffise, ici, de remercier le lettré académicien des termes 
sympathiques en lesquels il parle de Me Besant et même de Mme Bla- 
a vatsky, et d'exprimer le vœu qu'un esprit aussi brillamment évolué sur 
| le plan intellectuel veuille bien ne pas s'en tenir là et aborder aussi ou 
pleinement les réalités supérieures qui ne trompent pas, satisfont tou- 
jours, enchantent même et donnent surtout la marque des âmes très 
avancées sur le chemin. Quant à sa description de Bénarès, la ville i 
, sainte, et des bords du Gange, elle est de toute beauté, admirable de 
couleurs, d'expression et de poétique mélancolie, à la hauteur en un 
mot des meilleures pages de l'auteur de Pécheurs d'Islande. 


* 
+ *« 


La science officielle elle-même arrive graduellement à la donnée 
théosophique qu’une vie unique, simplement différenciée suivant les 
plans, se trouve partout, et, ainsi,.sur le plan physique, dans les corps 
dits inorganiques comme dans ceux dits organiques. Les travaux sur 
la cristallographie du professeur Von Schroen, dont cette revue a déjà 
parlé et sur lesquels elle va prochainement revenir, ont contribué à ce 
progrès de la science. Voici qu'un Hindou, le Dr Jagadish Chandra 
Bose, de Calcutta, vient d'y ajouter par un mémoire intitulé La réponse: 
de la matière qui fait grand bruit partout. Le professeur de l’Université 
anglo-indienne décrit un série d'observations établissant que les effets 
de la fatigue, des stimulants, des sédatifs, des poisons même sont sem- 
blables dans les deux ordres admis de la substance et que les corps 
inorganiques peuvent sentir au point de faire une réponse distincte et 
enregistrable à une excitation extérieure. De tels phénomènes ont été 
regardés jusqu'ici comme la caractéristique essentielle de la vie et 
telles sont en effet les premières déductions tirées des observations 
présentées. 
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Le Theosophist de février dernier parle d'un Evangile apocryphe, 
c'est-à-dire non admis par le concile de Nicée, ce qui, en principe, 
n'infirme pas sa véritable valeur, dans lequel Evangile Jésus aurait dit, 
entre autres choses, à ses disciples : 

« Ceux qui font tort à importe quelle créature, ceux dont les mains 
sont souillées par le sang des animaux et la bouche par leur chair, 
ceux-là ne sont pas droils et ne peuvent pas enseigner les mystères ; 

« Dieu a donné les fruits de la terre comme aliments et les hommes 
de bien ne doivent pas manger autre chose; 

« Celui qui commet un vol dans la maison de l’homme est coupable, 
celui qui le fait dans celle de Dieu l’est davantage. Aussi les mains de 
mes disciples doivent-elles être pures de sang et leur bouche de chair, 
car Dieu, juste et bon, a voulu que l’homme ne vécüt que des fruits et 
du produit des semences de la terre. » 


Ce sont tout à fait 


là les prescriptions du régime dit Végétarien. 
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Après l'assemblée générale de la Société Théosophique, à Bénarès, 
dont nous avons parlé dans notre dernier numéro, le colonel Olcott a 
été assister, en simple spectateur, invité toutefois par le Maharajah de 


Bhaunagar, au Durbar de Delhi où le roi actuel d'Angleterre a été 
proclamé empereur des Indes. Notre président a visité ensuite les 
centres théosophiques de la province de Bombay. 

Pendant le même temps, M®e Annie Besant a fait une tournée de 
conférences théosophiques au Bengaie et au Rajput. Leurs santés, à 
tous deux, étaient très bonnes. 

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que le colonel 
Olcott, appelé en Occident pour affaires théosophiques, va passer in- 
cessemment par Paris où l'on aura le plaisir de le voir. 


D. A. Courmes. 
—— DSC PPT — 
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Bulletin théosophique, Section française, mars 1903. — Travail 
dans les branches. — M. Bertram Keightley à Paris. — Communications 
diverses. 

Theosophist, Organe présidentiel, février 1903. — Feuilles d'un 
vieux journal, par H. S. Olcott. — La loi de la cause et de l'effet par 
C. W. Leadbeater. — Sur les Avatars, par Narain Row. — Sans mort, 
par Joséphine H. Olcott. | / 

Vahan, Section Britannique, février 1903. — Sur la folie. — Sur cer- 
tain point du processus de réincarnation. 

Theosophical Review, Angleterre, février 1903. — L'éternel pro- 
blème, par Woods. — Ce que dit le Talmud sur Marie, par G. R. S. 
Mead. — L'évolution de la conscience, par Annie Besant. 

Sophia, Espagne, février 1903. — La théogonie et la magie, au 
Brésil, par Vellozo. 

Teosofia, [/alie, janvier 1903. — La théosophie et la vie moderne, 
par Annie Besant. 

Theosophia, Hollande, février 1903. — Fakirs et tables par H. P. B. 
— Sur les Elémentals, par Reepmaker. 

Teosofisk Tidskrift, Scandinavie, février 1903. — La théosophie 
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Theosophic Messenger, Amérique du Nord. — Pas reçu. 
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| Sophia, Chili, novembre et décembre 1902. — Sur l'origine de 
l'homme, par Lob Nor. — Preuves scientifiques de la réincarnation, 
par le D* Pascal. — Sur le Karma, etc... Très intéressante revue, dont 
le titre, toutefois, prête d'autant plus à confusion avec celle d'Espagne 
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que la présente ne spécifie pas, ou à peine, qu'elle est faite et publiée 
au Chili, Amérique du Sud. 

Theosophy in Australasia et N. Z. Magazine, janvier 1903. — . 
Notes sur l’Atlantide. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner. Inde, janvier 1903. — Sur 
la clairvoyance, par C. W. Leadbeater. — Sur les fruits de la terre. 

Réforme alimentaire, Société végélarienne de France, février 1903. 
— Démonstration que la dentition de l'homme est celle d’un végéta- 
rien et non celle d’un carnivore. — Avantages de la banane. 


Revue spirite, France, février 1903. — Notions sur les idées pro- 
fessées, aux principales périodes de l'histoire, sur la destinée de l'âme, 
après la mort, par Ed. Grimard. — Phénoménalisme, par Falcomer. 

Bulletin de la Société d'études psychiques, Nancy, février 1903. 
— La loi de causalité, par Pierre Bernard. 


Bulletin des Sommaires, Paris, février 1903. — Doit mentionner 
tout ce qui se publie. Le présent numéro cite les récents articles de 
notre revue, dont remerciements. 


Reçu aussi : Revue cosmique, Paris. — Paix universelle, Lyon, etc. 
D. A. C. 
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Le pouvoir de la pensée, sa maîtrise et sa culture, Librairie 
théosophique, 10, rue Saint-Lazare, Paris, prix 1 fr. 50. 

« L'homme est un roseau pensant », a dit Blaise Pascal. La pensée 
est effectivement l'instrument principal de son action actuelle. Il est 
donc plus qu'important de savoir bien manier cet instrument et c'est 
ce que l'on ignore presque généralement. La science exacte connaît à 
peine de cette question qui ne relève pas, croit-elle, à tort, de sou 
champ d'expériences. La psychologie ordinaire laborde bien, mais 
sans autres moyens d'investigation que l'analyse intellectuelle des effets 
mêmes de la pensée, cercle vicieux — en somme — puisque la pensée est 
manifestement chose d'intellect et qu'on ne peut juger ce qui se con- 
fond avec soi-même. Aussi les quelques essais universitaires ou indé- 
pendants tentés de ce côté ont témoigné simplement de la bonne vo- 
lonté de leurs auteurs, mais n'ont abouti à aucuns résultats appréciables, 
et il ne faut pas chercher ailleurs la cause de la lacune déplorable de 
l'éducation moderne, quel que soit son vocable, parce que la pensée 
est grandement en relation avec le caractère et que nul pédagogue ne 
sait actuellement cultiver rationnellement la croissance du mental hu- 
main. 

Il étail réservé à la théosophie de connaître à fond de cette question 
puisqu'elle fait état, à juste titre, de la distinction positive qui existe 
entre les différentes parties de l'homme intégral et notamment entre le 
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tal et le vrai moi qui en diffère. Dans ces conditions, et surtout 
avec les vues supérieures des théosophes avancés, l'étude essentielle 
‘dela pensée peut être faite objectivement, comme une observation 
biologique de laboratoire, et sa culture, ainsi que son utilisation 
maximum, peuvent être positivement mises en lumière. 

Cest un travail de ce genre que présente le remarquable mémoire 
de Mr Annie Besant, naguère paru dans notre revue et maintenant 
édité en un ouvrage distinct. Rien d'aussi positif et d'aussi exact sur 
la matière n'avait antérieurement été publié en France. Toute personne 
désireuse de se connaître, d'évoluer et de grandir, lira donc le Pouvoir 
de la pensée, soit dans le Lotus Bleu, soit dans le livre qui en permet 
‘une plus large diffusion. D. A. Courmes. 


' Une esquisse de la théosophie, par C. W. LEADBEATER, prix 1 fr. 25. 
Nous avons déjà parlé, dans nos Échos d'octobre dernier, de cette 
parfaite présentation sommaire de quelques-uns des principaux aspects 
de la connaissance théosophique. Comme nous l’annoncions aussi, le 
travail de éminent théosophe, auteur de l'ouvrage, a été traduit en 
un élégant français et c’est cet excellent texte qui est dès maintenant 
mis à la disposition des lecteurs de langue française pour contribuer à 
l'éclairement des masses et à la diffusion de la glorieuse donnée théo- 
sophique: D. A. C. 


Au delà des Portes, par Sruanr SnrLrs, traduit de l'anglais par 
Ch. Grolleau, prix 3 fr. 50. 
Ce petit livre, joliment édité, a la prétention de dépeindre quelques 
scènes de la vie posthume. Le narrateur est censé sortir de catalepsie, 
en cours de maladie, pendant laquelle il aurait participé à une vie in- 
tense, pleine de charme, d'affections et de nobles sentiments, dans un 
pays aux riants paysages, au milieu d'habitants qu'il reconnait avoir 
vécu ici bas et qui sont maintenant groupés en des familles pas tou- 
jours semblables aux leurs propres de la terre. Il assiste aussi à des 
fêtes, à des auditions musicales, à des manifestations cultuelles gran- 
dioses, à la présence, enfin, et parfois, du maître Jésus... Tout cela 
est dit avec talent et très bien rendu par le traducteur. Mais la valeur 
fond de l'ouvrage n’attient pas à sa forme et c’est le premier point 
sur lequel on nous a demandé notre opinion. Sans nous arrêter au fait 
e le récit semble issu d’un rêve, ce qui rendrait sa valeur très rela- 
tive, comme résultant alors d’une complexité d'états de conscience, 
uisque l'ouvrage déclare lui-même que ce n'est qu'une adaptation des” 
doctrines de Swedemborg, nous dirons seulement que, révérence 
gardée pour le célèbre voyant Suédois, sa clairvoyance, telle qu'en té- 
moignent ses nombreux écrits, a Sans doute été limitée par un certain 
7 tarianisme qui explique, pour le moins, la différence de ses aperçus 
avec ceux publiés, sur les conditions générales du plan astral et du 
lan dévachanique, par les théosophes avancés de nos jours. En somme, 
des récits exacts, circonstanciés et vécus ,sur la vie de l’au-delà,ne peuvent 
tre dûment faits que par de véritables initiés, et ceux-ci ne se prêtent 
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pas à saüisfaire notre compréhensible curiosité sur ces matières. Il est 
donc présumable que des livres tels que Au-delà des portes risquent 
surtout d'induire en erreur et ne fassent dès lors pas tout le bien qu’en 
attendent leurs auteurs. D. A. Courmes. 


Lourdes, étude hiéroglyphique, par Gnrizcor pe Givry, édité par 
Chacornac, prix : 3 fr. 50. 

C’est un enthousiaste dithyrambe, très érudit, aussi, en honneur du 
vocable sous lequel le monde catholique romain envisage les phéno- 
mènes obtenus à Lourdes depuis près d’un demi-siècle. L'auteur 
associe, en toute sincérité, nous n’en doutons pas, mais sans lien né- 
cessaire, l'action occulte réelle de grands aides, entée sur celle du ma- 
gnétisme des foules, à la.question, plus haute et moins connue, du sym- 
bole cosmogonique que recouvre le dogme de « la vierge immaculée », 
dogme que la théologie catholique adopte en sa lettre sans paraître en 
posséder l’esprit. L'auteur du livre ne méconnait pas, lui, que la subs- 
tance primordiale, vierge dès lors, soit le fond même de toutes les 
manifestations dans l'univers, mais il la localise ou la focalise trop et 
diminue ainsi la valeur vraie de son œuvre. D. A.C. 
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ASSISTANCE MUTUELLE 
Du Lotus Bleu. 


Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d'être rem- 
plie par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, 21, rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


Le Directeur administrateur, 
D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE, 
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LA VALEUR DE LA DÉVOTION 


Parmi les nombreuses forces qui excitent l’activité de 


: l’homme, aucune peut-être ne joue un plus grand rôle que le 


sentiment que nous appelons dévotion. Il faut y ajouter quel- 
ques sentiments qui se masquent souvent sous ce nom, bien 
qu'ils en diffèrent complètement dans leur essence. C’est la 
dévotion qui a E les plus héroïques sacrifices du soi, 


‘ tandis que son pseudo-frère le fanatisme a fait les autres de 


la façon la plus terrible. D’une est un levier aussi puissant 
pour élever l’homme que l’autre pour le dégrader. Tous deux 
agissent sur l'humanité avec un invincible pouvoir et montrent 
dans quelques-unes de leurs manifestations l'illusion d'une 
ressemblance ; mais l’une a ses racines dans la connaissance 
et l’autre dans l'ignorance ; l'une porte les fruits de l'amour, 
l'autre les fruits empoisonnés de la haine. 

Aussi, pour que nous soyons en mesure de comprendre sa 
valeur et de la distinguer de son sosie trompeur, est-il néces- 
saire que nous ayons une compréhension claire de la nature 
de la dévotion. Nous devons remonter jusqu’à son origine 


dans la nature humaine et chercher dans quelle portion de 


cette nature elle prend naissance. Il faut que nous ayons la 
connaissance afin que nous puissions pratiquer; car de même 
que la connaissance sans la pratique est stérile, de même la 
pratique sans la connaissance est vaine. L’émotion non di- 
rigée par la connaissance est semblable à une rivière qui dé- 
borde sur ses rives et, comme un flot dévastateur, se répand 


dans toutes les directions ; tandis qu’une émotion guidée 


par la connaissance est comme la même rivière dont les eaux 
couleraient dans des canaux disposés pour cela et qui fertilise- 
rait la terre à travers laquelle elle coule. 

Si nous étudions la nature intérieure de l'homme, nous 
voyons qu'elle révèle trois aspects particuliers que l’on dis- 
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tingue les uns des autres par les noms d'aspect spirituel, d’as- 
pect intellectuel et d'aspect émotionnel. 

En continuant cette étude, nous voyons que la nature spiri- 
tuelle est celle dans laquelle toutes les individualités séparées 
se réunissent, qu’elle est la racine commune, l'influence uni- 
fante ; quand ce principe est développé, il rend l'homme ca- 
pable de réaliser dans sa conscience l’unité de tout ce qui vit. 
On peut dire que la nature intellectuelle est son antithèse car 
elle est dans l'homme la force qui individualise, celle qui de 
l'unité fait la pluralité. Sa propre réalisation est le « Moi » 
duquel elle distingue nettement le « Non-Moï ». Elle se connaît 
elle-même comme étant à part, séparée, et elle agit mieux 
dans la solitude, repliée sur elle-même, concentrée en elle, 
indillérente à tout ce qui est exlérieur. Ce n'est certes pas là 
qu'on peut trouver le germe de la dévotion, de ce sentiment 
qui s’épanouit au dehors L'intellect peut saisir et ne peut 
mouvoir. 

Reste la nature émotionnelle, la force énergique qui produit 
l'action, celle qui sent. C'est elle qui fait que nous sommes 
attirés sur un objet ou que nous sommes porlés à nous en 
éloigner; c’est en elle que nous trouverons la source de la 
dévotion. 

Eu ellet, quand nous étudions la nature émotionnelle, nous 
trouvo:.s qu’elle possède deux espèces d'émotions : l’attrac- 
| tion et la répulsion. Constamment elle nous porte vers les 
l objets qui nous entourent ou elle nous en éloigne, suivant 
que ces objets nous procurent du plaisir ou de la peine. Tous 
les sentiments qui nous attirent vers quelqu'un appartiennent 
à l’attraction et sont formés de l'amour. Tous ceux qui nous 
éloignent de quelqu'un sont du domaine de la répulsion et des 
formes de la haine. 

L'amour prend différentes formes et on lui donne différents 
noms suivant que l’objet auquel il s'adresse est au-dessus 
de lui, à son niveau ou au-dessous de lui. L'amour dirigé vers 
ceux qui sont au-dessous de nous, nous l’appelons pitié, com- 
passion, bienveillance ; dirigé vers nos égaux, nous l'appelons 
amitié, passion, affection. Dirigé vers ceux qui sont au-des- 
sus de nous, ncus le désignons comme vénération, adoration, 
dévotion. Ainsi nous trouvons que la dévotion a son origine 
dans l'aspect amour de la nature émotionnelle et nous la dé- 
fiaissons un amour dont l'objet est au-dessus de celui qui le 
ressent. Quand l'amour a pour objet le gourou, Dieu, nous le 
nommons avec raison dévotion, car alors il est éprouvé pour le 
supérieur et possède d'une façon parfaite la caractéristique de ` 
toutamour voué à ceux qui sont plus grands que nous-mêmes : 
la caractéristique de l’abandon du soi. 

C'est là que se trouve la pierre de touche qui nous permet 
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de séparer la dévotion du fanatisme qui a inspiré les guerres 

religieuses, les persécutions religieuses, les haines religieuses, 
i i, toutes, ont leur origine dans la haine et non dans 

Temair et nous éloignent de nos frères au lieu de nous at- 
tirer vers eux. C'est au nom de lamour de Dieu que les 
hommes nuisent à leurs semblables, mais si nous analysons 
le motif déterminant de leurs actions, nous ne le trouvons pas 
dans l'amour, mais dans leur opinion qu'eux seuls ont la vé- 
rité et les’autres l’erreur, dans l'éloignement qu'ils ressentent 
pour les autres, dans le sentiment de répulsion qu’ils éprou- 
vent à leur encontre à cause des torts qu'ils leur supposent, 
en un mot dans la haine. 

Voilà le critérium qui nous fera reconnaître si ce que nous 
éprouvons en nous-mêmes est la dévotion; si ce sentiment 
nous rend humbles, aimables, tolérants, amicaux envers lous ; 
alors nous avons la vraie dévotion ; s'ils nous rend or- 
pua, violents, égoïstes, soupçonneux envers tous, alors, si 
f lles que soient les apparences, c'est de la scorie et non de 
|. or. 

i Mais la dévotion étant une forme de lamour, elle ne peut 
se manifester que lorsqu'on lui présente un objet qui est at- 
tractif par sa propre nalure ; c'est à-dire qui procure le bon- 

. heur. Tous les hommes cherchent le bonheur et cela les at- 
tire, les élève vers soi, vers ce qui parait devoir leur procurer 
le bonheur. Ce bonheur est le sentiment qui accompagne un in- 
flux de vie ; et un bonheur vrai et permanent règne dans le 
Soi, dans la Toute Vie, dans l'identilication consciente du Soi 
avec le Tout et dans son expansion dans le Tout. Tous les ef- 
forts vers le bonheur sont des efforts pour s'unir à des objets 
afin d'absorber leur vie et par ce moyen de dilater la vie qui 
les absorbe, Le bonheur résulie de cette union, parce que, par 
celte union, s’est accru le sentiment de la vie. 

L'impulsion pour rechercher l'amour a sa base dans le Soi 
cherchant à surmonter les barrières qui séparent les soi sur les 

; plans inférieurs, dans l'attraction entre les soi séparés et dans 

la recherche par le Soi en chacun, du Soi dans les autres. « En 
« vérité ce n’est point pour l'amour de l'époux que l'époux 
« est cher, mais pour l'amour du Soi que l’époux est cher. } 
« En vérité ce n’est point pour l'amour de l'épouse que l'épouse } 
«est chère, mais pour l'amour du Soi que l'épou-e est | 
« chère. » Et ilen est de même pour les enfants, pour la 
richesse, pour les brahmanes, les kshatiriyas, les mondes, 
les Dieux, les Védas, les éléments, et même «en vérité ce 
west pas pour l'amour du Tout, que le Tout est cher mais 
pour l'amour du Soi que le Tout est cher. » (Brihadaranyoko- 
pauishad). Le Soi cherche le Soi ; c’est là l’universelle aspira- 
; . tion vers le bonheur toujours contrariée par le choc de la 
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forme contre la forme ; par l'obstacle que présentent les véhi- 
cules dans lesquels résident les sois séparés. 

De sorte que pour exciter la dévotion il faut qu'un objet 
attractif soit présenté à l'homme; et de tels objets se trouvent 
présentés d’une façon particulièrement complète dans les révé- 
lations du Soi Suprême faites à travers une forme humaine 
dans les « Hommes-Dieux » qui apparaissent de temps en 
temps, les Avatars ou les Incarnations Divines. De tels Etres 
sont attractifs au suprème degré par la beauté du caractère 
qu'ils manifestent, par les rayons du Soi qui brillent à travers 
le voile humain qui cache imparfaitement Leur charme divin. 
Quand Celui qui est beauté, amour ct félicité, montre sur la 
terre une faible partie de Lui-même enveloppée dans une forme 
humaine, les yeux abattus des hommes se rallument,les cœurs 
épuisés se raniment avec une nouvelle énergie, avec une nou- 
velle vigueur. Ils sont irrésistiblement attirés vers Lui et la 
dévotion jaillit spontanément. Chez les chrétiens, l’intensité de 
la dévotion religieuse se précipite vers le Christ, l'Homme- 
Dieu considéré comme une incarnation de la déité, bien plus 
que vers « Dieu » dans l'abstrait. C’est son aspect humain, 
sa vie et sa mort, sa sympathie et sa charité, son aimable sa- 
gesse et ses souffrances patiemment supportées ; c'est tout 
cela qui dirige le cœur des hommes vers la passion de dévo- 
tion. C’est en tant qu'homme des douleurs, en tant que mar- 
tyr innocent et volontaire qu'Il gagne perpétuellement lamour 
des hommes ; c’est Son souvenir comme homme qui Lui re- 
tient enchaînés les hommes, comme l’a dit un de Ses adora- 
teurs : 

“ à + + « En croix du Christ 
Est pour nous plus que tous Ses miracles. 


ll en est de mème pour les Hommes-Dieux des autres reli- 
puis cest Shri Rama, le roi divin, Shri Krishna l'ami et 
amant qui sont les objets de la dévotion vivace et passionnée 
de millions de cœurs humains. Ces Iommes-Diéux rendent la 
Déité attractive ‘en adoucissant Sa radiance éblouissante en 
une lumière que les yeux des hommes peuvent supporter 
quand elle brille à travers le voile de l'humanité. Ils limitent 
les attributs divins jusqu'à ce qu'ils soient assez rapetissés 
pour que l'intelligence humaine puisse les saisir. Ils demeu- 
rent comme des objets de dévotion, attirant l'amour par Leur 
parfaite amabilité ; il suffit qu'on Les voie pour qu'on Les 
aime ; là où Ils ne sont pas aimés, c’est simplement parce 
qu'on ne Les voit pas. La dévotion pour les « Hommes Divins 
n’est pas un sujet de discussion ou de raisonnement; du mo- 
ment que l'un d'eux est vu par la vision intérieure, le cœur 
se précipite vers Lui et tombe spontanément à Ses pieds. La 
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dévotion peut être cultivée par la raison, approuvée et mo- 
difiée dans sa manifestation par l'intelligence, mais son im- 
pulsion initiale vient du cœur, non du cerveau, et se dirige 
spontanément vers l’objet qui l’attire, vers le rayonnement du 

oi à travers un voile translucide, vers le désiré du cœur 
sous une forme manifestée. 

Ensuite comme objet de dévotion viennent les Maïtres qui 
ayant eux-mêmes obtenu leur libération restent volontaire- 
ment en contact avec l’humanité, gardant un corps humain, 
tandis que leur Jivatman jouit de la conscience nirvanique. Ils 
sont, pour ainsi dire,entre les Avatars et les Gourous terrestres, 

i sont leurs disciples et n’ont pas encore atteint leur libéra- 
tion, Aux yeux des hommes sur terre, les Maîtres sont à peine 
distinguables des Avatars eux-mêmes et Ils attirent les 
hommes avec la même attraction irrésistible. L’Avatar est 
certainement plus grand, mais son côté plus grand est tourné 
du côté opposé à la terre et nous ne pouvons imaginer de per- 
fection plus complète que celle des Maîtres de la Sagesse. En- 
suite viennent les Gourous qui sont en communication phy- 
sique plus constante avec les hommes ; les Gourous qui sont 
les Maîtres immédiats de ceux dant la face est tournée vers 
lesentier abrupt qui conduit vers les hauteurs, aux montagnes, 

nches comme fa neige, de la pérfection humaine. 

Si gênés qu'ils puissent être encore par leurs faiblesses, ils 
se sont cependant suffisamment avancés au-dessus de leurs 

res pour leur servir de guide et de soutien, et le plus sou- 
vent c’est par la dévotion qu'on a pour eux qu’on franchit les 
premières étapes du progrès. De plus, comme ils sont près du 
seuil de la libération, ils passeront prochainement dans la 
classe qui est au-dessus d'eux, et comme les liens spirituels 
sont impérissables, ils seront alors avec une plus grande force 
capables d'attirer à eux ceux qui sont dévoués. L'amour qui 
leur est voué renforce et développe la nature de ceux qui les 
aiment et il n’y a pas de sentier plus sùr vers la dévotion 

ns son sens le plus élevé que l’amour et la confiance donnés 
au Gourou terrestre. 

On wa nulle part vérifié cela avec autant de force qu’en 
Orient, où l'amour et le culte pour le Gourou ont toujours été 
considérés comme nécessaires au progrès spirituel. Une grande 
partie de la décadence de l'Inde moderne est due à ligno- 
rance, à l'orgueil, à la non-spiritualité de ceux qui se servent 
encore de noms anciens, tandis qu'ils sont dénués de toutes 
les qualités qui autrefois étaient impliquées sous ces noms ; car 
. de même que les meilleurs vins donnent les vinaigres les plus 

forts, de même la dégradation des plus élevés est la plus 
grande bassesse. 

Comment faut-il éveiller et entretenir la dévotion ? Simple- 
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ment en cherchant dans le monde extérieur ou dans le monde A 
i intéricur un objet de dévotion convenable et en s’abandon- 
2 nant complètement et sans réserve à l'attraction qu'il exeree 
: sur nous. La reconnaissance joyeuse et cordiale de l'excellent 


où que ce soit qu’on le rencontre, la diminution de l'esprit de 
critique et de censure qui s'arrête aux défauts et ignore les 
vertus: ces choses préparent l’âme à reconnaitre le Gourou 
quand il parait. 

ll y en a beaucoup qui ne peuvent connaître leur instructeur 
par suite de la mauvaise habitude mentale de fixer l'attention 
sur les imperfections plutôt que sur les beautés, ne voyant que 
les taches du soleil et non le soleil. De plus, reconnaitre ce qui 
est excellent montre la capacité de pouvoir le reproduire ; les 
vibrations sympathiques ne sont produites que par une corde 
accordée pour produire elle-mème une note semblable ; Pâme 
reconnait Ceux qui sont de la même nature qu’elle, même 
lorsqu'ils sont biin plus âgés, èt il n’y a que ceux qui ont des 
affinités pour la grandeur qui peuvent répondre à des vibrations 
émises par ce qui est grand. Quand on a trouvé le Gourou et 
formé le lien qui nous unit à Lui,le premier grand pas est fait. 
Ensuite vient la pratique sérieuse de la dévotion, envers lui et 
par lui, à Ceux qui sont au-delà et au Suprème Soi manifesté 
dans la forme. Il ne faut jamais oublier cela, cur le Gourou 
est un moyen, non une fin; le transmetteur de la lumière di- 
vine, non sa source originelle ; une lune, non un soleil. Il aide, 
donne de la force, guide, fait évoluer ses élèves, mais le but 
est le resplendissenient extérieur du Soi dans le disciple, du 
Soi qui est un, qui est dans le Gourou tout aussi bien que 
dans le chela. 

La dévotion à l'incarnation du Soi dont nous avons parlé 
comme d'un Avatar peut être entretenue et augmentée par la 
lecture et par la méditation sur ses paroles et sur les incidents 
de sa vie sur lerre. C'est une bonne habitude de lire un inci- 
dent de sa vie, puis de se le représenter vivement par une 
peinture mentale, se servant de son imagination pour en ob- 
tenir une image-complète et détaillée ; et d’avoir le sentiment 
qu'on a été présent à celte scène comme auteur ou comme 
spectateur. Cet emploi « scientifique de l'imagination » nous 
entraine grandement à la dévotion et amène réellement le 
dévot a être vraiment en contact avec la scène dépeinte ; de 
telle sorte qu'il peut un jour se trouver entraîné au point d'exa- 
miner l'image akasique de l'événement, une partie même de 
cette peinture vivante provenant des enseignements reçus de 
sa pré-ence là. 

Un autre moyen de cultiver la dévotion est de rechercher la 
compagnie de ceux chez qui la dévotion brille d'un éclat plus 
grand qu'en nous-mêmes. Comme un brandon allumé jeté 
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dans un feu qui s'éteint y fait jaillir de nouveau une flamme 
brillante, de même le rapprochement du feu brùlant de la dé- 

. votion d'une autre personne rallumera les énergies défaillantes : 

d’une âme plus faible. Ici encare le disciple peut gagner beau- P 
coup en fréquentant son Gourou dont la force plus ferme don- Š 
nera de l'énergie à la sienne. Narada dans ses admirables 

: Sutras nous instruit ainsi sur la culture de la dévotion, et qui 

pourrait mieux enseigner que ce dévot idéal ? Jl est pres- 
que inutile d'ajouter que la contemplation directe de l’objet de 
dévotion, que la méditation sur cet objet ou son adoration 
intensilient l’amour et le rendent plus vif Dans le brouhaha de 
la vie moderne nous sommes enclins à oublier le pouvoir de 
la pensée calme et à négliger de consacrer le temps nécessaire 
à son exercice. Penser à l’objet que nous aimons augmeute 
l'amour, et celui qui veut être dévot doit donner du temps à 
l’objet de sa dévotion. Et ce n’est pas seulement sa pensée qui 
agit : il est aussi difficile à une plante de croître sans les 
rayons du soleil qu’il est difficile à la dévotion de croître sans 
les rayons réchaulfants et fortiliants qui émanent de son objet. 
L'âme plus âgée rayonne bien plus d'amour qu’elle n'en reçoit; 
sa lumière et sa chaleur imprègnent et fortifient l'âme plus 
jeune. Le Gourou aime son chela, Dieu aime son dévot bien 
lus que le chela n'aime son Gourou ou le dévot son Dieu. 
‘amour du dévot pour son Seigneur n'est qu’une faible ré- 
flexion de Pamour de Celui qui est l'amour même. On dit que 
si un en ant jette un caillou sur le sol, l'immense terre tout 
enlière se meut vers le caillou, tout aussi bien qu'elle attire le 
caillou vers elle ; l'attraction ne peut pas n'avoir qu’un terme. 
Quand dans le monde spirituel l'homme fait un pas vers Dieu, 
Dieu fait cent pas vers l'homme ; car sur ce plan plus de gran- 
deur signifie un don plus abondant, et l'océan ouvre ses 
insondables profondeurs à toute goutte qui cherche son sein. 
Après avoir vu ce qu'est la dévotion, ce que sont ses objets 
et comment on peut l’augmenter, nous pouvons en toute con- 
naissance mesurer sa valeur afin de trouver des motifs pour y 
atteindre. 

. La dévotion transforme le dévot à la ressemblance de Celui 
qu'il aime. Salomon, le sage Hébreu, déclare que l'homme est 
conforme à sa pensée. Le Chandogyapanishad enseigne que 
l'homme est créé par la pensée : tels sont les sujets de ses 
pensées, tel il devient. Mais l’intellect seul ne peut facilement 
être façonné à la ressemblance du suprême. Comme le fer 

Fi est dur, incapable d'être travaillé quand ıl est froid, Jevient 

uide et coule facilement dans le moule qu’on lui impose, 
quand il a été chauffé dans les hauts fourneaux. ainsi en est-il 
pour l'intellect. Il faut qu'il soit coulé dans le feu de la dé- 
volion pour pouvoir rapidement être façonné à la ressem- 
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blance du Bien-Aimé. Mème l’amour entre égaux, quand il est 
puissant, fidèle et longtemps soutenu, les modèle à la ressem- 
blance l’un de l’autre ; l'époux et l’épouse deviennent ressem- 
blants; des amis intimes deviennent de plus en plus semblables 
l'un à l’autre. Et l'amour voué à quelqu'un qui est au-dessus 
de nous exerce son pouvoir de transformation avec plus de 
force encore et façonne facilement la nature qu’il rend plas- 
tique à la ressemblance de ce qui est gravé dans le cœur. 

La dévotion empêche la formation d'un nouveau Karma et 
quand l’ancien est épuisé, le dévôt est libre. Le Grand-Maître 
chrétien saint Paul, parlant de lui-même dans ses Epitres, dé- 
clare qu'il ne vit plus, mais que le Christ vit en lui et cette 
parole devient vraie pour tout dévot, quand sa dévotion le 
conduit à s’abandonner complètement à Celui qu’il aime. Il 
pense comme si son corps n'était pas le sien, mais un instru- 
ment employé par son Seigneur pour le soulagement du 
monde ; toutes ses actions sont faites parce qu'elles sont la 
tâche que lui a donnée son Bien-Aimé : mange-t-il, ce n’est 
point pour délecter son palais, mais pour tenir en bon état 
l'instrument de son Seigneur; pense-t-il, ce n’est point pour le 
plaisir de penser, mais afin que l’œuvre de son Seigneur soit 
mieux faile ; ilimmerge sa vie dans la vie qu'il aime ; il pense, 
travaille, agit en union avec cette vie plus haute, noyant son 
petit ruisseau dans le courant plus large, éprouvant une pro- 
fonde joie à ètre une partie d’une vie plus pleine. Il est écrit : 
« Quoi que tu fasses, quoi que tu manges, quoi que tu offres, 
quoi que tu donnes, quelques austérités que tu fasses, à fils de 
Kunti, fais cela comme une offrande pour Moi. Ainsi tu seras 
libéré des limites de l’action produisant des bons et des mau- 
vais fruits » (B. G. 1x, 27-28). 

Quand les fruits de l’action ne sont pas désirés, quand les 
actions sont faites purement comme un sacrilice, celui qui les 
fait, ne fait point de Karma et ses actions ne le lient point à 
la chaine des renaissances et des morts. 

La dévotion purifie le cœur. Pour ceci encore nous avons 
l’enseignement de Shri Krishna et ses paroles semblent 
d’abord étranges : 

« Mème si un pécheur m’honore avec un cœur sans partage, 
celui là aussi doit être considéré comme un juste. » Pour- 
quoi ? demandons-nous naturellement. En voici la réponse : 
« Parce qu'il a pris une bonne résolution, il deviendra vite 
obéissant et il aura la vie éternelle » (B. G. 30-31). Dans le 
monde supérieur, les hommes sont jugés d'après les motifs et 
non d’après les actes, ils sont jugés sur leur attitude intérieure 
et non sur des signes extérieurs. Quand un homme ressent de 
la dévotion pour le Suprème, il s’est détourné du mal et il 
regarde le but ; il peut trébucher, s'égarer, tomber même, 
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mais sa face est tournée dans la bonne direction, il va vers sa 


meure ; il est contraint de devenir obéissant par la force de 
la dévotion, car, en cherchant l'union avec son Bien-Aimé, il 
ne tardera pas à repousser tout ce qui empêche cette union ; 
is commencement, voit la fin, il est dans le 

evoir quand sa face est tournée vers le devoir et son amour 
consumera en lui le mal qui lui cache l'Etre qu'il adore et pro- 
duira en lui ła ressemblance avec Celui qu’il honore de son 


. . culte. Cette action est si sùre, la loi est si inviolable qu'il est 


« considéré comme un juste ». Entre les deux grandes classes 
de ceux qui ne recherchent pas le Soi et de ceux qui le re- 
cherchent, il est passé de la première à la seconde. 

La dévotion supprime la douleur. Ce que nous faisons pour 


. l'objet de notre amour est fait avec joie, et la peine endurée 


our l'amour de quelqu'un qui nous est cher est noyée dans 
e bonheur. Le simple amant terrestre supporte facilement les 
entreprises pénibles, les périls, les souffrances pour mériter 


Pap robation de sa bien-aimée ou pour gagner quelque chose 


welle peut désirer. Comment celui qui a saisi un rayon de la 

auté du Soi ne pourrait-il pas faire joyeusement tout ce qui 
le rapprochera de l’union avec Lui, comment ne sacrifiera-t-il 
pas sans hésitation, que dis-je? avec délice, tout ce qui le 
tient éloigné de la fiancée de sa vie intérieure. Pour avoir le 
bonheur de nous trouver avec quelqu'un que nous aimons, 
nous supportons des ennuis, nous sacrilions notre confort ; 
et la joie de la présence de celui que nous aimons donne du 
charme à la lutte contre tous les obstacles qui nous en sé- 
parent, Ainsi la dévotion rend facile les choses les plus diffi- 
ciles, elle rend agréables les choses douloureuses ; car l'amour 
est alchimiste du monde, il transmute tout en or. 

La dévotion procure la paix. Le cœur en paix dans le Soi 
est en paix avec tout. Le dévot voit le Soi en tout ; toutes les 
Ormes qui l’entourent portent l'impression du Bien-Aimé. 

omment donc pourrait-il haïr, mépriser ou repousser quel- 
qu'un, quand la Face qu'il aime lui sourit à travers tous les 
Visages ? « Les Sages considèrent d’un œil égal un Brahmane 
orné de science, et d'humilité, une vache, un éléphant et 
même un chien et celui qui mange du chien » (B. G. v, 18). 
ersonne, ni aucune chose, ne peut être en dehors du cœur du 
dévot, puisque rien n'échappe à l'embrassement de son Sei- 
gneur. Si nous aimons même les objets touchés par celui que 
nous aimons, comment n’aimerions-nous pas toutes les 
formes dans lesquelles le Bien-Aimé est enchâssé ? Un enfant 
Peut en jouant poser un masque hideux sur sa face riante, sa 
re sait que c’est son trésor qui est caché dessous ; et 
quand, dans le monde des formes, le Seigneur est caché sous 
une forme répulsive, son dévot n’est pas repoussé par elle, car 
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il ne voit que Lui. Il n'y a pas de choses douées de mouve- 
ment ni immobiles qui existent sans Le posséder, et dans le 
fond du cœur du plus vil pécheur le Très-Saint habite. 

Nous sommes ainsi ramenés à notre point de départ et 
nous apprenons à reconnaitre un dévot à sa façon d'ètre vis- 
à-vis de ses semblables. Son amour débordant, sa douceur, 
sa compassion, sa pilié, sa sympathie pour toutes les religions, 
pour tous les idéals, tels sont les caractères qui le désignent 
comme un amant du Seigneur d'amour, On dit qu’un jour 
Shri Râmänujachärya reçut de son Gourou un manira et qu'il 
lui demanda ce dada s'il le disait à un autre. « — Tu 
mourras », lui fut il répondu, «— Et qu'arrivera-t-il à celui qui 
l'entendra ? » « — ll sera délivré. » Le serviteur de Shri Kris- 
hna s’élança dehors et, montant au haut d’une tour, cria le 
mantra à la foule répandue dans les rues au-dessous, sans se 
soucier de ce qui arriverait à lui-mème, pourvu que les autres 
fussent délivrés du péché et de la peine. Voilà le type du dévot, 
voilà l'amant transformé en la ressemblance du Bien-Aimé ! 


a me EE, ai 


Annie Besant. 


LA LOI DE LA DESTINÉE 


(Suite.) 


CHAPITRE I 


Les Lois de l'Action. 


Nous avons vu que tout être est un fragment divin, un 
germe qui, pour se développer, doit être semé dans le champ 
de l'univers, dans des corps successifs dont la complexité 
croissante permet l'éveil de facultés de plus en plus nom- 
breuses dans l'âme. 

Ces corps sont tous composés de force-matière, cet inconnu 
qui forme tout ce qui existe dans l'Univers, de l'atome pri- 
mordial au plus vaste des mondes. 

Il n'est pas de corps, c’est à-dire de composé de force-ma- 
tière qui ne soit baigné dans l'océan infini de la Flamme divine, 
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cette flamine qui est à la fois la base de l'Univers, son âme, 
sa cause, son centre de force, sa vie, son origine e: sa lin. 
Ausei n’existe-t-il pas de mat ère morte, et ce que la science 
appelle malière morganique est aussi vivant que la matière dite 
‘organique. La vie, quand elle agit dans la matière, se manileste 
par du mouvement, — mouvement d'autant plus complexe 
qu’il a pour véhicule une matière vibrante plus subtile, mieux 
organisée, plus capable d'exprimer la Volonté divine, cause de 
toute vie et de tout mouvement dans l'univers; mais la ma- 
tière la plus inerte en apparence est composée d’un amas de 
corpuscules atomiques pleins de vie, qui tourbillonnent autour 
de leur centre commun avec autant de précision que les astres 
‘autour d'un soleil. 

Quand sous l'influence du processus évolutif, un corps a 
développé un certain nombre de centres de sensation et d'aciion, ] 
le jeu de la conscience humaine devient très complexe, mais 
les forces projetées ou reçues, les actes et les senliments, les 
émotions, les volitions comme les pensées, sont toujours les 
effets d'un mécanisme matériel, d’une substance vibrante qui ! 
les porleà l’âme ou les jette dans le monde extérieur. Tou- i 
jours l'esprit, — l’Ame, — est le Spectateur immuable des acti- ; 
vilés de la matière, toujours il est le Connaisseur éteruel, le i 
rayon de lumière qui se mire dans les corps. ; 

La qualité des vibrations des véhicules détermine la nature 
des sentiments perçus par l âme ; les vibrations se propaxent | 
de centre à centre déterminant une série de réponses diffé- : 
rentes, mais toutes reliées par la solidarité vibratoire. La 
vue de la souffrance, par exemple, provoque successive- | d 
ment un acte mental (conception de la soulfrance) un acte 
spirituel (compassion) un acte psychique (désir d'aider) et une 
action physique (le secours matériel). Sensation, perception, i 
compassion, désir, volition sont tous les résultats de l'associa- i 
tion vibratoire des centres de l’organisme de l'âme, — de l'as- | 
socialion des idées dit-on parfois, — et leurs nuances, comme 
les variétés de leur perfection, dépendront des qualités de la 
matière qui les produit comme les qualités du son d'un orgue 
varieront avec les dimensions des tuyaux sonores el les quali- 
tés de la matière dont ils sont faits. — 

C'est ce qui a fait dire aux philosophes indous sankhyas, 
ue l'âme (Purusha) est le témoin inactif de la matière (Pra- 
riti), le spectateur indifférent de l'activité de ses corps, 

comme le fluide électrique cause indifféremment de la lumière, 
du mouvement, ou de l'action chimique selon les récepteurs 
qu’on lui fournit; il est immuable, l’image de Dicu. del Energie 
infinie, capable de toutes les manifestations de la vie, cause 
de tous les mouvements, de tous les sentiments, inactive bien 
que cause de toute activité. 
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Dans le monde manifesté, la vie se révèle donc par le mou- 
vement; les êtres, — centres de vie et de conscience, — 
agissent. Le mouvement les sollicite sans cesse, ils ne peuvent 
échapper à son empire ; cesser d’agir est pour eux l'impossible, 
ils ne peuvent sortir du cercle du mouvement, la mort est 
la plus grande des illusions, la plus complète des impossibi- 
lités : les corps se transforment, mais ils no meurent pas, ja- 
mais ils ne cessent d'assister l'évolution de l'âme, et quand 
l’un d'eux se dissocie, d’autres continuent à revêtir celle-ci. On 
comprend de quelle importance est l'étude des lois qui ré- 
gissent le mouvement, c’est-à-dire l’action, chez l'homme. 


LA LOI 


Une loi est une cause immuable d'effets invariables. Dans 
l'Univers, les lois ne finissent qu'avec l'Univers dont elles sont 
la cause, la raison d’être et le soutien. 

Toute loi fait partie d’un ensemble de lois, et se trouve la 
cause particulière d'une série spéciale d'effets de l’ensemble 
d'effets nommé l'Univers. Il n’est pas de cause, de loi dans la 
nature qui ne soit la source d'une partie de la vie du monde. 
Les formes de la vie sont multiples, comme les aspects de leur 
Cause première et il semble que l’ensemble des lois de l’Uni- 
vers puisse être comparé à un arbre à dichotomisations très 
nombreuses ou à un ensemble de canaux charriant les eaux 
d'une source unique: elles sont, en effet, les aspects divers 
d’une Cause primordiale unique, les modilications d’une Force 
commune. Elles sont les créations de la Volonté suprème, qui 
donne l'énergie à tout, le produit de la Sagesse souveraine qui 
a merveilleusement calculé le but à atteindre, et qui l'obtient 
par des moyens d'une simplicité maxima et une dépense de 
force minima; de sorte que, dans les modilications qui se 
produisent incessamment dans l'organisme cosmique, il existe 
une large part d’automatisme dù à l’action mécanique de cet 
organisme ; il ne semble pas nécessaire au Créateur de porter 
une constante attention sur une masse de détails pouvant 
s’opérer d'eux-mêmes. 

Le réseau des lois est comme le système circulatoire et le 
système nerveux de l’ Univers, il porte la vie partout et rap- 
porte au Centre, — Dieu, — l'impression des opérations de la 
vie dans l'intimité des tissus de ce grand organisme et transmet 
la réponse de la Divinité à tout appel qui se fait entendre. Dans 
cet admirable réseau circulent la volonté et la vie divines et 
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cette volonté et cette vie font vivre le monde. Nul être, quelque 
grand qu'il soit, ne peut résister à l’impulsion évolutive; nul 
centre de conscience, quelque profonde qu’en soit l'ignorance, 
nul atome ne peuvent rester sans direction au milieu du laby- 
rinthe du monde. 

La Loi, la Volonté de Dieu, est le but vers lequel l'homme 
doit tendre sans cesse; nous devons aspirer à connaitre la Loi, 
età lui obéir, car il n’est pas d’intérèt mieux entendu, que 
celui qui consiste à s’unir volontairement à ce qui fait l’har- 
monie universelle : cette union d’esprit, de cœur, ct de vo- 
lonté de la créature et du Créateur constitue la véritable yoga 

ui fait le fonds de la Bhagavad Gita et de la « communion » 
chrétienne: c’est le but, le couronnement de la vie de tout 
être. 

La Loi est immuable, comme la Volonté divine. Quand le 
Le d’un Univers est conçu, son système de forces calculé et 
e déroulement de son évolution établi, Brahmäà le Créateur 
se repose et cède la place à Vishnou, qui construit ce que la 
ges conçu, etanime toutes les formes prévues, puisappelle 

hiva qui entre en scène pour immortaliser les êtres. Le di- 
vin Architecte ne revient jamais sur ses calculs, il ne modifie 

_ point ses desseins ; sa sagesse est sans obscurité, sans erreur; 

ce qu’il a jugé excellent il le décrète, et sa volonté està Pabri 
des fluctuations humaines. Ce qu'il a établi demeure, et 
Thomme peut compter sur la plus parfaite stabilité des lois de 
la Nature. 
. Sila Loi n’était immuable, le monde serait sous la menace 
perpétuelle de retourner dans le sein de Dieu, — ce qu’on 
nomme à tortle néant. Si un seul des rameaux de sa loi ces- 
sait d'exister, le domaine de ce rameau cesserait de vivre, nul 
être ne pourrait s’y développer. Que la gravitation soit un ins- 
tant suspendue et les globes entreront dans un trouble affreux, 
etles corps mêmes placés à la surface des planètes seront lancés 
au loin dans l’espace par la force centrifuge. 

Que les lois qui font du soleil un centre merveilleux de 

orces de vie cessent d'opérer et la mort se répandra sur tout 
son système. 

Si par le mot miracle on veut dire suspension de la Loi, l’on 

eut hardiment affirmer que le miracle n’existe pas. Quand un 

ait paraît se produire contre les lois natur:lles, on doit con- 
clure à l'intervention de quelque loi inconnue, venant faire 
obstacle à la loi apparemment violée, — le Karma, racine de 
toutes les lois ne peut être qu'immuable ; il ne pourrait dispa- 
raître queen emportant l'Univers avec lui. Toujours il nous 
donne le résultat de nos actes, et ce résultat est la leçon que 
ces actes comportent, Il nous faut donc l'étudier patiemment, 
utiliser ses enseignements et, à sa lumière, diriger plus sage- 
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ment notre évolution, il fait cette évolution et en apprenant à 
connaître les lois par lesquelles il l’effectue, nous pourrons la 
rendre plus facile, plus douce, plus rapide. 


LA LOI DE RÉACTION 


| Agir, avons-nous dit, précédemment, c'est produire des 
forces. 
; La première des lois de la force, la condition même de sa 
i production est celle qui exige, pour la manifestation de la 
force, un point d'appui. 
Au'rement dit, toute force s’appuie sur une résistance égale 
et opposée. A la racine de l’Univers se trouve la première 
«paire d'opposés », la force-matière primordiale, inconnue 
pour nous, mais dont l'essence est celte force et cetle résis- 
tance primordiales, inséparables, que toutes les grandes philo- 
sophies religieuses ont conçues et exprimées avec plus ou 
moins de bonheur. f 
Le symbole égyptien les figurait par deux figures humaines, 
dont l'une, blanche, et lumineuse se projette en une ombre 
noire qui la représente renversée, le Jéhovah blanc et le Jého- | 
vah noir, le macroprosope etle microprosope, les deux piliers s 
du monde, les éternels et indispensables agents de l'équilibre 
cosmique. i 
Telle est la double racine de toute force-matière dans ce 
monde manifesté où toute chose existe, grâre à son contraire 
et où tout est essentiellement composé de deux forces antago- 
aistes. Morcelez un aimant à l’inlini, et dans chaque molécule 
vous retrouverez les deux pôles qui le caractérisent, — le pôle 
| positif et le négatif. Le même fait apparaît, modifié par la qua- 
lité des. milieux, dans les mondes de matière sub'ile, — dans 
les mondes moral et mental où toute vertu s'op! ose à un vice. 
Cette opposition qui est la condition de la vie des choses, pré- 
side aussi, nous l’avons vu, à la manifestation de la force. 
Toute action a besoin, pour naitre, d’une force égale et con- 
traire qui est ce qu'on appelle sa réaction. Quand la force cesse 
de s'exercer, la résistance sur laquelle elle s’est appuyée passe 
de l'état latentà l’activité et devientsa réaction. L'est pourquoi 
l'homme récolte exactement ce qu'il a semé; il ne peut être 
uni plus qu'il wa péché, ni récompensé plus qu'il n'a mérité; 
il subit simplement le choc en retour, la réaction des forces 
qu'il a créées, rien de plus, rien de moins. EL quand l'intégra- 
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lité d'une de ces forces, sous toutes les formes qu'elle a revè- 

tues, sous toutes les modifications qu’elle a subies ou provo- 
ées, lui est retournée, et qu’il l’a finalement détruite, le 
rma de cette force est épuisé, 

Cette première loi : l’égalité de l’action et de la réaction, 
base de toute justice, s’exerce dans tous les mondes, sur tous 
les états de matière ; l’âme incarnée dans les milieux divers re- 
cueille invariablement et exactement le résultat de ses actes, 
c'est-à-dire l'instruction qui en résulte. 

Le plus important pour l'homme des effets de la réaction, 
le plus constant, le plus inéluctable, est celui qui tient à la so- 
lidarité vibratoire de ses véhicules. 

Prenons un exemple : Une émotion, un désir, bons ou mau- 
vais ont une réaction aussi complexe qu'énergique ; et le pre- 
mier, et peut-être le plus important des effets de cette réaction, 
se porte sur le corps subtil qui a produit ces sentiments. Ainsi 
toute émotion, — vibration du corps dit astral (1), — chaque 
fois qu’elle se produit, attire dans le corps vibrant un certain 
nombre des molécules du monde astral qui peuvent répondre à 
son rythme (2) particulier, et rejette en même temps un cer- 
tain nombre de molécules qu’il possède‘déjà et qui, ne pou- 
vant s'adapter aux nouvelles conditions vibratoires (3), sont 
graduellement éliminées. Il se produit ainsi en lui une aug- 

. mentation de la quantité de matière du type attiré, et, par là, 
une augmentation du pouvoir émotionnel qu’elle représente ; 
et ce processus est en tout semblable à celui qui fait que 
l'exercice apporte à un muscle des éléments musculaires 

` nouveaux, tandis qu’il provoque une élimination progressive 
des éléments inutiles, les éléments graisseux, par exemple. 

Des effets analogues accompagnent les actes mental et spi- 
rituel ; la loi est partout la même, partout active ; et les va- 
riétés de l’apparence de ses résullats ne tiennent qu'à la 
différence des milieux dans lesquels elle agit. Le mouve- 

ı ment qui constitue ces actes, — car tout se résout en mouve- 
ment (4), — production de l’activité animique, — amène 


- (1) Voir précédemment. 

(+) Voir le n° de mars. 

(3) Placez de la poudre lycopode sur la peau fine d’un tambour léger. 
Avec un instrument de musique, produisez alors un son. La vibration 
transmise à la poudre par la membrane du tambour fait prendre à cette 

oudre une forme variable, toujours la même pour le même son; la 

, formation s'opère par l’expulsion du champ de vibration d'une partie 
de la poudre et par l'attraction de l’autre partie, c'est-à-dire par les 
deux mouvements, — le centrifuge et le centripète, — qui président à 
toute construction de ce genre. 


(4) Nous l'avons vu précédemment, c'est le mouvement des parties 
constituantes d'un corps qui provoque une sensation particulière pour 


» Google Pe 


48 REVUE THÉOSOPHIQUE FRANCAISE 


comme une hypertrophie du centre vibrant, et à mesure qu'il 
se répète, fait de ce centre un générateur de plus en plus puis- 
sant de la qualité qu'il représente, et il transforme ainsi gra- 
duellement, mais sûrement, l’homme en une force utile ou 
nuisible. Cet homme, par sa seule présence, sera, pour ceux 
qui se placeront dans sa sphère d'influence, un levain de bien 
ou de mal, un foyer permanent de vice ou de vertu, un ou- 
vrier de l’évolution, ou de la contre-évolution, une force di- 
vine ou démoniaque. 

Ce fait, dont la gravité s'impose, constitue à lui seul la plus 
effective des récompenses et des punitions, car ses effets sont 
permanents et sans cesse multipliés. Outre ce premier effet, 
il en est d’autres tout aussi constants, quoique moins intenses, 
qui résultent de la solidarité vibratoire des corps divers qui 
représentent l'instrument total de l’âme. Vice et vertu in- 
fluencent ainsi toute la nature humaine, jusqu’à la santé ou 
à la maladie physiques et morales : tout le monde connait les 
effets de la peur, de la colère ou du chagrin, sur le corps 
physique ; et nous avons vu que l’action mentale peut se pro- 
pager jusque dans le corps spirituel de l'homme. Partout le 
mal produit le mal, mais partout, aussi, le bien produit le 
bien, et l'énergie de la pensée, dirigée vers les choses supé- 
rieures, hâte merveilleusement l’évolution. 

Il nous faut maintenant signaler un corollaire de la loi de 
sympathie vibratoire. 


Tout organisme dont la vie est antipathique à la vie du 
monde, à la loi d'évolution, tend à être rejeté de l'organisme 
cosmique, comme les cellules inutiles sont chassées du corps 
physique par l'exercice. Le courant de la Loi frappe et brise 
tout ce qui va contre lui, comme il aide et soutient tout ce qui 
suit sa course. 

Mais l'organisme, qui s’isole en cessant de vivre de la vie 
de l’ensemble, se défend contre la destruction menaçante, en 
opérant une sorte de dérivation de la force organisatrice du 
monde, — en amenant une action locale protectrice ; il opère 
ainsi un genre d’enkystement (1) par densification des élé- 


ce corps, et même pour chaque centre de ce corps, mouvement que 
l'âme interprète comme sensation, sentiment, pensée, etc... : Par con- 
séquent, sans l'âme, point de conscience; sans les corps, pas de mou- 
vement donnant lieu à cette conscience. Les deux facteurs sont éga- 
lement indispensables, — le matérialisme le reconnaitra un jour, 
bientôt peut-être. 

(1) Le corps mental se densifie. 
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ments voisins, et cette protection passagère lui permet de lutter, 
pour un temps, contre les effets destructeurs de la loi; mais, 
comme dans la nécrose, où les parois protectrices du corps 
étranger cèdent peu à peu, par la suppuration qui ouvre une 
porte à la lente et douloureuse expulsion, de même, dans les 
couches subtiles de matière qui forment les corps invisibles 
de l’âme, autour des foyers du mal se produisent des phéno- 
.mènes d'enkystement, et la vie des centres morbides devenant 
pus maladive encore conduit à la perversité, au crime, à 

’endurcissement moral. Mais comment lutter indéfiniment 
contre la Loi, contre Dieu! La goutte d'eau ne creuse-t-elle 
pas le rocher? La loi, tòt ou tard, détruit tout ce qui lui ré- 
siste, et si le retour au droit chemin, à la vie normale, ne 
répare pas le désordre, l’erreur aboutit à sa destruction 
après un temps variable, souvent long, quelquefois après 
une suile de vies de misère morale et de souffrances phy- 
siques. 

Toute nature rendue sensitive par l'épuration éprouve ai- 
sément le malaise interne provoqué par le mal subtil, et il 
faut un long endurcissement pour en arriver à l’imsensibilité, 
à la lèpre morale. 

Plus le centre morbide a pris d’extension, plus son auto- 
matisme est fort et s’impose à la conscience, plus la dilfi- 
culté de le vaincre augmente. Le malaise du début de- 
vient la douleur, sentinelle avancée qui jette le cri d’alarme, 
. et si l’on tarde à prendre les armes, lennemi devient vain- 

ueur. 

Et la mort du corps physique, celle du corps astral, au 
cours de la vie purgaloriale (1), ceile du corps mental, pen- 
dant la période dévachanique (2), n’apportent à l’âme qu’un 
‘repos momentané. Les corps détruits laissent leur germe, et 
ceux-ci, à la réincarnation future, reproduisent les anciens 
centres malsains avec toutes leurs tendances morbides ; les 
mêmes vices s ils ne sont pas combattus reviennent faire cor- 
tège à l'âme et perpétuent ses luttes et ses tourments. 


(i) Le corps astral persiste après la mort du corps physique, et la 
conscience qu'il provoque fait la vie dite, pour certaines raisons, pur- 
gatoriale, qui met l'âme en rapport avec le monde correspondant, le 
monde astral. 

(2) Quand le corps astral s’est dissocié, le corps mental qui résiste 

lus longtemps, parce que sa matière est plus subtile, est le siège 

une conscience spéciale, incomplète chez la plupart des hommes, et 
établit la vie de ciel, vie d’une durée assez longuc généralement quoi- 
qu’elle dépende des conditions qui la produisent, ile finit assez vite 
en somme, et l'âme retourne ensuite à la terre après s'être reyêtue de 
Corps nouveaux. 
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Nous venons de voir que la réaction est le premier et peut- 
être le plus important des effets de nos actes. Il est d’un auto- 
matisme inévitable et donne à l’homme exactement ce qu'il a : 
semé; sa justice est aussi parfaite qu'implacable, ct c’est ainsi 
que se trouve justiliée la déclaration des sages : 

L'homme se récompense et se punit lui-même. 

Jusqu'ici nous avons vu surtout comment il se punit; mais 
il est facile de comprendre comment il se récompense. Sup- 
posons, au lieu de l'intensification des centres de mal, le dé- 
veloppement volontaire, méthodique et persévérant des 
centres qui font les vertus; dans ce cas, l'évolution de l'or- 
ganisme de l’âme, aidée par la force du courant de la Loi, de- 
viendra aisée, rapide et heureuse. Il ne tient qu'à l'homme de 
choisir sa voie: à gauche est une pente qui précipite dans 
l’abime, à droite sont les vertus qui arrachent à la lourde 


- atmosphère d’en bas et élèvent pacifiquement vers les 


sommets, vers la Divinité. 


LE CHOC EN RETOUR 


La réaction, dans certaines circonstances rares, se présente 
sous une forme particulièrement frappante et dramatique. Les 
effets que nous venons de décrire sont alors remplacés, pour 
ainsi dire, par un choc presque immédiat sur le corps phy- 
sique de l'agent, choc qui parait porter en lui toute l'énergie 
de sa cause. 

Prenons un exemple. 

Quand pendant longtemps une pensée de haine intense, — 
la haine qui va jusqu'à vouloir tuer son objet — a été projetée 
sur un homme pur et bon, sur un homme qui n’a rien en lui 
qui puisse répondre véritablement à la vibration léthifère, elle 
traverse son but sans l’affecter sérieusement, comme ces cou- 
rants électriques. qui, trop violents pour trouver des éléments 
responsifs dans les tissus du corps, les traversent sans les 
blesser. Dans ces cas, cette longue et terrible haine, ne trou- 
vant pas d'asile. revient à sa source avec toute sa force, at- 
tirée par une mystérieuse attraction et suivant le chemin 
qu'elle a parcouru qui est, pour elle, la ligne de moindre ré- 
sistance; semblable à la pierre qui, arrivée au bout de sa 
course, retombe du ciel sur la terre qui l’attire, la flèche de 
haine qui n’a pu pénétrer son objet retourne à son centre 
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d'attraction, — l’homme qui hait, — et le frappe par le choc 
en relour. 

Il est peut-être bon de revenir encore sur les lois qui ré- 
gissent les influences vibratoires. 

Un corps ne peut agir sur un autre corps, qu'en provo- 

uant en lui une réponse vibratoire. Si le mouvement de 
l'agent est synchrone à la tonique vibratoire du corps sur le- 

el il s'agite, la vie de ce dernier en est augmentée, et, par 
l'harmonie qui en résulte, il s’établit dans l’être auquel il ap- 
partient un sentiment de satisfaction. Si cette vibration est 
lus ou moins rapide que la vibration vitale propre à ce corps, 
il y aura production de trouble, affaiblissement, malaise et 
douleur par inharmonie ; si, au contraire, dans la constitu- 
tion moléculaire ou atomique de ce corps, rien ne peut vi- 
brer, ni répondre, ce corps n'est pas affecté, et s’il s'agit du 
corps humain, l'âne qui l'habite n’en aura pas conscience, 
cette vil ration n'existera point pour elle. C’est ainsi que des 
milliers de forces existent autour de nous, et nous traversent 
incessamment sans que nous puissions en être conscients ; 
tandis que, pour l'homme qui a perfectionné sa lyre corpo- 
relle, elles deviennent perceptibles. Get homme est ainsi cons- 
cient de ce qu'on nomme les mondes posthumes et detous 
leurs habitants. 

Autre exemple. 

Une pierre peut contusionner le corps visible, parce que 
l'échelle vibraloire de ce dernier lui permet de vibrer à l'unis- 
son du corps contondant, — autrement dit, de lui faire ré- 
sistance ; l’eau, qui ne peut lui fournir qu’une réponse moindre, 
wen sera affectée que faiblement; pour l'air qui n'offrira 
presque plus de résistance, et pour l'éther qui n'en fournira 
aucune, la pierre n’existera pas. Mais là où la vibration gros- 
sière n’a plus d'action, une force subtile prendra une effecti- 
vité considérable ; l'électricité, par exemple, aura une action 
. puissante surl’éther nerveux du corps humain (le fluide vital), 
et pourra, selon son énergie, guérir ou tuer, mais cette des- 
truction laissera intacte la portion solide du corps, portion 
que l’électricité ne peut affecter directement si ce n’est en des 
circonstances exceptionnelles. 

Telle est la loi qui régit les substances vibrantes, quelle 
qu’en soit la subtilité. La force de la haine — vibration par- 
ticulière du corps astral (1) — ou plutôt vibration de la ma- 
tière spéciale qui, dans ce corps, produit le sentiment nommé 
la haine, — n'agira que si elle peut trouver dans le corps 
astral de celui qui en est l’objet une matière pouvant entrer 
en vibration sous l'influence haineuse, et de l'énergie de cette 


(1) Voir précédemment... 
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réponse dépendra l'effectivité du processus destructeur chez 
la personne visée. EL ici une parenthèse est nécessaire pour 
éviter un malentendu et pour préciser un point important de 
la réponse à laquelle nous faisons allusion. 

Pour qu'un corps puisse continuer à exister dans son état 
particulier, il est nécessaire qu'il conserve une certaine quan- 
tité des éléments de chacun des sous-élats de la matière qui le 
compose. Par exemple, les sept sous-états de la matière phy- 
sique doivent être présents dans le corps visible, quelque 
subtils et purilies qu'ils y soient, sinon le corps est détruit. 
En ellet, l'état solide cesse d'exister dès que ses molécules sont 
assez allinées pour passer à lélat liquide; les liquides, au-delà 
d'un certain degré de subtilisation, deviennent des gaz; 
la même loi régit les gaz et les éthers de sorte que, pour que 
le corps physique continue à exister il doit posséder une cer- 
taine quantité de chacun des ces sous-élats de matière. IH en 
est de mème pour le corps astral et les autres corps sub- 
tils. 

Le corps astral parlaitemeni purilié conserve donc les sept 
cordes de sa lyre et, avec elles, la facullé de répondre à toutes 
les vibrations astrales possibles, mais il présente quelque par- 
ticularités qu'il est bon de signaler. H ressent toutes choses 
d'une façon parfaite mais l'agitation moléculaire se calme 
très vile dés que sa cause est disparue et, la volonté de 
son possesseur en règle complètement les limites: il peut la 
laisser s'ellectuer ou l'arrêter comme il le veut. Ce fait a une 
double conséquence : cet homme peut ressentir toutes les vi- 
brations humaines et, par là, connaitre létat d'âme réel de ceux 
qu'il veut aider (13; d'autre part, maitre de ces états d’âme, il 
les domine à son gré. 

La subtilité de la matière du corps astral purifié cause donc 
d'une part la perfection de ses réponses, et d'autre part le peu 
de durée de celles-ci, leur finesse et le contrôle parfait que la 
volonté a sur elles : trois choses dues à l'inertie très faible des 
molécules astrales purifiées. 

Quand une pensée de haine frappe un corps astral sem- 
blable, la vibration qui l’atteint n'éveille en lui qu’une réponse 
qui cesse dès que sa cause a cessé d'agir ou que le plus petit 
effort de volonté calme, et le terrible messager ne trouvant 
pas asile, retourne directement à sa source, et y produit les 
effets destructeurs dont il était animé. (C’est pourquoi les mé- 
chants jouissent rarement d'une bonne santé; leur atmos- 
phère morale est charge de nuages noirs qui tourbillonnent 
avec force, el il est rare que, même en dehors des cas de 
choc en retour, leur corps physique. par sympathie de voisi- 


(1) Et lon ne peut vraiment aider que dans ces conditions. 
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e ne subisse peu à peu l’influence destructive qui s’agite 
dans leur corps astral. Voici un exemple de choc en retour. 
Un savant réputé, mais coupable de ce crime de lèse-ani- 
malité qu’on nomme la vivisection, devint l'objet de la haine 
d'un autre savant qui, par amour de la pauvre animalité tor- 
turée, résolut de faire périr son collègue ; il savait que la 
chose était possible à une volonté forte et persévérante, il 
croyait d’ailleurs accomplir une bonne action. Sa pensée fut 
si forte, si patiente et si bien dirigée, qu’elle amena dans l'or- 
ganisme physique de sa victime un affaiblissement profond qui 
ouvrit la porte à une affection tellurique dont elle mourut. 
Les attaques de l'opérateur se portèrent alors sur un autre 
savant qui, lui aussi, commettait l’erreur de chercher dans 


` des expériences sur nos frères inférieurs, les animaux, des re- 


mèdes aux maux physiques de l’humanité. Mais celui-ci n’était 
coupable que d’erreur ; son cœur était bon, rien en lui ne put 
répondre à l'influence des pensées malignes ; elles rejaillis- 
saient incessamment sur l'opérateur qui, lentement, devint 
malade et mourut, victime de sa haine. Tel est le choc en re- 
tour, forme rare de la réaction. 


LA CONTAGION MORALE 


. Certaines pensées, soit par insuffisance de force de projec- 
tion soit pour toute autre cause, glissent dans l'atmosphère 
morale (1) du lieu et y vivent un certain temps comme fer- 
ments de bien ou de mal, influençant sans cesse la collectivité 
qui vit parmi elles. 

. L’atmosphère morale est individuelle ou collective. Chaque 
individu rayonne l'influence des centres qui constituent son 
être physique, moral et spirituel. Il donne et reçoit. Il absorbe 
certaines forces des atmosphères dans lesquelles le placent les 
circonstances, et ce qu'il y prend représente exactement ce 
qu'il peut donner ; il est influencé par les mêmes vibrations 
na est capable de produire et de rayonner. Les centres de 
orce de notre organisme peuvent être comparés à desrésonna- 
teurs, qui, de tous les sons qui se trouvent dans l'atmosphère, 
ne reçoivent que ceux qu'ils peuvent reproduire. Pour em- 
hr un exemple à la physiologie, nous dirons que, sem- 
lables aux cellules musculaires qui, dans le plasma sanguin, 
attirent par sympathie vibratoire, les éléments spéciaux qui les 
composent, — les éléments musculaires, — de mème, les corps 


(1) Les émanations morales d'un être forment une atmosphère 
autour de lui; les émanations morales de la collectivité qui habite 
un milieu constituent l'atmosphère morale de ce milieu. 
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subtils des hommes vibrent sous l'influence des courants aux- 
quels il peuvent faire écho et intensitient ainsi, par action sé- 
lective, les éléments qui se trouvent déjà en eux. D'où il dé- 
coule que la plus sûre protection contre le mal c’est la pureté: 
détruisons en nous les éléments dont la vibration crée les pas- 
sions, et nous pourrons vivre s’il le faut, au milieu des oura- 
gans de l’orgie sans ètre sérieusement affectés (1). 

Chaque homme rejette et absorbe ainsi des passions et des 
vertus, comme son corps grossier aspire et expire l'air ; toute 
collectivité constitue, dans son ensemble, un organisme qui 
joue le mème ròle, et possède les mêmes fonctions que les orga- 
nismes individuels. La famille et la nation sont ainsi des écoles, 
des centres de contagion qui s’impriment fortement sur les 
hommes ; l’enfant avec son organisme éminemment plastique 
se modèle fortement sur les influences du milieu familial ; 
l’homme mùr reçoit plus particulièrement l'empreinte du mi- 
lieu national, et ces facteurs sont souvent très importants 
pour la vie d’une nation comme pour celle des individus. 
L’orgueil national fut peut-être la plus effective des énergies 
qui créérent la grandeur de Rome, le sentiment d'honneur qui 
caractérisa la noblesse française et qui faisait que les galants 
de la cour couraient à la guerre avec autant d’empressement 
qu’au bal, se transmit par l'empreinte profonde de la famille 
sur l'enfant; les caractéristiques des nations diverses se per- 
pétuent par les atmosphères nationales. Aussi, l'un des plus 
grands moyens d’unilication des peuples, est la destruction 
des barrières qui préservent et conlinent ces atmosphères sé- 
paratrices ; et l'imprimerie qui déversa la pensée des peuples 
dans un récipient commun, les chemins de fer et la navigation 
qui éventrèrent les frontières et mêlèrent de force les peuples 
ont élé les agents les plus rapides des premières fondations de 
la fraternité universelle future. 

Pour revenir à notre sujet, n'oublions pas que dans l’at- 
mosphère morale que nous concourons à former, nous ab- 
sorbons surtout les éléments semblables à ceux qui forment 
nos corps internes (2). Tel est le fait le plus frappant de 
la solidarité universelle : la souffrance d’un seul rend in- 
complet le bonheur de tous, comme la vertu d’un seul di- 
minue d’une certaine quantité la somme du vice commun 
comme la pitié d’un seul diminue l'amertume de la coupe 
qui abreuve l’humanité. La loi divine nous force par l'expé- 
rience à comprendre la sagesse des préceptes que les lns- 
tructeurs ont établis et, par la douleur de tous, nous oblige 


(4) Voir ce que est dit précédemment. 
(2) Les corps ne sont ni internes, ni externes, ils s’interpénètrent 
tous, mais l'usage d’appeler internes les corps invisibles a prévalu. 
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à soulager même la douleur du petit nombre, même celle ‘à 
d’un seul être. Quand le cœur d’airain du riche laisse les man- ' 
sardes sans air, le travail excessif, la nourriture insuffisante dé- j 
velopper la maladie chez le pauvre, la contagion, tuberculeuse 
ou autre, le punit et venge la souffrance abandonnée ; quand 
l'immoralité individuelle est trop intense, la gangrène mo- 
rale s'étend et devient générale ; tous les citoyens souffrent du 
mal et de la chute du corps social qui s’eflondre en pourri- 
ture. 

La loi de solidarité nous montre combien grande est notre 
responsabilité. Le vice couvé, la pensée mauvaise alimentée, 
sont beaucoup plus dangereux qu’un acte odieux ; celui-ci pro- 
voque la réprobation, correctif précieux, ceux-là pénètrent 
; les cœurs, invisibles, redoutables par conséquent, et leurs ra- 
i ` vages sont d'autant plus faciles que leur cause est plus in- 
soupçonnée. 


La transformation des forces. e 


Mais la réaction a souvent des voies plus cachées encore, | 
des mécanismes plus complexes, car les forces n’agissent pas j 
toujours dans leur état primitif ; elles se métamorphosent par- : 
fois singulièrement sous l'influence de celles avec lesquelles 
elles prennent contact, et ici nous entrons dans l’étude obscure 
des transformations de la force. Tout se transforme, rien ne 
se perd. L’ Univers, produit de l’ Energie du Logos, retourne à 
son centre créateur à la fin des temps. 

Nombrede ces transformations consistent en le passage dela 
force à l’état latent. Un exemple emprunté au monde physique 
va nous servir de flambeau. Quand on soumet un bloc de glace 
à la fusion, aussi longtemps que toute la masse n’est pas ré- 
duite en eau, le thermomètre n’accuse aucune élévation de tem- 
pérature. La chaleur est pourtant absorbée, mais elle est em- 
pue comme force mécanique, pour amener dans les mo- 
écules de glace l'écart nécessaire à la production de l’état 
liquide. Quand tout ce bloc est transformé en eau, si l’on con- 
tinue à chauffer, la température s'élève progressivement jus- 
qu’à 100°, point de vaporisation de l’eau. Dès que l’ébullition 

raît, la température cesse de nouveau de s'élever, et aussi 

ngtemps que toute l’eau n’est pas vaporisée le thermomètre 
reste à 100° ; ici encore la force calorique a été employée à 
l'écartement moléculaire nécessaire au passage de l’eau à l’état 
de vapeur ; la chaleur a été rendue latente, mais non détruite, 
F . Et elle peut reparattre tout entière, après ces transforma- 
tions si l'on fait passer la vapeur à l’état liquide puis à l'état 
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solide. La condensation de la vapeur libère la chaleur absor- 
bée pendant le passage de l’état liquide à l’état gazeux et la 
congélation de l'eau restitue, à son tour, le même nombre, 
de calories qu’il a fallu pour fondre le bloc de glace primitif. 
La chaleur rendue latente est à ce moment libérée tout en- 
tière. i 

De même, les forces humaines sont souvent rendues latentes 
c'est-à-dire utilisées en des oppositions ou des transformations 
dont la variété, la complexité et la durée défient toute ana- 
lyse. Ainsi, nous l’avons vu tantôt, une portion de la force 
est absorbée par le corps même qui l’a produite, et cet effet 
de réaction si impor'ant, est constant ; une autre portion a été 
utilisée par les corps qui interpénètrent le centre vibrant (1) 
une autre partie s’est exercée à distance soit sur l’objet visé, 
soit dans l'atmosphère morale du milieu. Mais quand tous 
ces agents absorbants ont cessé d'exister, la force latente se 
trouve libérée et retourne sous sa forme primitive à l’homme 
qui l’a créée. 

Quelle est la cause de cette attraction mystérieuse et si 
constante ? Nous pensons qu'elle est de même nature que celle 
qui rassemble toutes les parcelles d'électricité de même nom 
dans une seule masse et qui crée ainsi les nuages positifs et 
les nuages négatifs. Les semblables s’attirent, et les phénomènes 
d'attraction qui ne ressortissent pas à cette loi, appartiennent 
à celle des associations harmoniques des forces complé- 
mentaires. Dans le cas qui nous occupe, elle semble due au 
synchronisme vibratoire parfait de la cause et de l'effet. Et 
ceci explique les différences de contagion produites par un b 


mĉme milieu morbilique ; sont frappés le plus souvent et le 
plus violemment ceux qui portent en soi des centres pouvant | 


vibrer à l'unisson de la cause morbide : la vertu trouve ainsi 
en soi son bouclier dans les atmosphères de dépravation, 
comme le vice y trouve sa punition. Dieu a pris un tel soin de 
la justice qu’il l'a rendue presque automatique ; sa compas- 
sion s’eflectue par une loi analogue, — celle qui fait du 
mal le marchepied du bien. Ajoutons que l'espace sur les 
mondes subtils, offre si peu d’obstacle à l’action des forces, 
qu'il semble ne pas exister. La pensée d’un être le rend par- 
tout présent, comme elle appelle de loin tout ètre désiré : 
l'échange est illimité entre les âmes, dans les mondes su- 
périeurs et l'attraction d'un centre d’énergie s'exerce à toute 
distance, sur les forces qu'il a engendrées. Le passage à l'état 
latent des forces explique pourquoi le fruit est, d'habitude, re- 
cueilli longtemps après l’acte, et pourquoi dans l'intervalle, il 
arrive que le crime prospère aux côtés de la vertu souffrante. 
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(1) Les corps divers de l’âme. 
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La corrélation des forces. 


Pendant les modifications que la force rendue latente subit, 
elle revêt des formes entièrement différentes de celles qui lui 
sont propres dans son état normal. Aidons-nous, ici encore, 
de quelques exemples pris au monde physique. La force mé- 
canique peut être transformée en électricité, en chaleur, en 
lumière, ete. ; la chaleur, l'électricité, la lumière peuvent pro- 
duire du mouvement mécanique ; l'électricité née du mouve- 
ment mécanique peut se transformer en agent de traction, de 
chauffage, en agent sonore ou chimique, etc. Et toutes ces 
forces sont corrélatives, c’est-à-dire s’équivalent. 

Une somme de chaleur peut reproduire la somme de mou- 
vement mécanique qui l'a causée; la calorie, quantité de cha- 
leur nécessaire pour faire monter d'un degré la température 
d'un kilogramme d’eau, équivaut à un kilogrammètre, force 
mécanique capable d'élever un poids d'un kilogramme à 
424 mètres de hauteur. Et si, dansle monde physique, cette 
loi semble, en pratique, incomplètement vraie, c'est que les 
‘appareils sont si imparfaits et si lourds qu'ils absorbent pour 
être mus une grande partie de la force qu'ils sont chargés de 
transmuer, mais, théoriquement, et dans les mondes subtils, 
les deux termes s’équivalent exactement. 

Les transformations des forces morales et spirituelles ont 
leurs corrélations et leurs équivalences, toutes extrêmement 
variables et souvent imprévues pour l'ignorance humaine qui 
attend le bien de certaines causes, tandis que le mal en ré- 
sulte ou réciproquement. En voici quelques exemples : 

La vue du crime provoque, selon les natures qui en sont 
témoins, l'horreur du péché, la haine du pécheur, ou l'impulsion 
à commettre le même crime : témoin les épidémies de suicide, 
les lieux néfastes, la contagion révolutionnaire ou celle du 
Massacre. L'horreur des attentats anarchiques imprima, il y 
à quelques années, à la nation, des tendances marquées au 
retour à l'autorité. 

e chagrin produit souvent la maladie physique; l'espé- 
rance fait vivre, elle peut rétablir la santé et la maintenir; 
elle fait a complir de grandes choses par l'énergie et la per- 
Sévérance qu’elle infuse ; on a vu la volonté tenir la mort en 
échec, décupler la force musculaire, transformer la pensée et 
le désir en des catapultes terribles exerçant leur action à 
distance ; le mal mental ou moral retentit sur tous les corps ; 
11 peut rendre malade le véhicule physique et même stériliser 
le champ divin, le corps spirituel sur lequel doivent fleurir 
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les vertus. L'amour désintéressé, parfaitement pur, émane la 
santé physique et morale, répand la joie et la paix, rayonne 
da vie, car il est un rayon de la vie divine qui soutient le 
monde. La haine, au contraire, rayon de l'Adversaire, de la 
force destructrice, tend à établir la mort partout où elle règne, 
et ses transformations physiques, — les ébranlements qu'elle 
cause dans le monde des forces de la nature, — sont toutes des 
agents de destruction : elle est l'âme cachée des sinistres, l’élé- 
ment brisant des cataclysmes, la colère des éléments déchaînés, 
l'impulsion aveugle des révolutions, la folie des guerres, le 
bouillonnement des révoltes; les époques tourmentées par 
l'ouragan de la haine sont fertiles en catastrophes de tous 
ordres: luttes de partis, guerres, révolutions, cataclysmes ; 
l'affaire Dreyfus a plus moicelé la France que dix guerres 
malheureuses : le trouble mental qu’elle a déchainé a été si ter- 
rible que chaque citoyen l’a ressenti ou subi, plus ou moins; la 
patrie a été séparée en deux camps ennemis, cha-un enveloppé 
dans un nuage formidable de haine dont l'influence se fera 
longtemps sentir; l'Alsace-Lorraine amputée est restée fran- 
çaise, mais pendant la triste époque dont nous parlons, il n’y 
avait plus de France, plus de Français, il n'existait que deux 
armées sectaires prêtes à s’entredéchirer, des citoyens aveugles 
qui avaient oublié la France pour ne voir que l'objet de leur 
querelle. 

Ces corrélations des forces morales sont si diverses, si étroi- 
tement enlacées, si difficiles à prévoir, qu'il suffit de signaler 
la loi générale à laquelle elles obéissent. Elles nous montrent 
‘les ressources infinies dont dispose la loi karmique qui tou- 
jours, tôt ou tard, sous une forme ou sous une autre, s’accom- 
plit. Aussi, le plus souvent, pour nous, les forces de la réac— 
tion de nos actes, quand elles nous reviennent, sont-elles 
méconnaissables, et ont-elles perdu le sceau de leur origine. 
Mais le Sage, le ministre de la Loi y découvre toujours le 
cachet qui signale leur berceau, et par la nuance qu'elles con- 
servent à travers les étranges péripélies de leur course, il 

peut les classer, les identifier et remonter à leur cause. 


L'interférence des forces. 


Il est encore une grande loi dans la transformation des 
forces : elles interfèrent les unes sur les autres, et leurs con-— 
tacis les augmentent, les amoiïindrissent ou les neutralisent. 
Ainsi nous verrons, dans l’un des chapitres suivants, que la 
répétition des mêmes pensées, des mêmes désirs produit leur 
intensification, établit les habitudes, augmente ou diminue les 
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difficultés de la lutte contre la nature inférieure, et peut 
même, à la longue, créer des énergies d’une intensité telle, 
qu’elles arrivent à dominer la force de volonté dont est ca- 
pable celui qui les a engendrées et qu’elles rendent certains 
actes fatals. 

Le spectacle de ces échanges, de ces modifications perpé- 
tuelles, cette preuve de la pérennité de la force et de la réalité 
du principe que rien ne se perd sont faits pour attrister et 
pour plonger dans la désespérance. La fatalité serait-elle aussi 
réelle, aussi effroyable? La roue qui nous écrase ne doit-elle 
jamais cesser de tourner? nos fautes auraient-elles une éter- 
nité de résultats ? Non. Dans la Loi, Dieu a ménagé un refuge, 
dans le tourbillon des énergies se trouve une place calme. 
Le Karma est fait pour nous instruire et nous faire évoluer et 
non pour jouer le rôle de démon dans un éternel enfer. La 
connaissance acquise par la douleur unie, au développement 
de l’âme qui accompagne toute évolution, donne enfin à la 
Psyché la clef libératrice. Non une libération égoïste qui dé- 
sire seulement échapper à la douleur, et jouir d'une paix in- 
dividuelle au milieu d'un monde où retentit la clameur des 
souffrants, mais la libération de toutes les entraves qui em- 
pêchent de venir en aide à ceux qui gémissent sur l’àpre 
mortée, la libération de l'ignorance, de la faiblesse et de la 
tiédeur, la liberté d’être un ouvrier parfait de Dieu dans 
l'œuvre de l'évolution. 

La réaction des forces créées nous apporte, d’abord, la con- 
naissance : nous le verrons un peu plus loin, c’est en mordant 
à la pomme de l’Arbre de la connaissance que nous acqué- 
rons la notion de sa saveur; la connaissance de la Loi vient 
de la douleur qui nous avertit que nous avons fait fausse route 
et de la paix qui nous montre que nous marchons avec Dieu. 

La douleur éveille l’âme, elle nous oblige à sonder notre 
cœur, elle nous présente obstinément le problème de la vie, 
l'énigme des origines et des fins. Cet effort de la conscience 
vers son centre, fait converger au fond de l’être un grand 
nombre de rayons qui éclairent et développent l’âme, et quand 
celle ci est entrée dans sa maturité, elle possède lumière, 
force et sagesse. Elle éclaire et commande à jamais aux forces 
inférieures qui constituent la vie de son instrument. Karma, 
alors. a définitivement accordé la lyre humaine avec la lyre 
cosmique. L'homme est devenu parfait, il ne peut vibrer 
qu à l'unisson de la Loi, aucune force de mal ne peut plus 
l'atteindre, I] ne lui reste qu’à éteindre les dernières traces du 
mal qu’il a créé auparavant. 

Deux grandes méthodes se présentent alors à sa vision 
puriliée; son choix dépend de la nature de la force à dé- 
truire. La première consiste à éteindre un vice par son opposé; 
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la deuxième à transmuer ce vice en des aspects de plus en plus 
purs et élevés. 


La force est dangereuse quand elle est appliquée directement 


à un vice, elle donne une certaine vie à l’objet qu’elle frappe 
et des réactions dangereuses en sont la conséquence. Vouloir 


tuer une passion, c’est la vivifer et rendre la lutte contre elle . 


lus diflicile. Le mieux dans ce cas est de la purilier, de cana- 
Éiser son énergie en changeant son point d'application; on 
opère ainsi sa transmutation. L'amour sensuel est transmuté 
par le développement de l'amour spirituel; celui-ci, à mesure 
qu'il naît, produit sur le centre astral, cause de l'amour gros- 
sier, une sorte d'action inductive qui modifie les éléments 
astraux, comme la chaleur et le martelage donnent au fer la 
forme désirée par l'artiste. Dans la méditation, pratiquée a 
tous ceux qui veulent épurer leur nature, c’est ainsi que les 
énergies passionnelles sont modiliées. 

ll est une deuxième méthode basée sur l'un des modes de 
l'interférence des forces. De même que, dans le monde physique, 
on peut détruire une force subtile quelconque, lumière, élec- 
tricité, chaleur, en superposant les monts et les vaux de ses 
ondes, de même, dans le monde moral, en opposant à un 
vice la vertu qui lui est opposée on détruit ce vice ; l'amour 
et la haine sont les vaux et les monts de la force abstraite, 
inconnue qui est leur racine commune. L'un détruit l'autre 
et dans la méditation, cette loi est aussi utilisée : on détruit 
un vice non en luttant directement contre lui, mais en culti- 
vant la vertu qui est son opposé. Or, la source de toutes 
les erreurs, de toutes les forces de mal, de tous les vices, c’est 
légoïsme, la séparativité, et le foyer de toutes les forces de 
bien brûle dans le cœur par l amour qui purilie toutes choses, 
unit tout, fait tout vivre. 

La destruction du mal passé est dès lors assurée, l'âme met 
consciemment en œuvre ce grand secret de la force: la grande 
loi salvatrice. A la cause de toutes les formes de mal, elle 
oppose la cause de tous les aspects du bien, à l’égoïsme qui a 
créé l'arbre immense du mal, elle oppose l'amour qui va le 


détruire et avec lui supprimer tous ses rameaux. Les grands ` 


Instructeurs l'ont tous répété : Rendez le bien pour le mal; 
Aimez ceux qui vous haïssent. 

Dans les deux aspects opposés qui manifestent la force su- 
prême, le bien et le mal, l'amour et la haine sont les monts 
et les vaux; le mal cesse par le bien, lamour détruit la collec- 
tivité de forces de mal créées pendant l'enfance de l'âme, met fin 
à son Karma, mais dans cette interférence destructrice, Pamour 
utilisé n’est-il pas détruit ? Il Pest ; il faut une rançon à la haine, 
c’est l'amour qui la paie. Mais la source de Pamour est indes- 
ructible et l'âne arrivée sur le seuil de la divinité en est un 
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générateur inépuisable car elle est le canal alimenté par la 
source de tout amour, le Logos. Et c’est ainsi que la somme 
effrayante de mal produite par l'ignorance, trouve sa destruc- 
tion dès qu'elle devient inutile à l’évolution des âmes. Dans 
un chapitre suivant nous reviendrons, pour le compléter, sur ce 
point si important. 

Arrivé sur ce sommet, l’homme sait que, pour ne plus forger 
de nouvelles chaînes, il doit désormais wètre qu’un canal des 
forces divines, un véhicule qui les transmet par amour, sans 
désirer en garder la plus petite parcelle. Il rayonne et se 
donne sans cesse, il fait le vrai vœu de pauvreté, et, pour ses 
propres besoins, il se confie à la Providence. 


(A suivre). D: Th. Pascal. 


LE SILENCE MYSTIQUE 


L'absence de parole, de bruit, de tout son dans la nature 
est le Silence ; c’est, pour le plus grand nombre, « un silence 
matériel, passif, le reflet du sommeil, de la mort ou de linexis- 
tence » (1). Pour le poète et le philosophe, le silence est actif, 
il est la source féconde de toute activité du cœur et de l’es- 
prit. Pour le théosophe, le silence a un sens plus profond : 
c'est en lui et par lui que se manifeste la Puissance imma- 
nente avec laquelle son àme doit s’unir pour arriver, non à sa 

dernière, comme disent les catholiques, car il wy a pas de 
fin, et ascension est infinie, mais à l'étape supérieure de 
l'évolution humaine. 

Dès la plus haute antiquité, la loi du Silence était imposée, 

ans certaines écoles de philosophie, comme moyen de cul- 
ture mentale et spirituelle : c’est ainsi que Pythagore impo- 
sait d'abord un silence d’épreuve de cinq ans à ses disciples 
pendant la période de probation, et ensuite le silence perpé- 
tuel ou mystique sur les enseignements oraux qu’il donnait, 
chaque degré d'enseignement constituant une véritable initia- 
‘tion. 

Chez les premiers chrétiens, trois paroles étaient dites à 
ceux qui aspiraient à la vie monastique : « fuge, tace, quiesce », 
Cesl-à-dire : fuyez le monde, gardez le silence et soyez en 
repos. Cette règle du silence s’est perpétuée à travers les âges, 


(1) Mærenuincx. — Trésor des humbles. 


PPO E E O nt mn S 


| Mist fais. ais 


bia. … 


62 REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 


et de nos jours elle est encore en vigueur parmi les ordres 
contemplatifs. 

. Suivant certains philosophes, il faudrait élever au silence 
des autels d’universelle adoration. ll inspire au philosophe 
écossais Carbyle une telle vénération qu'il s'écrie : « Silence, 
le grand Silence, plus haut que les étoiles, plus profond que le 
royaume de la Mort! Il est l'élément dans lequel se forment 
les grandes choses, pour qu'enfin elles puissent émerger, par- 
faites et majestueuses, à la lumière de la Vie qu’elles vont do- 
miner ». 

« Le silence est d’or, dit un proverbe, et la parole est d’ar- 
gent »; il est d'or parce qu'il rend fécond l'esprit qui travaille, 
et qu’il rend à l’homme d’éminents services dans ses rapports 
avec ses semblables ; il est d’or pur quand il est employé à la 
contemplation divine. 

Dans le silence réside une force mystérieuse qui se traduit 
dans le sein de la nature, comme dans le cœur de l’homme, en 
manifestations multiples et pleines de contrastes. Avant le 
déchainement de l'ouragan, il y a un moment solennel où 
tout se Lait dans le frissonnement de l'épouvante ; il semble 
que la nature ait besoin de silence pour concentrer en elle ses 
éléments destructeurs avant de les déchainer. Si un navire se 
trouve au centre d'un cyclone et qu'il se déplace avec ce 
centre, il vogue sur une mer calme, et souvent sous un ciel 
bleu, alors, qu’au loin, les vagues bondissent et que le vent 
chasse sur la mer d’épais nuages sillonnés d’éclairs. 

Sur les pics altiers où la neige est éternelle, la solitude pré- 
sente un caractère d’effrayante grandeur : c’est le vertige du 
vide par l'immensité de l'espace et la profondeur du silence. 
Il semble qu’une force subtile émane de ces déserts glacés ei 
s’intiltre dans l'être humain jusque dans les replis les plus 
profonds du corps et de l'àme; elle paralyse l’activité phy- 
sique, elle inhibe la pensée. Un savant nous disait dernière- 
ment qu'il ne pouvait faire aucun calcul à l'observatoire du 
Mont Blanc ; « Je ne puis plus penser», s'écriait un autre 
savant en arrivant à cette cime élevée. Quant à la cause 
physiologique de ce phénomène que l’on appelle le mal des 
montagnes — qu'elle soit une privation d'oxygène dans le 
sang ou un excès d'effort musculaire pendant l'ascension — 
elle ne peut être la seule cause agissante car elle provoque 
des états de conscience totalement différents chez ceux qui 
sont capables de supporter une multitude aussi élevée. Une 
telle solitude fait éprouver au plus petit nombre un charme 
enveloppant et indélinissable : elle donne à l'esprit du penseur 
abstrait une conception plus élevée de l'Infini ; elle épure 
l'âme du poète et oriente son cœur vers Pamour idéal, uni- 
versel ; elle fait plier les genoux du mystique et l’anéantit 
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dans la contemplation divine. Au plus grand nombre, c’est-à- 
dire à ceux qui ne vivent que pour satisfaire leurs désirs 
égoïstes et grossiers, elle ne suscite que le dégoùt, l'horreur et 
l'envie de fuir au plus vite ce morne séjour. Ceux-là seuls — 
et les théosophes le savent bien — peuvent supporter sans 
effroi les solitudes glacées et le silence absolu, en ressentir la 
grandeur et en retirer tout le fruit, qui ont accordé leur âme 
en vibrations harmoniques avec d’aussi pures et subtiles vi- 
brations de la nature. 

On trouve sur « la solitude » (1) de très belles pensées dans 
un ouvrage allemand de la fin du xve siècle dont l’auteur, 
Zimmermann, était un disciple de Lavater. « A mesure. dit cet 
auteur, que nous nous élevons au-dessus des habitations des 
hommes, il semble que nos sentiments bas et communs nous 
abandonnent ; que l'âme, en s’approchant des régions éthé- 
rées, dépouille ses passions terrestres et sente presque déjà 
quelque chose de son immuable pureté... Loin des regards 
des hommes, seuls devant Dicu, le langage silencieux de la 
Conscience nous répète combien nous sommes peu ce que l’on 
nous croit, combien il nous manque encore de ce que nous 
devrions être, et quelles difficultés nous avons encore à vaincre 
avant dy parvenir... Il faut examiner dans le silence le prix 
de toutes choses et de toutes les actions humaines pour avoir 
la force de pratiquer le bien à ses dépens... C’est dans le com- 
merce de soi-même et non dans le tumulte des hommes que 
s'acquièrent les grandes qualités de l'âme : la fermeté, la réso- 
lution, la dureté stoïque du caractère. Celui qui, rentrant sé- 
rieusement en lui-même et méditant dans le silence, élève 
rate son cœur à Dieu, qui regarde comme le temple de la 

ivinité la nature entière, la voùte azurée des cieux, les prai- 
ries émaillées de fleurs, les montagnes et les forêts silen- 
cieuses, qui dirige partout son cœur vers l’Auteur et le Modé- 
rateur de toutes choses, qui a toujours devant les yeux la 
Providence éclairée : celui-là, sûrement, a déjà beaucoup vécu 
dans une sainte solitude, dans un pieux recueillement »... Le 
médecin philosophe Zimmermann, l'auteur de ces pensées, 
atteint une véritable conception théosophique et, chose singu- 
lière, donne une véritable leçon à ceux qui demandent pour- 
quoi les Maîtres de la Sagesse se retirent dans les solitudes gla- 
cées de l'Himalaya. 

« De profondes méditations, dit-il, dans des lieux solitaires 
élèvent quelquefois l'esprit au-dessus de lui-mème, échauffent 
l'imagination et font naître les sentiments les plus sublimes. 
L'âme y goûte une satisfaction plus pure, plus continue, plus 


durable et plus féconde. La, vivre n’est autre chose que de pen- 


(1) La solitude, par ZimmEnuanN (traduit cn 1788). 
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ser; à chaque pas, àme marche dans lInfini, et, guidée par 
son enthousiasme, dans cette libre jouissance d'elle-même, 
elle se fortifie dans l'habitude de penser de grandes choses et 
de prendre des résolutions héroïques. » — Pour tout étudiant 
théosophe ou mystique, le Silence a souvent un sens religieux. 
Que ce soit dans une ville silencieuse comme Venise où 
tout bruit vient s'éteindre dans le murmure des eaux, dans 
une nel de cathédrale pleine d'ombre, dans une crypte de 
tombeau ou sous les arceaux de verdure d’une sombre forêt, 1 
le silence fait naitre, chez le méditatif, un frissonnement reli- l 
gieux el lui fait mesurer tout le néant et la frivolité tant des 
grandeurs humaines que des joies du monde. | 
L'homme s'agite dans le tumulte des villes, se complait 
dans les lultes de la vie et se livre tout entier aux activités | 
extérieures ; mais quand la nature se pare de ses plus beaux 
dons, il sent au fond de lui-même un tendre appel qui l'incite 
au calme, au repos : il aspire au silence des bois et des champs, 
à la solitude de la mer ou des montagnes. S'il souffre, le calme : 
et le silence deviennent une nécessité pour lui. L'animal lui- 
même, quand il est atteint de maladie, recherche la solitude. 
« Les abeilles, dit un philosophe, ne travaillent que dans : 
l'obscurité; la pensée ne travaille que dans le silence et la 
vertu dans le secret. » Celui qui n’a pas contracté habitude 
de vivre avec lui-mème dans le silence, qui court, Pàme vide 
de pensées et pleine de désirs, après la dissipation, pour 
celui-là, pour cet impulsif, la solitude est dangereuse. Son oi- 
siveté meltra ses passions en fermentation et laissera libre 
* cours aux débordements de son imagination. S'il est heureux, 
sa solitude lui inspirera des idées extravagantes et des désirs 
immodérés ; s’il est malheureux et surtout si son attention ne 
s’est jamais fixée vers un idéal élevé en occupant son mental 
de choses nobles ct intéressantes, il ne tardera pas à ressentir 
lés inquiétudes les plus vives et toutes les idées lugubres d'une 
imagination affolée ; il devra fuir à la hâte la solitude en re- 
courant aux distractions du monde pour éviter l'idée fixe, 
lancinante de la noire mélancolie. 
A ce sujet, Zimmermann exprime encore quelques pensées 
intéressantes : « La peine, dit-il, le malheur et les maladies 
nous rendent promptement familiers avec la solitude ; mais 
la plus triste manière de vivre dans la solitude est celle d’un 
malade qui ne pense qu'à sa maladie. L'âme perd dans l'in- 
quiétude et l'abattement le peu de force qui lui reste. Ce qui 
est rare, c'est un courage persévérant dans les maux de lon- 
gue durée, surtout quand la mélancolie énerve l’âme et quand 
celle-ci, ce qui est assez ordinaire, s'abandonne au désespoir 
et se représente son état comme devant être éternel. « Vos 
nerfs sont-ils attaqués, dit ce philosophe, votre tête est-elle 
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rise de vertige, n’avez-vous plus la force de penser, de lire, 
écrire, vous est-il physiquement impossible d’occuper les 
facultés de votre âme, dans ce cas, apprenez à vivre de la vie 
végétative. Que l’âme se dégage de son enveloppe grossière 


ui l’appesantit, et le malade trouvera un soulagement et une 


, force dont il ne se doute pas. » Mendelsohn, atteint d’une 


maladie nerveuse très douloureuse et obligé mème, à de cer- 
taines périodes de sa vie, de s’interdire tout travail men- 
tal, parvint, malgré ses cruelles souffrances, à conserver, 
par la résignation et une patience inaltérable, la noblesse 
et la sublimité de l'esprit qu'il avait au temps de sa jeu- 
nesse (1). 
La vie théosophique est précisément la mise en action des 
ou qui développent les activités permettant à l'âme 
’acquérir une telle fermeté. Un mystique éclairé, qui sait 
concentrer « son regard d'âme » (2), son œil intérieur, comme 
disent les mystiques, vers l'Unique et Pure Lumière, gardera 
son calme et sa sérénité non seulement devant la souffrance, 
mais même s’il se trouve atteint de cette horrible maladie qui 
vient sournoisement troubler ou paralyser ses centres nerveux 
ee et faire en lui le silence et l'obscurité Un rayon 
e cette Lumière filtrant à travers ses organes internes éclai- 
rera sa conscience d'une lueur suffisante pour la guider et la 
maintenir intacte jusqu’à la disparition des troubles physiolo- 
iques. Que la même maladie survienne à un matérialiste, si 
intelligent qu'il soit, sa conscience uniquement centrée dans 
l'organe cérébral sombrera le plus souvent au milieu des 
troubles de l’organisme. 
Bien que tous les dangers que peut offrir la solitude ne 
poren rien contre elle, il est cependant un écueil qui mérite 
être signalé : c’est la volupté qu’éprouvent certaines âmes 
hypersensitives pour les beautés de la nature. Des facultés 
sychiques les mettent en communion très intime avec les 
orces subtiles et captivantes qui émanent de la nature et les 
prédisposent à se laisser envahir par une torpeur délicieuse 
peut-être, mais qui endort peu à peu les énergies de l'àme. La 
solitude, dans ce cas, au lieu de provoquer une élévation 
salutaire qui ramène l’âme à Dieu, l’engourdit dans un 
sommeil très pernicieux pour sa croissance. C’est là un mau- 
vais quiétisme, car la vie mystique ou théosophique n’est 
xa un repos nirvanique ; c'est un combat de tous les ins- 
nts, 
-Le Silence qui captive les âmes rèveuses et méditatives 


i 1) ZIMMERMANN, op. cit. 
2) Voix du silence, opuscule théosophique. 
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n’est pas seulement dans la nature, il jaillit aussi des gouffres 
de la vie en donnant une saveur particulière aux actes de la 
vie sociale. Les sentiments les plus divers se manifestent par ` 
le Silence : le mépris, l'indiflérence, la surprise, la timidité, le 
dévouement, la grande douleur, etc. Une simple larme versée 
en silence attendrit plus que toutes les paroles éloquentes. 
On dit que l'amour rend éloquent, il rend plutôt silencieux le 
cœur véritablement épris, car la parole rompt le charme et 
détruit souvent l'harmonie de deux cœurs qui vibrent à l'unis- 
son. 

Le Silence claustral, si lourd à supporter, si profond qu'il 
fait frissonner les plus courageux, offre cependant une gran- 
deur surhumaine. 

Dans les cellules des cloîtres, les murailles sont couvertes 
d'inscriptions qui témoignent de la paix profonde et des dé- 
lices éprouvées par les cénobites dans la solitude ; ce sont des 
élans de gratitude et d'amour pour le silence qui leur a pro- 
curé d'inelfables bonheurs. — Dans les cachots des prisons et 
les cabanons d’aliénés, les inscriptions sur les murs témoi- 
gnent de sentiments farouches où domine l'épouvante provo- 
4 par l'horreur du silence. Là, la solitude volontaire a 

onné la paix ; ici, la solitude forcée a donné le désespoir ; 
mais le bonheur et le désespoir ne sont pas dans la solitude ; 
ils sont dans le cœur de l'homme. Les enseignements théoso- 
phiques permettent à l'étudiant de trouver de suite la solution 
d'un tel problème. Les pensées de haine, de colère, de ven- 
geance, émises par le criminel dans la solitude, a tôt fait de 
créer autour delui une atmosphère pleine d'images mentales 
mauvaises qui appellent por affinité les entités occultes de 
même nature. Or, toutes ces légions aveuglément hostiles 
agissent, comme le dit M™e Besant, par répercussion sur notre 
corps astral en faisant naître un sentiment de vague terreur. 
Entièrement livré à lui-même et ne pouvant fuir ces ter- 
ribles influences par les distractions du monde, le criminel, 
victime de ses propres pensées, est fatalement livré à l’épou- 
vante, et, la peur, arrivée à son paroxysme, le mène à la folie 
et au suicide. Les forces émises par l'âme religieuse dans 
la solitude sont la résignation, le renoncement, l'amour des 
choses divines, et celles-ci se transforment en paix profonde et 
en bonheur inaltérable. 

Nous avons parlé jusqu'ici du silence actif et isolé; mais il 
en est un autre, le silence collectif ou de la foule dont la force 
est si puissante sur l'orateur et l'artiste. Quelle souffrance 
d'amour-propre pour ces sensitifs lorsqu'ils sont accueillis 
par un silence glacé el méprisant ; quelle douleur dans le plus 
pa de leur ètre lorsqu'un silence indifférent montre que 

eur idéal ma pas été compris ! « Nous supportons, à la ri- 
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gueur, dit M. Mæterlinck (1), le silence isolé, notre propre 
silence, mais le silence de plusieurs, le silence multiplié d'une 

foule est un fardeau surnaturel. Nous usons une grande partie 
de notre vie à rechercher les lieux où le silence ne règne pas. 
Dès que deux ou trois hommes se rencontrent, ils ne songent 
qu'à bannir l'irrésistible ennui ; car combien d’amitiés ordi- 
naires n’ont d'autre fondement que la haine du silence ? Et si, 
malgré tous les efforts, il réussit à se glisser entre des êtres 
assemblés, ces êtres tournent la tête avec inquiétude du côté 
solennel des choses que l’on n’aperçoit pas ; et puis, ils s’en 
iront bientôt, cédant la place à l'inconnu, et ils s’éviteront à 
l'avenir. Le silence nous entoure de tous côtés, il est le fond 
de notre vie sous-entendue, et dès que l’un de nous frappe en 
tremblant à l’une des portes de l'abime, c’est toujours le 
même silence attentif qui ouvre cette porte. Ici encore, nous 
sommes tous égaux devant la chose sans mesure; et le silence 
du roi ou de l'esclave, en face de la mort, de la douleur ou de 
l'amour, a le même visage et cache sous son manteau impé- 
rial des trésors identiques... Le silence est le soleil de l'amour 
et il mürit les fruits de l’âme, comme l’autre soleil mürit les 
fruits de notre terre. » 

Aux pensées profondes de ce mystique moderne, nous ajou- 
terons l'opinion de quelques autres mystiques qui, ayant 
pratiqué la loi du silence, en font une description éloquente. 

Saint Denis l’aréopagite, le grand mystique athénien dont 
Mgr Darboy s’est fait l’ardent défenseur, déclare qu’il n’est ni 
permis, ni possible à aucun être de dire, ni de comprendre 
comment Dieu demeure dans le repos et le silence, et ce 
qu'est en soi la paix et ce divin calme qu’on appelle silence et 
immobilité merveilleusement active ? 

Saint Denis supplie « la Trinité sainte de diriger son es- 
prit vers le point où les mystères simples, absolus, im- 
muables, de la théologie mystique s’entr’ouvrent dans l'obs- 
curité translumineuse du silence qui dit les secrets... » Pensée 
très profonde et enveloppée du voile mystique mais lumineux 
pour celui qui l’examine à la lumière théosophique : elle si- 
gnifie que, derrière les symboles de l'Eglise, il y a des expé- 
riences faites dans le mystère du silence qui permettent au 
mystique de soulever le coin du voile et d’apercevoir un rayon 
vivant de la pure Lumière. 

Suivant Hugues de Saint-Victor, le célèbre moine mystique 
du xu’ siècle, il y a trois espèces de silence : « le silence de la 
bouche, celui de la pensée, celui de la raison. La bouche est 
muette quand l’âme s’est retirée tout entière en sa région in- 
térieure ; la pensée se tait aussi, ne pouvant en aucune ma- 


(1) Le Trésor des humbles. 
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nière comprendre l’ineffable joie qu’elle éprouve ; et la raison 
est condamnée au même silence, car la raison humaine n’a 

lus aflaire lorsque le sanctuaire de la pensée est inondé par 
Tacit divine. Ivre de ce parfum, le sommeil de la céleste 
félicité le saisit, et elle s’affaisse dans le repos, se sentant fon- 
dre sous les baisers de la lumière suprême ». 

« Le silence, dit saint Augustin, est une oisiveté de la 
bouche pour une affaire du cœur : l'homme extérieur est 
alors inactif pour que l’intérieur travaille plus librement: on 
ferme la porte de la bouche pour remplir plus pleinement le 
devoir du cœur. » 

« La solitude, s'écrie Rusbræck l’Admirable, est par-dessus 
tout un acte intérieur... Ce qui est nécessaire, c’est la solitude $ 
du cœur et de l'esprit. Si vous ne l'avez pas, fussiez-vous 1 
seul au monde, vous n’êtes pas solitaire; si vous l’avez, fussiez- 
vous mèlé à toutes les foules du monde, vous êtes soli- A 
taire. » | 

Michel Molinos, le célèbre mystique espagnol, s'exprime j 
ainsi dans son « Guide spirituel » : « I] y a trois sortes de si- } 
lonce : le silence des paroles, celui des désirs et celui des i 


pensées. Le premier est parfait, le second plus parfait, le troi- | 
sième beaucoup plus parfait encore. Dans le premier, celui À 
des paroles, la vertu est acquise ; dans le deuxième, celui des - 
désirs,le calme est alteint ; dans le troisième, celui des pensées, 

le recueillement intérieur est atteint. En ne parlant pas, en ne 
désirant pas,en ne pensant pas, on arrive au véritable et par- 1 


fait silence mystique, dans lequel Dieu parle avec l'âme, se 
communique lui-même à elle, et, dans l'abime de sa propre 
profondeur, lui enseigne la plus parfaite et la plus grandiose 
sagesse. 

« Il l'appelle et la guide au sein du silence intérieur et mys- 
tique quand J] dit qu'Il veut lui parler à elle seule, dans la 
partie la plus secrète et la plus cachée de son cœur. Tu dois 
te garder dans ce silence mystique si tu veux entendre la 
douce et divine voix. Il ne suffit pas, pour gagner ce trésor, 
d'abandonner le monde, ni de repousser tes désirs et toutes 
choses créées, si tu ne te détaches pas toi-même de tout: dé- 
sirs, choses créées et pensées. Demeure dans ce silence mys- 
tique et ouvre la porte, alin que Dieu puisse se communiquer 
à toi et te former alors à son image. 

« La perfection de l’âme ne consiste pas à parler et à penser 
beaucoup à Dieu, mais à l’aimer suffisamment. Cet amour 
est atteint par une parfaite résignation el le silence intérieur ; 
tout consiste en actions. 

« Tu es maintenant clairement convaincu que le parfait 
amour ne consiste pas en élans d'amour ni en tendres suppli-. 
cations, ni même en actes intérieurs par lesquels tu dis à 
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Dieu que tu as pour Lui un amour infini et que tu L’aimes 
plus que toi-même. Il est possible qu’à ce moment tu cherches 
ton soi personnel et l'amour de toi-même plus que l'amour 


. de Dieu, car lamour de Dieu consiste en faits et non en vains 


discours. 

« Efforce-toi d’être résigné en toutes choses en silence, et 
cela faisant, sans dire que tu L’aimes, tu atteindras le repos 
parfait et l'amour efficace et véritable. Saint Pierre dit très 
affectueusement au Seigneur que, pour lamour de Lui, il 
était prêt à sacrilier sa vie, mais à la parole d’une jeune fille, 
il le renia, et son zèle fut ainsi étouffé. Marie-Magdeleine ne 
dit pas un mot, et cependant le Seigneur, touché de son par-* 
fait amour, devint son panégyriste en disant qu’eile avait beau- 
coup aimé. C’est donc intérieurement qu'en un muct silence 
les plus parfaites vertus de foi, d'espérance et de charité sont 
pores sans qu'il y ait nécessité de dire à Dieu que tu 

aimes et que tu crois et espères en Lui, car Dieu connaît 
mieux que toi-même les mouvements de ton cœur. » 

Certains mystiques, comme Mme Guyon, établissent une 
distinction dans le silence : il y a le silence extérieur etle si- 
lence intérieur du cœur. Le silence extérieur permet à 
l'âme de répandre son cœur devant Dieu, c'est « le lan- 
gage du cœur », et le silence intérieur retranche au cœur 
ce silence expressif : le cœur étoufle sa voix, ses aspi- 
rations, ses élans vers Dieu, pour rester passif et aspirer la vie 
ivine, comme celui qui, sortant d'une atmosphère viciée, as- 
ire l'air pur avec délices. C’est l’extase, la perte en Dieu, 
anéantissement, le repos parfait, le Sabbat mystique où 
l'âme n’éprouve plus de vicissitudes, n’a plus rien qui la 
trouble. Pår le premier silence, l'âme entre dans une oraison 
de recueillement, de foi lumineuse qui fait répandre le cœur en 
la présence de Dieu ; par le silence du cœur, l'âme exclut 
d'elle-même toute action pour entrer dans une parfaite passi- 
vité et laisser un plein développement à l’action divine. Cet 
état, surtout lorsqu'il est fort avancé, est tellement naturel à 
‘âme qu’elle ne peut plus rien distinguer: elle ne connaît 
oint faire la volonté de Dieu en la faisant, car faire la volonté 

Dieu est un acte tout naturel. C'est quand elle suit sa rai- 
son qu’elle a conscience que sa volonté est distincte de la 
Volonté divine ; elle ressent alors vivement la privation 
momentanée de cette loi violente d'amour qui est gravée 
dans le cœur de tout homme abimé et perdu dans la Di- 
vinité.. La perte de l'âme en Dieu, pendant le silence inté- 
neur, n’est qu’un avant-goût du repos parfait qui sera con- 
sommé dans le temps et l'éternité, car ce repos ne peut être 
aa terre que de faible durée en raison de la faiblesse hu- 

aine, » 
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Enfin, voici ce que dit sur le silence mystique l’auteur in- 
connu du livre intitulé « l'Esprit pur» : « Vous serez le 
dogme vivant du silence, le sacerdoce du silence, le culte 
du silence. Que tout en vous fasse silence; car le si- 
lence, c’est la paix de l'Esprit, et cette paix : c’est Dieu en 
nous. 

« La paix de l'intelligence, c’est le silence dans la contem- 
plation. La paix du cœur, c’est le silence dans lamour. L’es- 
prit de contemplation et damour, c’est le silence de tout notre 
être dans la présence et la possession de Dieu, pur Esprit. 
C’est par le silence que vous ferez la conquête de vous-même et 
du monde tout entier ; car le silence est la vertu de toute vertu 
à laquelle rien ne peut s’opposer, parce qu’il parle en se tai- 
sant, agit en se reposant, opère en s’abstenant et comprend 
tout en n’impliquant rien. 

« Silence et paix à toute créature ! Silence et paix de l'es- 
prit par le silence et la paix du cœur: silence et paix du cœur 
par le silence et la paix de l'esprit ! Mystère, adoration, félicité 
suprême dans la paix du silence ! 

« C’est qu'au fond de tout silence, il y a Dieu, parce que le 
silence est l'ange qui s'élève au-dessus de toutes les formes, 
pour les embrasser toutes dans l'étreinte d'un éternel ravisse- 
ment et la paix inaltérable de l’Esprit pur. 

« Que le silence se fasse donc partout autour de vous. Res- 
pectez tout afin que tout se respecte ; ne changez rien afin que 
que tout change de soi-même ; opérez tout dans la paix et le 
silence de l'Esprit. i 

« Faites le silence en vous-même pour y écouter Dieu qui 

arle par le silence. Mais que ce silence lui-même se fasse par 

a paix du cœur dans la paix de l'esprit, car le silence qu’on 
cherche n'est déjà plus le silence, et la paix qui ne nait pas 
en paix a déjà perdu son calme et sa sénérité... 

« C’est le silence de l'esprit par la paix de Pamour qui le fé- 
conde en l'élevant au-dessus de toutes les formes qui passent. 
C'est le silence de l'amour par la paix de l'Esprit en trouvant 
sous toutes les formes l'Esprit pur qui en est la vie. » 


(A suivre). L. Revel. 
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QUESTION FRÉQUEMMENT POSÉE © 


Si toutes les âmes, sans exception, procèdent de l'Infini, ne 
doivent-elles pas être égales, et, alors, comment peuvent- 
elles devenir dissemblables ? 


Admettons l'existence d’un univers, c’est-à-dire, de la diffé- 
renciation. Vous devez, dès lors, admettre que chaque objet, 
Fe séparément, doit être imparfait, tandis que, plus est grande 
a variété des objets, moins est imparfaite la totalité, Pen- 
semble des objets. Si, au sein de cette diversité d'objets, sont 
semés les germes d’âmes, ces germes ayant le pouvoir de ré- 
pondre aux impacts extérieurs qui donnent naissance aux 
sentiments de plaisir et de souffrance, et si ces germes com- 
mencent à développer lentement le pouvoir de reconnaître 
ces impacts et d’en conserver la mémoire, autrement dit, les 
commencements de facultés mentales, est-ce que les diffé- 
rences des contacts ainsi supportés ne donneront pas lieu à 
des différences dans les réponses, et, est-ce que ces germes ne 
seront pas, du dehors, modifiés et instruits différemment? 
Les différences des expériences vont entrainer des différences 
dans les réponses aux expériences et celles-ci vont modifier 
le caractère naissant ; ainsi, un milieu, qui fournirait plus de 
contacts pénibles que de contacts agréables, modilierait les 
énergies, que l'âme projette au dehors, d’une autre façon 
velles ne pourraient l'être par un milicu qui fournirait plus 
e contacts agréables que de contacts douloureux. Les résul- 
tats pourraient bien être également favorables, mais ils diffé- 
reralent les uns des autres. Avec le temps, chaque âme aurait 
à réparer ce qui lui ferait faute, mais, en attendant, ce manque 
en chacune d’elles se montrerait comme une imperfection 
spécialisée. 

Vous devez, par suite, vous rendre compte du pouvoir spon- 
tané de l'âme, du mouvement propre qu’elle tient de sa 


(1) Sous le> titre spécial de Questions fréquemment posées nous re- 
produisons une série de questions traitées dans The Theosophical Re- 
view. Le ou les auteurs n’ont pas signé, mais nous croyons savoir que 
one au moins, des réponses, sont dues à de hautes indivi- 

ualités. Les initiales T. R. apposées sur nos pages marquent sirnple- 
ment le recueil théosophique d’où leur contenu a été tiré. 
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Source, la Vie Une, et qui signifie, dans la pratique, que les 
âmes, spontanément, choisiront différemment, par ce mou- 
vement qui prend naissance de lui-même au sein de milieux 
divers. C'est là le principal agent modificateur. 

A mesure que l'expérience conduit à reconnaitre le « bien » 
et le « mal », ce mouvement né de lui-même s’exprimera de 
plus en plus. L’expérience la plus complète de la matière est 
tout d’abord le « bien » ; c'est pour elle que l'àme est ici, et la 
recherche de cette expérience est d'accord avec la poussée en 
avant de l'évolution ; en ce point, l'arc évolutif commence à 
remonter hors de la matière la plus basse, et, alors, le « bien » 
est la floraison résultant de ces séductions inférieures ; mais 
l'âme prélérera peut-être s'attarder, elle voudra peut-être les 
rechercher davantage, ne point passer outre aussi vivement ; 
son choix pourra alors paraitre « mal » à ceux qui continuent 
leur marche en avant. Comme l’évolution progresse, une âme 
qui s'attarde ainsi paraît être en arrière, elle semble rejeter les 
occasions de progrès et souffrir de plus en plus parce qu'elle 
est en désaccord avec la masse qui a évolué davantage. 

En outre, il se peut qu’il soit mis un terme, momentanément, 
au fait de s'attacher continuellement à des formes appartenant 
à une période passée de l’évolution, en brisant ces formes qui 
n'ont plus leur place dans l'univers en progrès, et, si l’âme per- 
siste à s’accrocher à elles, elle devra ètre suspendue, pour 
ainsi dire, jusqu’à ce qu'un autre univers soit parvenu à la 
période où elle s'attarde ; tandis que pour cet univers actuel, 
elle aura été « un échec ». 

Bien des âmes considérées comme choisissant le « mal » 
peuvent, ne l'oubliez pas, être simplement des âmes jeunes et 
sans expérience, traversant une phase nécessaire de leur crois- 
sance. Le choix qui retarde la croissance est celui qui, l'àme 
étant fortement attirée par Le monde extérieur, va à l'encontre 
de l'expérience qu’elle a recueillie, et lorsque, opérant dans 
le véhicule de la nature animale, elle recherche ce que son 
soi, plus élevé et plus calme, regarde comme mauvais. 


(A suivre) T. R. 
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(Suite). 


Calvaire (Croix du). — Cette forme de croix ne date pas du 
Christianisme. Elle était connue et employée pour des usages 
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mystiques des milliers d'années avant notre ère. Elle faisait 
rtie des différents rituels en Egypte et en Grèce, à Baby- 
De et dans l'Inde, aussi bien qu'en Chine, à Mexico et au 


Pérou. C'est un symbole cosmique aussi bien que physiolo- 


gique,ou “at he Il est attesté par Tertullien qu'elle exis- 
tait chez toutes les nations païennes. « Comment la Minerve 
d'Athènes diffère-t-elle du corps d'une croix? » demande-t-il. 
« L'origine de vos dieux est dérivée de figures moulées sur 
une croix, toutes ces rangées d'images sur vos étendards sont 
des ornements de croix ; ces draperies sur vos bannières sont 
les robes des croix » et le fougueux champion avait raison. 
Le Tau ou T est la plus ancienne de toutes les formes, et la 
Croix ou Tat est aussi ancienne. 

La Crux ansala, la croix à anses, est placée dans la main de 
presque tous les dieux en y comprenant Baal et l’Astarté phé- 
nicienne. La croix cramponnée est la Svastica hindoue. Bile a 
été exhumée des fondations les plus profondes de la ville de 
Troie et elle apparait sur d'antiques reliques chaldéennes et 
étrusques. Comme nous le montre M. Jamieson : « L’ Ankh 
de l'Egypte était la béquille de saint Antoine et la croix de 
saint Philippe. Le Zabarum de Constantin était employé 
comme symbole, en Etrurie, longtemps avant lui. Osiris avait 
le Labaram comme emblème. Horus apparaît quelquefois avec 
la longue croix latine. La croix pectorale grecque vient de 
l'Egypte : les Pères de l'Eglise l'ont appelée « une invention 
du Diable. avant le Christ ». La Crux ansala se trouve sur les 
vieilles monnaies de Tarsus, comme la croix de Malte sur la 
poitrine d’un roi d’Assyrie. La croix du Calvaire, si commune 
en Europe, est placée sur la poitrine des momies; .. on la sus- 
pur en Egypte au cou des serpents sacrés ;... d'étranges tri- 

us asiatiques, apportant leur tribut en Egypte, sont repré- 
sentées avec des vêtements décorés de croix, et Sir Gardner 
Wilkinson fait dater cette peinture de l'an 1500 av. J.-C. En- 
fin Typhon,le Mauvais, est enchainé par une croix (Croyances 
égyptiennes el pensée moderne). 

Campanella Tomaso. — Un Calabrais, né en 1568, qui dès 
son enfance manifesta des pouvoirs étranges et, pendant toute 
sa vie, s’adonna entièrement aux arts occultes. L'histoire qui 
nous le montre initié dès son jeune âge aux secrets de l’Alchi- 
mie et à toute la science secrète par un Rabbi kabaliste, au 
moyen d’un notaricon, dans une seule quinzaine, est un conte 
absurde. La science occulte, mème quand elle est l’héritage de 
vies antérieures, ne revient pas en quinze jours dans une nou- 
velle personnalité. Il devint à Naples l'adversaire de la phi- 
losophie matérialiste d'Aristote et fut obligé de s'enfuir pour 
sauver sa vie. Plus tard, l’Inquisition chercha à le condamner 
pour la pratique de la magie, mais elle ne put y parvenir. Il 
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écrivit une énorme quantité d'ouvrages magiques, astrono- 
miques etalchimiques, dont la plus grande partie n'existe plus. 
On prétend qu’il mourut à Paris dans un couvent des Jaco- 
bins, le 21 mai 1639. 


(A suivre) H. P. B. 


Echos du Monde théosophique. 


France 


La conférence du 1° dimanche de marsa été faite par M. Pierre Ber- 
nard sur la Loi du sacrifice. Ce dernier mot est communément sorti de = 
sa véritable, de sa primitive signification, et il paraît réservé àla théo- 
sophie de la lui restituer. Sacrifice veut exactement dire acte ou fait 
sacré, et cela en mémoire ou en honneur de l'acte primordial par le- 
quel Dieu, ou le Logos de notre système, a émis l'univers auquel nous 
appartenons. Et comme un tel acte a été perpétré par amour, le mot 
sacrifice ne doit pas être séparé de l’idée de félicité, — juste le con- 
traire de l’acception actuelle! En fait, le vrai sacrifice est tout acte 
d'amour exclusivement perpétré pour autrui, sans rien prendre pour 
soi — que le bonheur de donner! Tout sacrifice ainsi entendu est une 
imitation du grand acte primordial, sa réalisation est ce qui s’accorde 
le mieux à la loi d'évolution et c’est ce qui fait le plus progresser. La 
Bhagavad Gita, ce splendide évangile des âges, l'établit nettement, en 
son chant 1V°, et le résume encore en disant, Sloka 31 : « Ceux qui se 
nourrissent de l’ambroisie qui reste des sacrifices, boivent à la coupe 
de l’immortalité ! » 
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L'assemblée générale annuelle de la section française de la Société 
théosophique a eu lieu, au siège central, à Paris, le dimanche, 15 mars i 
dernier. En outre de la plupart des membres de Paris et des environs, 
les délégués de toutes les branches de la section s’y trouvaient aussi, et, 
c'est devant une nombreuse assemblée que le D" Th. Pascal rendit L 
compte, à la satisfaction générale, des choses accomplies durant l'an- | 
née écoulée. L’honorable trésorier exposa ensuite la situation finan- 
cière qui, malgré les dépenses anormales amenées par le nouveau lo- 
cal, se trouve être en bonnes conditions et pour laquelle il reçut une s 
approbation unanime. L'assemblée se constitua temporairement alors 

en session extraordinaire pour reviser quelques dispositions des sta- 
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tuts, après quoi, redevenant une session ordinaire, elle renouvela les 
‘pouvoirs du secrétaire général et du Comité précédents, vota, par ac- 
clamation, des saluts affectueux à Mme Annie Besant, au colonel 
H. S. Olcott, aux autres Sections, et s’ajourna à l'année prochaine. Le j 
détail de cette touchante réunion est donné dans le Bulletin théosophique ' ! 
d'avril dont le service est fait à tous les membres de la Section. 
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Les relativement nombreuses branches théosophiques de Marseille, 
tout en conservant leur autonomie propre, se sont groupées en un siège 
local, constitué à frais communs, où, en outre des réunions particu- 
lières, pourront avoir lieu des conférences publiques, des récep- , 
tions, etc. L'inauguration de ce siège local a été faite le 4°" mars dernier. 
Le commandant Remise, membre du Comité de la Section et délé- 
gué par le secrétaire général, y a lu un intéressant message du D" Pas- 
cal. Le président élu du groupement marseillais, M. Dianoux, fit en- 
suite l'historique local en matière théosophique, après quoi M. Maurice E 


Chaumel, M. S. T., fit en fort bons termes une conférence sur le rôle 4 
libérateur et unificateur de la théosophie. Cette sorte de cérémonie, | 
tout empreinte de simple fraternité, a laissé les meilleures impressions fl 


chez les personnes qui ont eu l’avantage d'y prendre part. 


Sous Le titre Une magicienne moderne et la signature de Thécla de 
Monmerot, la Revue (ancienne Revue des Revues, à Paris). a publié, dans 
ses numéros des 1°" et15 mars 1903, une élude assez documentée, con- 
çue dans un esprit de justice et exprimée en un style élégant, sur le 
principal initiateur du mouvement théosophique actuel, Madame H. P. 
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Blavatsky. L'affaire Coulom n'y est point passée sous silence et nous | 

lapprouvons. Sans doute, l'auteur de l’article n'ya pas dit tout ce que ; 
! nous pensons nous-même de l’odieuse accusation portée contre notre 

vénérée instructeur etde l’appui que cette accusation a trouvé dans la soi- 
| disant enquête de la S.P. R. de Londres, enquête sans compétence spé- J 
i ciale, sans examens contradictoires, et ayant abouti à des conclusions ex- 

clusivement tirées du rapprochement indù de faits ne se rapportant pas À 


auxmêmes choses, — mais Thécla de Monmerot reconnaît toutefois que 
lesélémentsdela cause n'étaient rien moins que suffisants, et l'article se 


termine en pressentant que l’accusateur sera depuis longtemps oublié ! 
quand celle qu'il a pensé faire sa victime sera encore en pleine posses- 
sion des hommages que la postérité accorde tôt ou tard à ceux qui ont i 
le plus contribué au progrès de l'humanité. 

Nous croyons intéressant de reproduire dans le même ordre d'idées | 
une lettre que le D' Pascal a publiée, dans le Bulletin théosophique de 
janvier 1903, en réponse à des questions posées par de nouveaux venus | 


dans la Société théosophique. 4 
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« Mme Blavatsky a été sans cesse attaquée, et parce qu’elle apportait 
des vérités gènantes pour beaucoup ou incompréhensibles à certains, et 
parce qu'elle s’est présentée personnellement sous un aspect redouté 
par bien des hommes: ennemie de l'hypocrisie et de la fausse 
politesse, refusant -de s'incliner pour rendre hommage à des gens qui» 
elle le savait et le voyait, étaient des âmes ordinaires malgré : leur in- 
telligence concrète et brillante, des vaniteux et des fidèles du culte du 
moi, — el ces gens élaient soit des savants officiels qui tenaient à leur 
chaire, à leur théorie, à leur système particulier et qui se ruaientavec 
férocité sur tout intrus qui aurait pu amoindrir d’un rien leur empire, 
soit des membres de l'Eglise ou d'une église, soit des pontifes d’une or- 
thodoxie quelconque. La lumière effraye les oiseaux de nuit parce 
qu'elle leur ravit leur champ d'action. 

« Il y a eu aussi, autour de Mme Blavatsky, des ennemis personnels, 
des incendies de calomnie allumés par des blessures d'amour-propre. 
Dans tout le camp des ennemis de M™° Blavatsky, vous ne remarquerez 
pas une âme au-dessus des mesquines choses de la personnalité, pas un 
véritable philanthrope, pas un homme au-dessus de la foule des 
hommes. 

« Avec elle, au contraire, avec H. P. H.,se trouvent tous ceux quiont 
recu le bienfait de ses enseignements, et, parmi eux, ses plus fervents 
défenseurs, ses plus chauds admirateurs, ses plus dévoués partisans se 
trouvent être ceux qui ont pu le mieux la juger et la connaître, s'est-à- 
dire ceux qui ont vécu des années à ses côtés, sous le même toit, d’une 
viecommune, ceux qu'elle a conduits aux pieds de l’un des membres de 
la Grande Fraternité, ceux surtout qui ont développé les pouvoirs qui 
donnent la connaissance véritable des âmes, ceux qui peuvent donc 
connaitre réellement et profondément H. P. B., et ceux-là sont tous des 
âmes fortes, nobles, impersonnelles, n'ayant que la passion du dévoue- 
ment à l'humanité. 

« Voyez de ces deux classes de juges celle qui doit nous inspirer le 
plus de confiance. 

« Voyons ensuite ce que nous pouvons savoir d'H.P.B., nous-mêmes» 
personnellement, par nous-mêmes. Ses livres sont là pour témoigner 
de son enseignement. 

« Cet enseignement a illuminé pour nous l'obscurité du monde et ré- 
vélé l'énigme de la vie. Il nous a rendus et nous rend meilleurs chaque 
jour. Il nous a permis de comprendre et de vivre un peu la fraternité 
et la solidarité des hommes et des êtres ; et, grâce à lui, chaque jour nous 
vivons un peu mieux cette Unité. Il nous a rendus tolérants en nous 
montrant les causes dela diversité des opinions, des actes, dela morale 
et des efforts souvent opposés ou antagonistes des meilleurs oudes pires 
parmi les hommes. 

a Qu'ont fait pour l'humanité les détracteurs ou les ennemis de 
Mw° Blavatsky? Je l'ignore. Je sais toutefois que, parmi eux, les plus 
virulents ont été des êtres bas, quelquefois abjects et ignobles, et que 
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les plus officiels l'ont vue à travers leurs préjugés, leurs suppositions 
ou à la clarté de témoignages calomnieux. 

« Mais à quoi bon nous enfoncer dans l'abîme noir et sans fond des 
détails. Restons plutôt sur la lumière pure des cimes qui, seules, per- 
mettent de voir, de comparer, de juger. Si vous me demandiez mon té- 
moignage personnel, je vous dirais que je dois à Mm° Blavatsky beau- 
coup plus que ne vaudra jamais ma vie, et quesi je n'étais pas capable, 
à l’occasion, de donner cette vie pour elle ou pour les doctrines qu'elle 
nous a apportées, je serais un lâche, — un faible, tout au moins. 

‘« Voilà toute ma pensée — trop faiblement exprimée — sur Mme Bla” 
vatsky, et voilà où je m'en tiens désormais. » 

i Signé : D" Th. Pascal. 


Le Colonel H. S Olcott est arrivé à Paris le 23 mars dernier et doit y 
passer plusieurs semaines. Le vénérable président de la Société théo- 
sophique est toujours florissant de santé, d'agréable et spirituelle hu- 
meur, et dune intelligente bonté qui le fait aimer de tous ceux qui 
l'ont une seule fois approché ; et il ya près de vingt ans que nous avons 
le plaisir de le connaitre personnellement! Sa grande loyauté, son haut 
sens, son calme et sa fermeté lui permettent aussi de traiter à fond les 
questions les plus épineuses qui lui sont soumises. C'est certainement 
«un homme », dans la plus belle acception du mot, etil n’est pas éton- 
nant qu'il ait été choisi pour fonder, de concert avec l'immortelle 
H. P. B., le mouvement qui doit exercer, lentement mais sûrement, une 
si grande influence sur les destinées morales de notre humanité. 


Allemagne 


La théosophie ne fait pas que suggérer les solutions des grands 
problèmes, elle permet aussi de reconnaître et de rendre hommage à 
l'unité de la vérité sous la diversité de ses aspects éventuels. C’est ainsi 
qu’en restant sur le terrain impersonnel des principes, on a pu relever 
avec satisfaction quelques-unes au moins des idées ou des pensées 
qu'un conducteur actuel de peuple, l'empereur Guillaume IT, d’Alle- 
magne, a émises lors d’un récent incident dont le détail n'importe pas. 

— « Dieu, a-t-il écrit, a soufflé son souffle à l'homme ; c'est dire qu'il 
nous a donné une partie de son être, une âme. Il suit avec une affec- 
tion et un intérét paternels le développement du genre humain, afin 
de le mener à des progrès nouveaux. Dieu se manifeste dans tel ou tel 
grand homme, prêtre ou roi, païen, juif ou chrétien. 


s + . . . . . . . . . 


— « Dieu a fait bénéficier les foules des travaux des grands esprits, 
afin que ces foules puissent poursuivre leur développement d’après le 
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modèle que présentent ces grands esprits et qu'ils puissent continuer . 

d'explorer à tâtons le labyrinthe et les voies inconnues de leur sort 

terrestre. Dieu s’est certainement révélé à diverses personnes de di- 7 

verses manières, selon la situation qu'occupe une nation et le degré de F 

civilisation qu’elle a atteint, et il le fait encore de nos jours. » i 
1 


Ce sont certainement là des idées analogues à celles que nous incul- 
qua la théosophie et il est bon qu'elles aient été ainsi émises de haut. 3 
Autres pays i \ 
Rien à signaler. . 
D. A. Courmes. 
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; quisse de la vie de M™° Besant, par A. B. C. — La vie après la mort, 
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Lhomme et ses corps, par E. M. M. — Exercices proposés aux jeunes 
lecteurs. 
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Teosofia, l/alie, février 1903. — La mort et les états qui la suivent 
par C. W. Leadbeater. — Sar l'étude, par G. Rosa. 

Theosophia, Hollande, mars 1903. — Le sort de l'occultiste, par 
H. P. Blavatsky. — Théories el théosophie, par Sybrandy. 
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LA 


visio Google n, 


BIBLIOGRAPHIE 79 


Theosophic Messenger, Amérique du Nord, décembre 1902, jan- 
vieret février 1903. — Preuves scientifiques de la réincarnation, par 
Anderson. — Le continent de l’Atlantide. — Découverte de restes hu- 
mains préhistoriques remontant à deux cent mille ans. 

Revista Teosofica, Cuba, janvier 1903. — Sur la constitution de 
l'homme. Cette revue gagnerait à mettre sur sa couverture le pays dont 
elle émane. se 

Sophia, Chili. — Pas recue. 

Theosophy in Australasia et N. Z. Magazine, février 1903. — 
L'énigme de l'univers. — Chance ou accident. — Les pierres branlantes 
préhistoriques. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner. Inde, février 1903.— Com- 
paraison entre l’Avesta et les Védas. — Morale et conséquences de la 
vivisection. 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, mars 1903. — 
A propos des aliments azotés, par le D" J. Grand. — Compte rendu de 
la séance mensuelle de la société. 

Reçu, aussi : Revue spirite, Paris. — Annales des sciences psychiques, 
Paris. — Les temps meilleurs, Nantes. — L'Ere nouvelle, Paris. — Die 
Gnosis, Leipzig. 
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Une introduction à la théosophie, par Annie BEsanT, prix : 
0 fr. 40. 

Les livres élémentaires de début ne sont jamais trop nombreux, sur- 
tout quand ils ont été écrits par divers auteurs, parce qu'ils repré- 
sentent par là même diverses manières de voir, de présenter les 
choses, et que les lecteurs ont ainsi plus de chances de rencontrer les 
aspects de la vérité qui répondent le mieux à leurs natures propres. 
C’est pourquoi, en même temps que des précis dus à des plumes fran- 
çaises, on a tenu à publier des traductions de traités étrangers, en les 
choisissant, bien entendu, parmiceux provenant de nos principaux ins- 
tructeurs. Nous avons récemment annoncé Une esquisse de la théosophie, 
par C. W. Leadbeater. Voici, maintenant, Une introduction à la théoso- 
phie, par Annie Besant. Nous avions bien déjà, du même auteur, La 
théosophie et ses enseignements, de genre analogue, mais les deux se com- 
plètent, et, à l'épuisement du plus ancien, le suivant suffira. En fait, 
tous ces petits livres sont très utiles à connaître et permettent, en les 
répandant autour de soi, de participer à la diffusion du mouvement 
d'idées qui doit le plus servir à l’évolution de la race. 


D. A. Courmes. 


has ant Lans sms F me MAR Lies à: 
mi 7, 


ee su à” Post us -2 


E à ot dt 2 1° péri ER ES LÉ. à OU OS és à de fe 


80 REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
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ASSISTANCE MUTUELLE 
Du Lotus Bleu. 


Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d'être rem- 
plis par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, 21, rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


. —m © 


AVIS 


Un M. S. T. en province, veuf, avec quatre enfants, de 13 à 6 ans, 
demande une personne, M. S. T., qui voudrait bien élever ses enfants 
et tenir sa maison. Pour plus de renseignements, s'adresser à la Revue. 


LA 
LE 


Un contretemps empêche de donner ce mois-ci le fascicule de la 


Doctrine Secrète. Il est remplacé par le même nombre de pages d'articles 
ordinaires. 


Le Directeur et administrateur, 
D. A. Courmes. 
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=. LE MONDE INVISIBLE 


L'enseignement théosophique qui a trait au monde invisible 
est, comme le savent fort bien ceux qui m'ont fait l'honneur 
d'assister à mes conférences, beaucoup plus précis et beaucoup 
plus clair que celui que nous fournissent généralement les 
religions actuelles. Nous maintenons qu'il existe un monde in- 
visible, que cemonde nous entoure ici, mème, sans au lieu d'être 
très loin de nous, et que, s'il reste invisible, c'est simplement 

arce que la plupart d’entre nous n'ont pas encore développé 
fe es sens qui permettent de l’apercevoir ; nous maintenons 
également que, pour ceux qui ont développé ces sens, ce 
monde n’est ni invisible, ni inconnu, mais se trouve absolu- 
ment à leur portée et peut être exploré et étudié à leur gré, 
exactement comme pourrait l'être un pays quelconque, ici-bas, 
sur la Terre. De vastes portions de la surface du monde sont 
restées inconnues durant des centaines et même des milliers 
d'années, jusqu’au moment où il y eùt des explorateurs qui 
se donnèrent la peine de les étudier et qui avaient les qua- 
liés requises pour être à mème de le faire. Jusqu'à présent 
même, il y a des parties de la surface de notre monde au su- 
jet desquelles on ne connait que fort peu de chose. Le pôle 
nord est encore hors de portée des hommes, bien que ce point 
puisse, lui aussi, être conquis avant longtemps. 

Ces mondes invisibles ne sont pas restés inconnus de tous, 
pas plus qu’un grand nombre des points éloignés de la terre 
ne sont restés réellement inconnus depuis l’origine du temps 
Jusqu'à nos jours. Il existe, dans l'Amérique du Sud, par 
exemple, de vastes régions couvertes de forèts vierges que les 
récents voyages d'exploration ont laissées intactes, qu'aucun 
pied humain n’a foulées depuis peut-être des milliers d'an- 
nées, mais, longtemps auparavant, il existait de puissantes 
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races pour lesquelles toute cette contrée n'était ni inconnue, 
ni vierge, mais auxquelles elle était, au contraire, parfaite- 
ment familière et pour lesquelles elle représentait le pays na- 
tal. Il en est exactement de mème pour ce « monde inconnu », 
qui n'est actuellement inconnu que pour nous ; il n'était pas 
inconnu des grandes races de jadis, il n’était pas invisible pour 
ceux de ses membres qui étaient plus développés que les 
autres, c'est-à-dire pour les voyants, les prophètes et les ins- 
tructeurs. Vous trouverez, au contraire, un assez grand 
nombre de renseignements sur ce monde invisible dans les 
livres sacrés des diverses religions et, dans bien des cas, l’on 
retrouve dans les antiques croyances exactement ce qu'en- 
seigne la Théosophie. 

Ce n'est que de nos jours, et particulièrement parmi les dis- 
ciples de la religion qui domine dans cette partie-ci du monde, 
qu'un certain degré d'incertitude paraît avoir pris naissance 
au sujet de ce monde invisible, Les vagues idées que l'on s'en 
fait, et les vagues paroles qu’on lui consacre, ont pour consé- 
quence de faire supposer que ce monde est lui-même vague, 
obseur et incertain. Les sens s'imaginent que, parce qu’ils ne 
connaissent, individuellement, rien de précis, en ce qui eon- 
cerne ce monde invisible, il s’en suit qu'il n’y a rien de pré- 
cis à connaitre et que la question tout entière est nuageuse, 
distante et chimérique. 

Je tiens beaucoup, si c’est possible, à mettre sous vos veux 
ce qu'enseigne la Théosophie à ce sujet et à n’elforcer de vous 
prouver que nous avons toutes les raisons possibles pour 
accepler cel enseignement el pour comprendre que ce monde, 
bien qu'actuellement invisible aux veux de beaucoup de sens, 
n'est nullement chimérique, mais est, sous tous les rapports, 
aussi réel que ce monde que nous pouvons, tous, toucher, voir 
et entendre. 

Je voudrais, tout d'abord, expliquer que ce monde invi- 
sible est absolument une continuation de celui qui est connu 
et que les sens (qui existent à l'état latent chez chacun de 
nous, bien qu'ils ne soient développés que chez quelques-uns) 
qui permettent d'avoir connaissance du monde inconnu, ne 
sont simplement, au début, que le développement des sens 
que vous connaissez. Cela pourra peut-être vous aider à com- 
prendre la réalité de ce monde invisible et à admettre qu'au- 
cun obstacle ne s'oppose à ce que vous l'acceptiez. Malheu- 
reusement. tout ce que la plupart des gens savant, ou croient 
savoir, à propos de ce monde, leur a été fourni par les reli- 
gions et celles-ci ont trouvé le moyen de se montrer si com- 
plétement anti-scientiliques dans la facon dont elles en parlent, 
qu'elles ont Simplement réussi à jeter le doute et le discrédit 
sur toute la question, dans l'esprit des penseurs. Il en résulte 
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que ceux des orthodoxes qui croient aujourd’hui le plus fer- 
mement au monde invisible, que ceux qui se croient très cer- 
tains de savoir exactement ce que renferme ce monde invi- 
sible et ce que sera le sort des hommes après la mort, sont, 
en général, précisément les gens les plus ignorants. Or, il ne 
devrait pas en être ainsi. Le rôle des 1gnorants et des bigots 
ne devrait pas être de s'imaginer avoir une certitude en ce 
qui concerne ces questions. Au contraire, les hommes les 
plus hautement intelligents et-les plus instruits devraient être 
mieux en état de se rendre compte des preuves qui établissent 
l'existence de ce monde, devraient être les premiers à sou- 
tenir son authenticité. 

Permettez-moi d’abord de dire quelques mots au sujet des 
sens qui permettent d’avoir connaissance de ce monde invi- 
sible et au sujet de la constitution de ce monde lui-même, 
parce que ces deux questions sont très étroitement liées et que 
nous ne pouvons éludier l’une d'elles, sans scruter l’autre en 
même temps. 

Vous savez parlaitement que la matière se rencontre sous 
des états différents. Vous savez sans doute aussi que l'on 
peut modifier les états de la matière en ayant recours à des 
variations de pression et de température. Vous n'ignorez pas 

ue nous avons, ici bas, trois états bien connus de la matière, 
l'état solide, l’état liquide et l'état gazeux et que la science 
émet la théorie que toutes les substances peuvent, grâce à des 
variations appropriées de température et de pression, exister 
sous tous ces états. Il y a encore, je crois, quelques rares 
substances que les chimistes n’ont pas réussi à faire passer 
d'un état à l’autre, mais d’après la théorie universellement 
adoptée par la science, ce n’est après tout qu'une question de 
température, en plus ou en moins. Elle affirme que de même 
que l'eau ordinaire peut devenir de la glace à une tempéra- 
ture inférieure et de la vapeur à une température supérieure, 
de même tous les corps solides que nous connaissons peuvent, 
dans des conditions favorables, devenir liquides ou gazeux ; 
tout liquide peut être ramené à l’état solide ou gazeux, tout 
gaz peut être liquélié ou solidifié. Vous savez que Pair lui-mème 
a été liquifié et que quelques autres gaz ont été réduits au 
point de former même une masse solide. 

Puisqu'il en est ainsi, on suppose que toutes les substances 
peuvent être ramenées d’un état à un autre, soit par la pres- 
sion, soit par la chaleur. La chimie occulte nous fait con- É 
naître un autre état, plus subtil que l’état gazeux, auquel 
toutes les substances que nous connaissons peuvent être ra- 
menées, de sorte que vous pouvez avoir, par exemple, de 
l'hydrogène à l’état éthérique aussi bien qu'à l’état gazeux, 
que vous pouvez avoir de l’or, de l’argent, ou tout autre éle- 
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ment bon, à l'état solide, liquide ou gazeux, moyennant une 
chaleur suffisante et que vous pouvez pousser l'expérience plus 
loin et les ramener à ces autres états plus subtils de la ma- 
tière auxquels nous donnons le nom d’états éthériques. Nous 
sommes en état de faire cela, simplement parce que la chi- 
mie occulte démontre que ce que la science appelle l’éther 
n’est pas un corps homogène, mais bien un genre quelconque 
de matière ramenée à un état particulier, et de mème que nous 
avons autour de nous des métaux qui sont normalement so- 
lides, mais peuvent ètre ramenés à l'état liquide ou gazeux, 
nous avons également un grand nombre d'éléments ou de 
substances qui sont normalement éthériques, qui sont ordi- 
nairement dans cet état, mais qui peuvent, sous l’influence 
d’un traitement spécial, être ramenées à l’état gazeux. Il n’y a 
là dedans rien impossible ou de déraisonnable. Vous conce- 
vez qu'il peut en être facilement ainsi et qu'il n’y a rien dans 
la science qui contredise le fait. En vérité, l’éther constitue 
une hypothèse absolument nécessaire, il n'y a de nouveau 
dans ce que j'avance, que l'idée que c’est un état de la matière, 
au lieu d'ètre une substance. Dans les sciences ordinaires, on 
parle sans cesse d’un atome d'oxygène, d’un atome d'hydro- 
gène, d'un atome de l'une des soixante ou soixante-dix subs- 
tances que les chimistes appellent des éléments et la théorie 
qui a cours, c'est que cet atome est un élément qui ne peut 
plus être réduit, c'est que chacun de ces éléments, a son atome 
et, comme vous pouvez le constater par son origine grecque, 
le mot atome veut dire quelque chose qui ne peut plus être 
coupé ou divisé. La science occulte vous apprend ce que beau- 
coup de savants ont fréquemment pressenti, à savoir que 
tous ces soi-disant éléments ne sont pas du tout des éléments 
au vrai sens du mot, c'est-à-dire qu'ils peuvent encore être 
divisés et que ce que vous appelez un atome d’oxygène ou 
d'hydrogène, n'est pas une chose finale et que, par suite, ce 
n'est effectivement pas du tout un atome, mais bien une mo- 
lécule que l'on peut, moyennant le concours de certaines cir- 
constances, diviser en atomes. En poursuivant ce processus de 
division, nous constatons que nous arrivons éventuellement à 
une série d'atomes physiques bien déterminés, qui sont tous 
semblables. C'est-à-dire qu'il y a une substance comme ori- 
gine de toute substance et que ce sont simplement les diffé- 
rentes combinaisons des atomes ultimes qui nous donnent ce 
que l'on appelle en chimie les atomes d’oxygène, d’hydro- 
gène, d’or, d'argent, de platine, etc. Lorsqu'on les divise de la 
sorle, nous en revenons à une série d’atomes qui sont tous 
identiques, sauf que les uns sont positifs et les autres néga- 
tifs ou, comme nous pourrions exprimer la chose, les uns 
mäles et les autres femelles. 
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S'il en est ainsi —'et souvenez-vous que ce n'est pas seule- 
ment enseigné par la science occulte, mais que le fait est for- 
tement soupçonné par bien des savants — il n’y a encore au- 
cun obstacle direct devant vous. S'il en est ainsi, nous allons 
de suite découvrir toutes sortes de nouvelles possibilités en 
chimie. S'il est vrai que toutes les substances aient la même 
base et que, pour le prouver, il suffise de les porter à une tem- 
pérature convenable ou de les avoir dans un état particulier, 
nous comprenons de suite qu’un changement est possible, 
que nous pouvons décomposer un élément et qu'ensuite par 
synthèse, nous pouvons joindre les particules d'une manière 
différente, de façon à pouvoir transformer absolument l’un de 
nos éléments en un autre, en écartant peut-être une chose 
dans une combinaison et en en introduisant d’autres qui ne 
s’y trouvaient pas auparavant. Indubitablement, nous pour- 
rions opérer des changements de ce genre et nous constatons 
. que nous ne sommes pas loin de prouver la possibilité de la 

` théorie de la transmutation des alchimistes, qui déclaraient 
qu'ils transformaient le plomb, le cuivre ou d’autres métaux, 
en or ou en argent ; la chose n’est pas nécessairement impos- 
sible si cette théorie est vraie, attendu qu'en réduisant le 
plomb ou le cuivre en atomes ultimes, puis en opérant des 
changements dans les combinaisons de ces atomes, ils peu- 
vent être transformés en des métaux tout à fait différents. 

L'idée n’est pas impossible, si nous acceptons cette théorie 

qui a été proposée comme telle par tant de savants et que la 

chimie occulte déclare être un fait précis. 

Nous revenons donc définitivement à l'atome physique ul- 
time et nous constatons que c’est un atome, en ce qui con- 
cerne le plan physique ; nous ne pouvons pas le diviser da- 
vantage, tout en maintenant la matière à l’état physique. 

éanmoins nous pouvons le diviser, mais aussitôt que c’est 

` fait, la matière se trouve appartenir à un règne tout à fait 
différent. Comment cela se peut-il, me direz-vous ? Nous 
devons accepter les faits tels que nous les trouvons. Cet atome, 

lorsque nous le divisons, devient de la matière appartenant à 
Un autre monde, à une partie de ce monde invisible dont je 
`- vais vous entretenir. Pourquoi n'est-il plus physique, me 

direz-vous ? On ne peut plus l'appeler physique, parce qu'il a 

cessé d'obéir aux lois auxquelles toute la matière physique 

obéit ici-bas. Il ne paraît plus être susceptible d’être contracté 

` par le froid ou dilaté par la chaleur. Il ne semble plus obéir 
aux lois de la pesanteur, bien qu'il possède ce que nous pour- 
rions appeler, je crois, une sorte de loi de la pesanteur qui lui 
est propre. 

Il est vraiment très difficile de mettre clairement sous vos 
yeux la conception de la matière subtile de ce règne supé- 
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rieur ; et même on peut dire qu'il est impossible de le faire 
complètement, mais je désire vous communiquer au moins 
cette idée, que les plans supérieurs au plan physique lui font 
naturellement suite, s’adaptent à lui, wen sont pas brusque- 
ment séparés et n’en diffèrent pas entièrement, de sorte que 
vous n’avez pas besoin de violenter votre intelligence en ima- 
ginant une interprétation de quelque chose d’assez spirituel 
pour être en contradiction avec la matière, de quelque chose 
dont, en conséquence, vous ne pourriez absolument rien sa- 
voir. Vous n'avez qu'à supposer une subdivision de la ma- 
tière, plus subtile que celles qui vous sont familières et un 
mode de vibrations bien plus rapide qu'aucun de ceux que 
à vous connaissez et vous vous ferez une certaine idée des con- 
ditions du plan astral, ainsi que nous le nommons. 

Nous constatons donc, qu'’au-dessus et au delà de cet atome 
physique, nous avons une autre série d'états, de ce genre plus 
> subtil de matière, série qui correspond assez bien a la série 
de matières que nous rencontrons ici-bas ; les solides, les li- 
quides, les gaz et les éthérs. Si nous poussons de nouveau la di- 
. vision assez loin, nous arrivons à un autre atome qui est 

l'atome de ce monde. Sur ce plan, les choses se passent donc 

comme sur celui-ci, et en poussant plus loin la division de 

l'atome astral, nous nous trouvons dans un autre monde, plus 
à élevé et plus subtil encore, composé encore de matière, mais 
z de matière tellement supérieure, que rien de ce que vous 
P donnez comme attributs à la matière, ici-bas, ne serait vrai 
| pour elle, sauf la possibilité d'être divisée en molécules et en 
; atomes. Vous voyez que l'idée s'enchaine à ce plan, que vous 
n'êtes pas obligés de sauter du plan physique que vous con- 
| naissez — ou croyez connaitre — dans une région spirituelle, 
dont vous ne pourriez vous laire aucune idée raisonnable ou 
distincte. Il est vrai que ces autres mondes sont invisibles, 


x mais ils ne sont pas, pour cela, tout à fait incompréhensibles, 
lorsque vous les étudiez en suivant cette voie. F 
; Vous mètes certainement pas sans savoir qu'une grande 

] 


partie de ce monde physique lui-même n’est pas appréciable 

. par nos sens ; que toute la partie éthérique de ce monde est 
3 pour nous comme si elle n'existait pas, à part le fait qu’elle 
transmet pour nous des vibrations. Nous ne voyons jamais 
l'éther, qui transporte les vibrations de la lumière jusqu'à nos 
yeux, bien que nous puissions en démontrer la nécessité 
comme hypothèse, pour expliquer ce que nous constatons. 
' Exactement de la mème façon, nous recevons des vibrations 
4 provenant de l'autre matière plus subtile. Bien que l'éther ne 
puisse être vu, ses effets nous sont constamment connus, nous 

les sentons, et de la mème facon, exactement, la matière as- 

trale et la matière mentale, bien qu'elles ne soient pas visibles 
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pour la vue ordinaire, affectent l'homme par leurs vibrations | 
et il en a conscience d’un grand nombre de façons ; il fait 
même habituellement usage de quelques-unes d’entre elles. 

Dans l’action de la pensée, par exemple, celle-ci apparait 
Í d'abord au clairvoyant sous forme d’une vibration de la ma- 
tière du plan mental. Nous faisons donc constamment usage 
de la matière de ces plans supérieurs, malgré que nous en 
soyions absolument inconscienls, que nous n’ayions aucune 
idée de la façon dont nous accomplissons ces choses et que 
nous ignorions même que nous les accomplissons. Chaque 
fois que nous pensons, nous donnons naissance à une vibra- 
tion surce plan supérieur. Bien entendu, avant que notre cons- 
cience puisse être affectée sur le plan physique, il faut qu'elle . 
soittransférée de cette matière mentale jusque dans la matière 
astrale, qu’elle y fasse naître des vibrations similaires et qu’à 
. travers celte matière astrale elle entre en rapport avec le plan 

physique, où elle affecte d'abord la matière éthérique. C’est a 
alors seulement que la matière physique plus dense, la ma- i 
tière grise du cerveau, se trouve influencée. 

Ainsi, chaque fois que nous pensons, nous passons par les l 
phases d’un processus beaucoup plus long que nous ne le sup- 
posons ; de même que lorsque nous éprouvons une sensation 
quelconque, nous passons par les phases d’un processus dont 
nous n'avons pas idée, que nous ignorons absolument dans la 
plupart des cas. Nous touchons une substance et, sentant 
qu’elle est chaude, nous en éloignons instantanément nos 
mains. Or, nous ne nous rendons peut-ètre pas compte — à 
moins que nous n’ayions étudié la chose scientifiquement — 
as ce n’est pas notre main qui sent cela, mais notre cerveau. 

es nerfs des doigts se bornent à transmettre un message télé- i 
graphique au cerveau et le recul de la main, ou l'abandon 
précipité de l’objet qui est chaud, s'opère par suite de la ré- Î 


ponse télégraphique du cerveau. Les nerts communiquent au y 
\ cerveau l’idée d'intense chaleur; le cerveau télégraphie de 

suite, en guise de réponse : abandonnez l’objet, lächez-le et la 

main obéit. Ce processus semble être instantané, mas il n’en pi 

est pas ainsi ; il a une durée déterminée qui peut être scienti- 


fiquement mesurée et son mode de mouvement est parfaite- 
ment défini pour les physiologues, qui le connaissent bien. Il 
en est exactement de même de la pensée, qui semble consti- | 
tuer un processus instantané, ce qui n’est pas exact. Chaque 
pensée doit passer par les phases que jai décrites. Chaque 
Impression que notre cerveau reçoit par l’entremise des sens, 
doit monter à travers les divers degrés de la matière, avant 
d'atteindre l’homme réel, l'âme, l’égo intérieur. 

Je désire que cette idée, au moins, s’imprime clairement 
i dans votre esprit ; peu importe que vous y ajoutiez foi ou non. 
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Ce que je demande, c'est que votre esprit accueille cette hy- 
pothèse, de façon à constater qu’elle est raisonnable. Lorsque 
vous comprendrez cette hypothèse, au moins, vous verrez que 
nous ne vous demandons pas de croire à un miracle, mais plu- 
tôt d'approfondir un système, lorsque nous plaçons sous vos 
yeux l’idée de ces divers plans ou de ces divers degrés de ma- 
tière, qui existent dans la Nature et constituent chacun un 
monde particulier. 

Où sont ces mondes ? Ils sont toujours ici, tout autour de 
nous, bien qu’ils soient invisibles ; il suffit que nous appelions 
à l’activité les sens qui correspondent à ces mondes et nous 
aurons conscience de leur existence, parce que chacun d’eux 
est plein de vie, tout comme l’est ce monde physique que nous 
connaissons. De mème que nous constatons toujours que l'air 
et l’eau sont pleins de diverses formes de la vie, de même le 
monde astral et le monde mental sont pleins du genre de vie 
qui leur est propre. Ils ont leur propre flore et leur propre 
faune et parmi les habitants de ces deux parties du monde in- 
connu, se trouve toute la légion de ceux que nous appelons 
les morts. 

Comment l’homme arrive-t-il à avoir connaissance de cela ? 
Comme je viens de le dire, au moyen du développement des 
sens correspondants. Ceci implique — et le fait est exact — que 
l’homme renferme en lui de la matière appartenant à chacune 
de ces catégories subtiles ; que l’homme n’a pas seulement ur 
corps physique, mais qu'il renferme aussi en lui le genre éthé- 
rique supérieur de matière physique, ainsi que de la matière 
astrale et de la matière mentale, dont les vibrations consti- 
tuent sa pensée. La chose n'est pas du tout déraisonnable et s: 
vous ètes disposés à l’accepter à titre d’hypothèse, vous verre: 
aussi qu’une vibration de la matière de l’un de ces plans sub- 
tils peut se communiquer à la matière correspondante qui se 
trouve dans l'homme et atteindre l'égo intérieur à travers ce 
véhicule, exactement comme les vibrations de la matière phy- 
sique sont transmises, ici-bas, aux sens de l'homme par l'en- 
tremise de son organisme physique. Le tout est absolument 
analogue. | 


(A suivre. C. W. Leadbeater. 
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(suile) 


La Providence. 


Il suffit d'un coup d'œil jeté sur l'Univers, pour constater 
combien l'activité de l'homme a peu d'importance, quand on 
la compare à celle qui s’elfectue partout, dans les profondeurs 
les plus intimes de la nature comme à sa surface. De puis- 
santes lois courbent l’ensemble des êtres et des choses, et au 
‘ milieu de leur courant irrésistible, Phomme ressemble à ces 
insectes attachés à l'épave charriée par un fleuve bouillon- 
nant. 

Les êtres s'agitent faiblement dans la course majestueuse 
des mondes, et leur intelligence est bien påle parmi les fulgu- 
rations de l'artifice dù à l'Intelligence cosmique; là où 
l'homme rampe dans la nuit de l'ignorance, des Etres invi- 
sibles établissent la fixité puissante des lois merveilleuses 
auxquelles ils président, et sa pensée est écrasée par le pro- 
dige de la pensée mondiale. L’orgueil est bien la maladie des 
intelligences bornées : Celui qui sait épeler quelques lettres du 
livre de l'Univers, sait à jamais combien immense est son 
ignorance et combien infime sa puissance ! 

Vouloir comprendre le Karma sans la lumière de l'action 
divine dans l'Univers, serait vouloir décrire les merveilles de 
la flore et de la faune d’une forêt, par la peinture de quelques 
broussailles isolées sur sa lisière. 

L'hommèé est un nouveau-né; si Dieu ne le secourait, il ne 
saurait vivre un seul instant dans le monde ; le tourbillon qui 
s'y meut sans cesse l’étoufferait. 

L'action de Dieu dans la nature a été nommée la Provi- 
dence. Nous ne pouvons espérer, la montrer partout où s'ef- 
fectue son œuvre admirable; l'œil fini ne peut pénétrer dans 
les profondeurs d’un aussi vaste domaine; nous essayerons 
du moins embrasser la surface de quelques uns de ses princi- 
paux champs d’action. 

La Providence se manifeste dans l’ensemble de la nature; 
nous l’apercevons plus spécialisée, plus frappante dans les 


(4) Erratum. — Dans le dernier numéro, page 57, ligne 14, au lieu 
un kilogrammètre, lire 424 kilogrammètres. 
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êtres inférieurs, mais elle brille aussi dans l'humanité. Ail- 
leurs nous ne pouvons guère que la soupçonner, car notre 
ignorance est trop épaisse pour analyser son œuvre à de telles 
profondeurs. 


La Providence dans la Nature. 


L'action divine dans la nalure s’effectue par l'ensemble des 
lois qui dirigent toutes choses. La Racine de toutes les lois 
semble d'une extrème simplicité et pourrait être synthétisée 
par notre intellect limité par ce principe général: pour que 
] Unité, l'homogénéité de la matière primordiale soit séparée 
en parties, il lui faut l'action d’une double force : l'attraction 
cause de la cohésion, et la répulsion créatrice de la séparation. 
La répulsion, est maintenue dans les limites nécessaires à 
l'existence des corps des êtres ; ces corps, agrégals complexes, 
doivent leur unité d'ensemble à lattraction ; leur séparation 
des agrégals voisins est due à une force antagoniste, la ré- 
pulsion qui limite l'écart des choses. 

Ces forces se présentent, dans notre monde, sous des as- 
pects divers : cohésion, gravilalion d'une part, répulsion mo- 
léculaire el force centrifurse d'autre part L'allraction et Ja ré- 
pulsion sont la base, la condition générale, sine qua non, des 
lormes, la loi de leur existence, de leur stabilité, Elles sont 
l'œuvre de ce que la profonde pensée hindoue à nommé le 
Préservateur, — Vishnou, Si Dieu, par son amour, — l'amour 
soures de toute attraction, principe de toute union, de toute 
permanence, — aspect divin de la foree qui se mani- 
feste ici-bas, comme cohésion et foree centripéte, cessait un 
instant de préserver le monde, globes el eorps disparai- 
taient de PUnivers. La force centrifuge lancerait les planètes 
hors de leurs orbites; les atomes, libérés des agrégals qu'ils 
composent, sévanouiraient pour retourner à Ja matière homo- 
gepe, éfernelle, primordiale; aucun corps physique ou byper- 
physique ne pourrait subsister. 

Toutes les propriétés des corps ont pour base profonde les 
propriétés Jondumentales de Fatome-type qui sirt à les evu- 
poser, Les combinaisons dans lesquelles Fatome-Iype peut en- 
trer sont incalculables, et bien que les propriétés de ces com- 
hinaisons diverses paraissent souvent totalement différentes 
de celles de leur tonique radicale, on peut néanmoins, en bien 
les examinant, les ramener à leur source commune. Ainsi 
l'atome primordial auquel peuvent être ramenés tous les 
corps et éléments physiques, à pour tonique vibratoire ce qui 
produit, au moyen des coinbinaisons multiples de cet atome, 
les propriétés diverses de la matière physique : propriétés 
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pens chimiques et éthériques. Nous avons vu que. 
atome fondamental du monde le plus proche (1) du monde 
physique — le monde astral — a pour propriété spéciale la 
manifestation d’une vibration plus complexe que celle de 
l'atome précédent et que la conscience humaine traduit par le 
mot sensation. À côté de la partie physique du corps qui ma- 
nifeste la chaleur, l'électricité, le mouvement mécanique, se 
trouve l’homme de sensation qui, sous l'influence des effets 
harmoniques ou inharmoniques des vibrations transmises par 
le corps grossier, éprouve le plaisir ou la douleur, et qui, par 
l'intervention de l'élément mental, ressent la crainte ou le 
désir, la répulsion ou la sympathie. Plus haut, dans l'échelle 
de la matière, se trouve un type atomique dont la caractéris- 
se vibratoire est ressentie par la conscience comme pensée. 
Plus haut encore un autre fondamentale vibratoire est traduite 
par les mots amour, compassion, désir d'aider tout être qui 
peine, s'efforce ou souffre. De sorte qu'il existe toute une 
série d'agrégats matériels, — les corps divers en germe pour 
ainsi dire, — au service de la conscience de l'Homme vrai, 
de l’étincelle divine en évolution dans la matière ; ces corps 
constituent la série des véhicules de la conscience ; chacun 
d'eux remplit un rôle particulier dans la complexité de notre 
organisme. Leurs propriétés diverses concourent à l'harmonie 
de la vie de l’ensemble et, grâce à l'union de tous, l'homme 
peut résider dans le monde physique, y sentir, y penser, y 
aimer, et y vivre de toutes les formes de la vie que son évo- 
lution actuelle lui permet de manifester. 

Les propriétés des corps tiennent donc aux propriétés des 
atomes-types qui en sont la base; ces dernières sont l’œuvre 
directe de la sagesse du Créateur, de cet aspect de la Divinité qui 
crée les éléments et leur donne une vie propre : elles sont le 
don du Saint-Esprit, de l'Intelliyence cosmique, du Mahat 
(grand Esprit) hindou. 

Si le Créateur cessait un instant de concentrer son atten- 
tion sur le monde atomique, toute vie intime cesserait, il n’y 
aurait plus d’affinité chimique, ni ces manifestations éthéri- 
ques connues sous le nom de chaleur, électricité, son, vie ani- 
male; le soleil cesserait d’être une source de vie, et son sys- 
tème de planètes mourrait. Les éléments qui font naitre la 
sensation cesseraient de vibrer, la mentalité ne pourrait plus 
se manifester et le mème sort serait réservé aux qualités les 
plus élevées dont l'être soit capable. L’àme n’aurait que des 
instruments muets, privés de vie, sa lyre deviendrait silen- 
cieuse. Les corps sont les instruments de l’àme, les moyens de : 


(1) Proche par la constitution de ses éléments et non par le lieu, 
Car tous les états de la matière existent dans un grain de sable. 
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son évolution, la matière est la servante de l'esprit, Punivers 
a été créé pour le service des àmes, ct si Dicu cessait 
d'animer la matière, l'âme privée de son instrument cesserait 
de s’éveiller à la vie cosmique et le but de l'univers ne pour- 
rait plus èlre poursuivi. 

Mais la Providence ne borne pas son action à ces deux im- 
menses départements. L'évolution ne peut s'accomplir sans 
une savante hiérarchie de formes; tout corps est un instrument 
de sensation et d'action, gràce auquel àme apprend à entendre 


- la symphonie cosmique et à mêler sa propre voix à son con- 


cert. Toute méthode d'instruction procède du simple au com- 
posé; l'âme doit apprendre les rudiments d’une science avant 
d’être capable d’en assimiler les complexités, elle doit épeler 
avant de dire avec art; une série d'instruments admirable- 
ment graduée lui est nécessaire, el quand l’un d'eux, devenu 
inutile, ne peut lui servir ni à savoir ni à exprimer davantage, 
un autre, plus complexe, devient nécessaire, el quand après 
une expérience suffisante elle en a appris le parfait manie- 
ment, on lui en confie un nouveau plus utile que l’ancien, et 
c'est ainsi qu'elle apprend la série de leçons dont l'ensemble 
constitue la science de l'Univers. Or, pour changer un corps, 
il faut le détruire. Ce rôle est dévolu à Shiva le Régénérateur. 
Dieu le Père des Chrétiens ; il détruit les formes inutiles et 
les remplace par des corps nouveaux plus parfaits. C’est l'as- 
pect de la Providence que l'Inde a nommé Rudra, le Destruc- 
teur qui nous délivre des formes inutiles et gènantes aux- 
quelles notre ignorance nous attache et qui, par la mort des 
corps, nous oblige à marcher vers la Perfection. Nous verrons 
dans quelques instants l'aspect de la Providence représenté 
par Dieu le Fils. 

Tels sont les trois grands aspects de la Providence dans la 
Nature. Nous allons essayer maintenant d'esquisser quelques 
traits de la 


Providence dans les Etres Inférieurs. 


Le but de la création des âmes c’est un développement 
complet qui en fait des dieux, des êtres aussi parfaits en puis- 
sance et en sagesse que la nature de l'Univers sur lequel elles 
évoluent le permet. 

Le foyer central d'un Univers — le Logos — quand il veut 
créer des àmes, fait jaillir de sa flamme un nombre incalcu- 
lable d’étincelles qui, toutes, sont une portion de la Flamme 
divine et, comme parties de cette Flamme, contiennent en 
puissance, toutes ses qualités, — graines divines dont l’ense- 
mencement effectuera, avec les siècles, le travail prodigicux de 
la divinisation. Elles deviendront peu à peu des êtres cons- 
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cients de l'Univers et d’eux-mèmes, des intelligences et des 
puissances en cours indéfini de perfection. 

Pour l'éveil de ces germes, il faut le martelage des forces 
qui se jouent dans le monde et qui, toutes, vont peu à peu 
mobiliser sous les sons de l’harmonie cosmique, les cordes 
engourdies de la lyre des êtres. L'Univers est la lyre de 
Dieu ; les corps que l’étincelle va revêtir seront les lyres 
des êtres, lyres d’abord rudimentaires, mais qui se compléte- 
ront avec le temps sous l’action des milieux dans lesquels Dieu 
va les placer. 

Les vibrations du monde, transmises aux microcosmes, — 
les corps, — martèlent les àmes qui en sont le cœur, le centre 
de conscience. Ces âmes contiennent toutes les possibilités du 
Logos dont elles sont des fragments endormis ; les chocs ex- 
térieurs les éveilleront, à la conscience, — conscience vague 
d'abord, mais qui se précise ensuite et devient la soi-cons- 
cience : l'être se distingue alors de ce qui l'entoure; la menta- 
lité est née, elle se développera, et plus tard, d’autres cordes 

lus délicates de la lyre humaine, impressionnées à leur tour, 
eront résonner dans l'âme l'harmonie des qualités supérieures, 
les plus nobles qui puissent fleurir sur la plante humaine, les 
anlita divines du cœur. Pour que ce lent processus s'effectue 
avec ordre et succès, pour que ces germes d'àmes enveloppés 
dans le lourd sommeil de l’inconscience s'éveillent à la vie du 
monde et à la vie divine,il faut que des Guides les con- 
duisent, que des Veilleurs attentifs et inlassés se dévouent 
pour écarter le danger qui menace leurs pas : la Providence 
opère ce miracle de compassion et de tendresse patiente. 
. Pour que les vibrations soient adaptées à la naissance d’un 
être, pour que le choc qui frappe les âmes fasse naître en 
elles les facultés capitales qui constituent l'être, — la Trinité 


du pouvoir, de l'intelligence, et de l'amour, — il faut que ce 4 
choc, soit lui-même la manifestation de ces forces, lexpression i 
de la vie de la Trinité divine en action dans le monde. ! 

L'âme ne peut agir, aimer et comprendre, tant que la D à 


` puissance, l'amour et l'intelligence ne se sont pas imprimés 
ên elle ; semblable au rouleau phonographique, elle ne de- J 
. viendra divine que lorsque Dieu soufflant la divinité sur le 3 
Í monde, len aura imprégnée. Toute l'intelligence dont une 
âme est capable lui vient de l'intelligence que Dicu fait jaillir { 
du Mental cosmique, notre amour n’est qu'un reflet de l'Amour 
divin qui est le cœur caché de la vie du monde, et toute 
are n’est que le don de la puissance de Celui qui crée 
J'Univers. Mieux notre lyre peut répondre à l'harmonie divine 
qui ondule dans l'Univers, mieux l’âme peut la comprendre 
et la reproduire. L'Univers transmet la Voix divine à nos 3 
corps, nos corps la portent à nos àmes, et l’âme s'en instruit. l 
amais elle n’oublie; toute leçon apprise l’est pour toujours 
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Pour que cette transmission soit parfaite, il faut que les 
corps, les instruments de l’âme, soient parfaitement accordés 
avec la lyre cosmique, —- avec la musique'des sphères, disait 
Pythagore. 

La construction des corps, œuvre d’une difficulté sublime, 
est l'œuvre exclusive de Dieu le Fils, — tout au moins dans 
la longue période qui ve les hauteurs de l’évolution spiri- 
tuelle; l'âme, en effet, ne commence à prendre part à la 
construction de ses instruments que lorsqu'une très longue 
évolution lui a donné une large somme de sagesse et de 
pouvoir. Au début de son ensemencement dans l'Univers, elle 
est comme inerte, inconsciente, incapable d’attention pour le 
monde des forces qui s'agitent autour d'elle. Pendant cette 
période de conscience embryonnaire, Dieu la conduit et la fait 
s’immerger peu à peu dans l'Univers ; lui donne des corps 
d'abord rudimentaires ; la fait passer dans les règnes dits 
élémentals (1) dans lesquels les atomes qui lui servent de 
corps apprennent à vibrer à l'unisson des mondes qu'ils 
occupent, à faire écho aux vibrations que, plus tard, bien plus 
tard, l'âme éveillée appellera sensation, pensée, amour, vo- 
lonté ; dans les règnes minéral, végétal et animal il lui fait 
connaitre la sensation, et lui apprend à y répondre et à agir 
dans le milieu ambiant ; peu à peu les sensations et les actes 
se spécialisent par la production d’organes des sens et d'ac- 
tion ; ces organes, séparés d’abord, sont remplacés plus tard par 
des centres synthétiques d’autant plus puissants, d'autant plus 
étendus dans leur rayon d’action qu'ils appartiennent à un 
monde plus subtil, à un corps plus sensitif. Et quand l’âme a 
appris enfin, à sentir toutes choses, à agir sur toutes choses, 
elle est devenue un dieu dans le sein du Logos qui la créa. 

Voyons d’abord les stades principaux de la création des 
corps. 


Dieu produit d’abord les atomes ; avec ceux-ci il construit 


les molécules ; avec les molécules il édifie les organes, et avec 
les organes il fait des corps. Au centre de chaque corps il 
place les atomes-types du monde auquel ce corps correspond. 

Un corps ne peut sentir que les vibrations auxquelles il peut 
répondre (2) et chacun de ces petits organismes devient, par sa 
constitution, capable de transmettre ce que le monde dont il fait 
partie, transmet au centre de conscience et ce que celui-ci veut 
porter à ce monde en réponse. Ce minuscule organisme cen- 
tral est d’une grande complexité et témoigne de l'intelligence 
souveraine de Celui qui en fit le plan. Sa construction est lente 


(4) Les premiers échelons qui conduisent vers l'humanité. Les 
3 règnes qui précèdent le règne animal. 
(2) Voir le chap. I- 
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et progressive ; elle précède pas à pas l'éveil de la conscience 
animique ; à un élève, qui débute il suffit d’un instrument très 
simple ; à mesure qu'il devient virtuose l'instrument devient 
très complexe. 
Dieu veut que l’âme participe le plus possible à la création 
des instruments qu’il lui prépare et voici comment il l'obtient. 
La conscience animique n'est guère, au début, qu’un en- 
semble de besoins, — besoin de sentir, besoin de voir, besoin 
d'entendre, besoin de se mettre en rapport avec la nature. A 
ce stade d'évolution, elle ignore la nature de ses besoins, elle 
n’a qu’une vague impulsion à sentir, mais Dieu veille ; il sait 
ce que l’âme endormie désire, il crée pour elle les rudiments 
des sens qui lui sont nécessaires, et il les complète au fur et à 
mesure que de nouvelles nuances du désir se manifestent, 
et c’est ainsi que le besoin crée l'organe ou si l’on veut em- 
nus une autre formule la fonction crée l'organe. C’est le 
esoin du centre de conscience des poissons des abysses (1) 
qui développe ces longs tentacules qu’on rencontre chez cer- 
taines de leurs espèces de crustacés ; ailleurs, c’est la bouche 
qui s'élargit démesurément pour que des victimes aveugles 
viennent emplir aisément l'estomac d'un aveugle; plus loin, 
ce sont de très-longs poils servant d'antennes et permettant la 
locomotion dans les lacs souterrains ; mais que ces êtres 
soient placés dans un lac à ciel ouvert, et en quelques généra- 
tions les aveugles auront des yeux, — gràce à la Providence. 
Leurs âmes plongées alors au milicu des rayons lumi- 
neux manifesteront le besoin de voir, besoin que Dieu seul 
eut satisfaire en créant le merveilleux appareil de la vision : 
n’est point l’organe qui crée la fonction, car le besoin de la 
fonction précède aa et cause sa production. C’est ainsi 
que tout être participe à son évolution dans la mesure dont il 
en est capable, Dieu ne fait que ce que l'être ne peut accomplir 
par soi-même et il lui donne ce qu'il désire, car le désir est le 
moyen de la connaissance : sans le désir il n'y aurait, au début 
de évolution du moins et pendant une grande partie de la 
période animale, nulle croissance ; et plus tard quand la men- 
talité s’est éveillée, c'est encore la satisfaction du désir qui 
apprend la valeur du fruit convoité; et quand il laisse l’amer- 
tume sur les lèvres, l'âme apprend qu'il est contraire à la loi 
d'harmonie universelle qui conduit les êtres : elle apprend qu'il 
est mauvais. 
La Providence chez les êtres inférieurs, chez l'animal supé- 
rieur son empire reste immense. Partout elle veille comme 
une mère, et par de nombreux agents soutient les pas chan- 


(1) Les abysses sont les grands fonds marins. A quelques centaines 
de mètres de la surface, il n’y a plus de lumière. 
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celants de ses enfants. Elle supplée leur ignorance par Pins- 
tinct — la voix de Dieu dans la nature animale, dans les 
àmes encore endormies, et se montre partout avec un mer- 
veilleux éclat. Voyez le poussin, il fuit l’eau; le petit cane- 
ton s’y jette au contraire avec avidité, et quand le jeune oi- 
seau a pris des ailes, ilse confie sans crainte à l'espace. Etudiez 
une ruche, et vous sentirez en elle une âme commune liée 
à chacun de ses individus par un lien mystérieux, un centre 
` qui dirige la collectivité avec un ordre parfait comme s’il mou- 
vait les membres d’un corps unique. Cette àme est le canal 
dans lequel Ame universelle, Dieu, déverse son intelligence 
directrice : elle est l'instrument de la Providence. 

En examinant une tribu de castors, l’on peut faire la même 
remarque. On y décèle une intelligence et des qualités très- 
supérieures aux individus qui les manifestent, des capacités 
que l'intelligence élevée de Phomme peut seule posséder et 
que Dieu prète à l’animalité pour lui permettre de vivre dans 
des conditions et dans un milieu où la vie serait, sans cela, im- 
possible. . 

Et cette utilisation, pour le développement des âmes, de mi- 
lieux très variés n'est pas le moins remarquable des effets de 
l’action providentielle. Dans un même milieu, les abysses 
marins ou les cavernes souterraines, nous avons vu la vie de 
relation devenir possible chez les animaux gràce, ici à de com- 
plexes et abondants tentacules qui suppléent la vue et per- 
mettent l'alimentation et la locomotion, là à un œil à demi 
atrophié mais capable néanmoins de percevoir la lueur phos- 
phorescente que le corps de certains poissons porte en lui. 
A la surface des mers, nous trouvons des oiseaux, — les pin- 
gouins, — transformer presque complètement leurs ailes en 
rames pour permettre une vie aquatique partielle ; ailleurs, 
certaines espèces amphibies, — les limaces marines des rivages, 
— respirent par des branchies pendant le flux et par des pou- 
mons pendant le reflux quand le flot les a laissées à sec. Cer- 
tains poissons, — les dipneustes, — pendant le desséche- 
ment des rivières tropicales, respirent dans la vase par leur 
vessie natatoire transformée en poumon. La Providence uti- 
lise tous les milieux ; partout elle adapte les corps à l'am- 
biance pour que l'évolution se poursuive sans arrêt. Elle se 
montre parfois particulièrement touchante, et maternelle. 
C’est elle qui, avant les hivers rigoureux, multiplie la bourre 
soyeuse des fourrures; c’est elle qui par ses ministres les 
Dévas (1), conduit les oiseaux migrateurs, fait retrouver leur 
gite aux pigeons voyageurs ct aux animaux domestiques ; 


(4) Etres du monde astral, dont l’une des fonctions est l'assistance 
de l'animalité. 
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c’est elle encore qui, dans le désert brülant, fait sentir au 
chameau de la caravane assoiffée la présence de l'oasis loin- 
taine ; qui inculque à certains animaux vivant en troupes, 
— les corbeaux et les éléphants, par exemple, — les rudi- 
ments d’une sociologie où figurent les lois de la communauté 
et les sanctions qu’elles comportent ; c'est elle aussi qui place 
les espèces les plus élevées en contact avec l'homme, collabo- 
rateur-né de la nature et qui, hélas, faillit trop souventà sa 
noble mission, — l’homme qui doit éveiller dans l'animalité 
les germes des nobles qualités, — lamour et l'intelligence et 
le dévouement, — et qui transforme parfois des espèces prêtes 
à éclore à la vie humaine en des monstres de férocité. Les 
disciples de Ceux qui détiennent les archives des races, nous 
disent que de ae Etres, les Veilleurs du berceau de l'hu- 
manité, apprirent aux civilisations préhistoriques à domes- 
tiquer un certain nombre d'espèces animales et que quelques- 
.unes n’eurent pas le temps de devenir ce que les divins Guides 
désiraient, — tel le lion destiné à partager les travaux de 
l'homme et qui, comme plusieurs autres, a subi l’aiguillage 
terrible qui conduit à la férocité, et nous pouvons constater avec 
tristesse comment, de nos jours, nous transformons peu à peu 
en bête fauve l'animal affectueux par excellence, le chien que 
nous rendons cruel en l’associant à nos chasses, — chasse à 
l'animal, chasse à l’homme, — et en le plaçant aux avant-postes 
des armées. Lourde est la responsabilité de l’homme vis-à-vis 
de l’animalité sans défense, et à l'heure de la justice plus d'une 
déception accueillera ceux qui ont commis les crimes de lèse 
animalité. [nfiniment nombreux sont les aspects de la Provi- 
dence dans l’animalité ; mais il nous suffit, après avoir posé 
le principe, de l'avoir éclairé par quelques exemples, et, sans 
nous attarder, nous allons montrer la Providence dans son 
champ le plus élevé, dans son aspect le plus haut, là où son 
secours est le plus divin. 


(A suivre). D: Th. Pascal. 
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(Suile). 


Les mystiques chrétiens n’ont jamais pu donner libre essor 

à leur profonde intuition, entravés qu'ils étaient par les ri- 

gueurs inflexibles des dogmes et par certaines divergences 

entre leurs connaissances intuitives et les enseignements de 

l'Eglise. Leurs idées, mal interprétées et passées au crible 
7 
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d'une critique hostile « priori, furent souvent rejetées comme 
étant incompatibles avec la foi dogmatique. Rappelons-nous 
Fénelon condamné par un bref du pape pour ses maximes du 
plus pur mysticisme (celui de saint Francois de Sales et de 
sainte Thérèse) ; M»? Guyon persécutée, alors qu’elle n'avait 
d'autre idéal que de réaliser les vertus de Mme de Chantal ; 
Antoinette Bourrignon que la calomnie voulut faire passer 
pour folle parce que ses révélations élaient la condamnation 
des convoitises de certaines gens d'église pour les biens tem- 
porels, Malgré toutes les persécutions, les sarcasmes et les ca- 
lomnies, la tradition mystique est indestructible. N'assistons- 
nous pas à son éclosion merveilleuse sous une forme nouvelle ? 
La forme théosophique moderne, que les Maitres de la Sagesse 
ont choisie, n'est-elle pas l'expression du plus pur et du plus 
profond mysticisme? C'est dans la littérature théosophique 
que l'on peut trouver les plus belles pages sur le silence. 
Pour le théosophe, le silence intérieur est le phénomène psy- 
chique capital, car du succès de sa réalisation dépend entière- 
ment l'harmonie parfaite de Pesprit sans laquelle l'union di- 
vine ne peut être obtenue: cest aussi un phénomène très 
complexe dont nous allons chercher à faire l'analyse en em- 
pruntant au domaine scientilique certains exemples, et en 
nous servant de la grande loi de lanalogie qui, suivant lex- 
pression de Mie Blawatsky, « est la loi dirigeante, le seul vé- 
ritable fil d'Ariane pouvant nous guider à travers les inextri- 
cables sentiers de la nature » (1). 

Dans le domaine physique, la science, avec une admirable 
sauaeité, à reconnu que les ondes, sonores, lumineuses, ou 
électriques, donnaient lieu à des phénomènes analogues d'in- 
terlérence : e est ainsi que deux ondes sonores, de même sens et 
de meme amplitude, se rencontrant, le son est renforcé, mais 
si ces ondes sont de phases absolument contraires, les deux 
sons se détruisent et le silence résulte de leur réunion ; de la 
mème manière, on obtiendra de l'ombre s'il sagit d'ondes 
lumineuses, ou une zone d'équilibre s'il s'agit d'ondes élec- 
tiques et si ces ondes sont de mème amplitude et desens 
contraire. 

«€ Nil n'y a pas de silence complet dans l'ombre sonore, dit 
le physicien Daguin, ily a encore en cela analogie avee ce 
qui se passe pour la lumière, car on remarque que lobseurité 
West jamais complète avec l'ombre produite par la lumière. » 

Nous voyons done que ces ondes qui se renforcent ou se 
détruisent donnent lieu à des phénomènes, qui se reproduisent 
avee une parfaite analogie et une constance remarquable 
dans des milieux de propagation absolument différents tels 


ul ORTPENTT wt see 


pose GOK gle HARVARD UNIVE 


LE SILENCE MYSTIQUE 99 


que l'air pour les ondes sonores et l’éther pour les ondes lu- 
` mineuses ou électriques ; or, pour un théosophe, cette région 
du silence n'existe pas seulement sur les plans physique et 
éthérique, elle existe encore sur tous les plans d’existence. 
Qu'il s’agisse du monde de la sensibilité oude l'intelligence, 
. tous les phénomènes se ramènent à des réactions mutuelles 
d'ondes qui se renforcent ou se détruisent. Ainsi que le dit 
l’éminente théosophe Mme Ja Comtesse Watchmeister, les 
pensées et les sentiments se meuvent par ondes qui se soulè- 
vent et retombent en suivant les lois de l'action et de la réac- 
tion, de l'harmonie et de la discordance. Pour expliquer ce 
Does psychique,prenons,comme exemple, le mécanisme 
e la peur et du Courage. Dans la -peur irraisonnée qui dé- 
passe et surprend la volonté, ce n’est pas la première onde 
nerveuse provenant de l'excitation de l'organe sensoriel qui 
pue des effets désastreux dans l'organisme humain, c’est 
’onde nerveuse en retour résultant de l'excitation du corps 
astral. Quand l'organe sensoriel, qui n’est qu’un appareil en- 
registreur automatique, a transmis la sensation aux centres 
u cerveau, ceux-ci vibrent et provoquent des résonnances 
multiples dans les centres internes. Si l'homme, dans son en- 
fance, a été prédisposé à la peur et qu'une éducation malheu- 
reuse ait fortifié cette tendance, il aura le centre émotif de la 
Peur extrêmement vibrant, et, si l'excitation est un peu forte, 
ce centre émeltra des ondes tumultueuses contre lesquelles 
seront impuissantes les ondes de l'intelligence et la volonté : 
l'onde émotionnelle frappe alors, par résonnance, les centres 
nerveux de l'organisme en produisant les désordres que l'on 
connait. Chez la femme, surtout, le genre d'éducation qu’on lui 
inculque, ou qu’elle s’inculque elle-même, tend à cultiver ce 
centre émotif par la raison qu’elle met de l'ostentation à mon- 
trer sa faiblesse, sous le fallacieux prétexte de charme et d’at- 
traction. Le courage est une aflaire d'éducation, de raisonne- 
ment et de tendance innée plus ou moins forte suivant le degré 
‘évolution de l'entité humaine : celui qui a développé dans le 
Cours de son évolution des centres puissants, dans les domaines 
de l'intelligence et de la volonté, et qui a fortifié encore son 
énergie dans le cours de sa vie actuelle par une éducation ra- 
tionnelle et progressive, celui-là récolte le courage, car son 
âme émet des ondes psychiques tellement puissantes, que les 
ondes émotionnelles sont détruites avant d'ébranler le sys- 
me nerveux, Les ondes psychiques supérieures apaisent les 
ondes tumultueuses de la partie inférieure et grossière de 


2e comme l’huile, répandue sur la mer, calme les vagues 
ui soulèvent et fatiguent le navire. 


(A suivre). 


L. Revel. 
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QUESTIONS FRÉQUEMMENT POSÉES 


I 


Du moment que la seule chose que nous pouvons connaître, 
absolument, c’est que nous pensons, l'Univers ne peut-il pas 
être de la Pensée, et, par suite, l’Infini étre de la pensée 
consciente ? Je ne puis accepter comme vrai ce qui n’est pas 
susceptible d’être démontré logiquement. 


Vous ne devriez accepter aucune proposilion qui n’est pas 
vraie pour votre esprit, à vous, à moins que vous ne la pre- 
niez, provisoirement, comme hypothèse, pour la facilité de 
l'étude. Rien ne devrait être accepté par personne, quelque 
vrai que cela puisse être,en fait, avant d’être devenu vrai, 
pour lui. N'oubliez pas, toutefois, que demandes et réponses, 
sur « l'Infini », sont en grande partie d'ordre purement spécu- 
latif, jusqu’à ce que l’on arrive à comprendre un peu la nature ` 
et les possibilités de sa conscience, et, que la nature et les 

estes d’Intelligences très élevées et très hautement évoluées 
re faite de ceux du Logos, qui, Lui-Mème, n’est pas 
encore l'infini, au sens complet du terme, n'étant que Dieu 
manifesté et par conséquent limité) surpassent notre entende- 
ment autant que l'action mentale d’un philosophe, plongé en 
d’abstraites pensées, surpasse l’entendement d’un jeune chien, 
aux yeux duquel il se peut qe REA comme paralysé 
et privé de mouvement, par le fait de n'avoir pas une queue 
pour courir après elle. Le petit chien peut se croire certain 
ae son maitre est là; quant à ses spéculations sur les modes 

e penser et d'agir de son maitre, elles seraient probablement 
inexactes. Le chien, toutefois, est plus près du philosophe, 
pour l'étendue de l'intelligence, que nous ne le sommes du 
Logos. 

Cela dit, j'en viens à la demande faite. 

Toutes les formes de ce qui a vie ne sont que les pensées 
objectivées de Dieu. Vous avez raison de dire que la seule 
chose que nous sachions absolument c’est que nous pensons 
(plus exactement peut-être que nous ne sommes et que nous 
ne croyons), mais il ne s'ensuit pas « forcément » que l’Infini 
est « de la pensée consciente ». Le mot « forcément » im- 
plique que notre connaissance est la limite des possibilités, 
chose erronée. Quelques-uns de nous savent déjà que la 
conscience peut fonctionner sans les limitations de la «pensée», 
telle qu’elle est connue de la majorité, et il peut y avoir de 
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bien plus hautes possibilités. L’Infini, évidemment, ne peut 
«penser », car penser implique tout au moins une dualité, et 
un infini duel sont des mots contradictoires. Mais l'infini 
doit avoir quelque chose de plus profond que ce que nous 
appelons pensée. C’est seulement quand 1l se limite, comme 
Divinité manifestée, que la pensée, telle que nous la con- 
naissons, devient possible. 


Il 


Quelle est la signification du mal ? 


Lorsque l’Un se différencie pour devenir les multiples, 
chacun des multiples, étant limité, doit être moins que par- 
fait, c'est-à-dire imparfait. Sans cette différence, il ne peut y 
avoir d’univers. À mesure que la soi-conscience se développe 
` lentement dans quelques-uns de ces multiples, une responsa- 
bilité limitée en résulte. Comme chacun de ces multiples a 
l'Un à son centre, pour ainsi dire, il possède le mouvement 

ropre ou la spontanéité d’action, dans la mesure où l'Un s’est 
imité en soi dans sa manifestation. La responsabilité, pour 
l’Univers dans sa totalité, repose sur l'Unique, en tant qu’Un ; 
des responsabilités limitées incombent aux multiples. 

Fondamentalement, l’imperfection est une nécessité, car, 
sans elle, un univers ne pourrait exister. La limitation, autre- 
ment dit l’imperfection, est une condition de la manifestation, 
de la multiplicité. Le terme « mal » devient une locution em- 
ployée pour exprimer l'essence de toute force qui tend à la 

ésintégration, ou de celles qui apparemment opèrent contre 
l'évolution générale, c’est-à-dire la ligne générale de pro- 
gression à une période quelconque. Mais il est bon de faire 
attention à la phrase « forces qui tendent à la désintégration ». 
Ces forces désintègrent les formes et réellement sont aussi 
nécessaires à l’évolution que celles qui construisent les 
formes ; elles brisent celles qui sont hors d'usage et ces ma- 
tériaux servent à édifier des formes plus élevées, dont la nais- 
sance ne pourrait avoir lieu sans la mort de celles qu'elles 
remplacent. Le « Destructeur » est le « Régénérateur ». 

Mais le mal, au sens limité de mal faire moralement, si- 
gnifie (a) l'action d'individus soi-conscients qui se mettent en 
Opposition avec le sens du courant de l’évolution, qui per- 
sistent à maintenir des formes appartenant à des périodes pas- 
sées et ne s'adaptant pas à la période d'évolution que les âmes 
ont atteinte ; ou (b), lorsque l'individu soi-conscient s'associe 
avec les forces désintégrantes, pour des fins personnelles, du 
« mal » est forgé par lui et il court à un danger très bien dé- 
fini, celui de devenir un centre duquel ces forces, agissant 
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vers l'extérieur, pourraient rompre sa propre forme et me- 
nacer son individualité, d’où les avertissements de ne pas 
mal faire, et, si les actes mauvais sont analysés, on trouvera 
qu'ils doivent être rangés eu (a) ou (b). 


HI 


Pouvez-vous me donner une idée de la prière ? J'entends par 
prière la communion avec la Source de toutes choses. 


Pour répondre à votre question sur ce que je pense de la 
prière, il me parait bon de m’étendre quelque peu sur le su- 
jet tout entier et de ne pas me confiner, en ma réponse, 
sur l’aspect précis qui relève de votre question, c’est-à-dire 
« la prière comme communion avec la source de toutes 
choses ». Tout d'abord, donc, déblayons le terrain en laissant 
de côté cet aspect de la prière que l’on a en vue et que l’on 
pratique le plus communément, la prière pour quelque objet 
défini et spécial, tel que la pluie, le beau temps, une bonne 
santé, une longue vie, le succès dans les choses de ce monde 
et ainsi de suite, y compris les objets désirables d'un ordre 
plus élevé, tels que la satifaction de l'ambition pour la puis- 
sance ou tout objet quelque élevé qu'il soit en vue de la satis- 
faction du soi. Tous me paraissent devoir entrer dans la même 
catégorie. Ils peuvent être obtenus par la prière, car la prière, 
dans ce sens, n’est rien moins qu'un désir puissant, que la vo- 
lonté se portant vigoureusement en avant vers l'obtention du 
résultat désiré. Et pareil désir, pareille tension de la volonté, 
qu'ils soient ou non formulés en termes définis, à l'adresse 
de quelque grand être, ne manquent jamais de mettre plus ou 
moins en action les forces subtiles de la nature autour de 
nous et tendent ainsi à faire arriver ce pour quoi il a été prié. 
Et si la prière est, à un degré suffisant, fervente et remplie 
de cette foi qui donne confiance en son action, la force, ainsi 
donnée à la volonté et au désir, accomplira tôt ou tard ce qui 
est désiré; l'intensité de l'effort et l'espace de temps requis 
dépendant de la nature de l’objet pour lequel il a été prié et, 
plus encore, de la nature du Karma que la personne a en- 
gendré dans son passé. 

Mais la chose, pour laquelle il est ainsi prié, sera-t-elle, une 
fois obtenue, un bienfait ou un mal? C’est là une autre ques- 
+ion. En priant de cette façon, un homme assume son héritage 
divin, comme il en a pleinement le droit, et devient l'arbitre 
de sa propre destinée, choisissant pour lui ce qu'il veut avoir; 
mais, en choisissant ainsi, il doit également accepter la res- 
ponsabilité qu’entrainera le résultat de son choix et, par suite, 
comme il dépend de sa propre sagesse privée d'aide, nombreux 
seront ses jugements erronés et ses fautes. 
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D'où le parti le plus sage et le plus spirituel, parce qu'il est 


le moins intéressé, est de ne jamais prier pour aucun objet 4 
Ar en vue d’un gain ou d'un agrément personnel, mais 3 
e laisser entièrement la direction de sa propre destinée à cette j 


ineffable Loi qui, par l'entremise de ses Agents conscients et 
sages, guide et règle nos existences avec une sagesse dépas- 
sant de beaucoup nos plus hautes conceptions. 

Laissant donc le plus petit et le moins important côté’ de 
la prière, ‘arrivons à son aspect plus élevé, plus spirituel, au 
sujet duquel vous questionnez. 

La prière, en ce sens, est mieux appelée contemplation, 
méditation, extase, suivant le degré et le genre de commu- 
nion avec le Divin atteint par celui qui prie. Cette sorte de 
prière appartient à l'essence même de toute vie spirituelle 
réelle et, sans elle, l’âme reste dans l’inanition, faible et lan- 
guissante dans sa croissance. Mais ne vous imaginez pas que 
nous, hommes, tels que nous sommes maintenant, pouvons 
atteindre à la communion avec Ce qui, seul, peut vraiment 
s'appeler « la Source de toutes choses »! Au-dessus de nous 
sont des séries sans fin de hiérarchies d’Intelligences spiri- 
tuelles, infiniment au delà de ce que notre esprit peut atteindre 
en un effort suprème au plus haut degré, et par lesquelles 
nous sont transmises la lumière et la vie de l'un. Des Dieux, 
Elles le sont véritablement, car Elles dépassent nos conceptions 
les plus élevées, les plus sublimes, les plus saintes, et c’est 
avec Elles que, pendant des âges de croissance, encore à ve- | 
nir, nous devrons communier dans nos moments de plus ` 
grande élévation, atteignant toujours plus haut, nous épa- ? 
nouissant toujours davantage en la plénitude de gloire de cette i 
Vie Divine, dont tous les mondes ne sont que des ombres mo- 
mentanées et de Laquelle l'esprit, aussi bien que la parole, 
se détourne, impuissante à L’exprimer... 


: IV 


La rupture du cordon astral a-t-elle lieu aussitôt après qu'est 
rendu le dernier soupir ? Quel délai devrait-on mettre entre 
la mort et la crémation ? Une +4 ce quelconque est-elle 
ressentie par l'entité désincarnée lorsque le corps physique 
est brûlé? 


Une personne décédée, dont le corps est brùlé, ne souftre 
pas. Dès que se rompt le lien entre le corps physique et l’astral, 
Cest-à dire dès que Präna s’est complètement retiré avec son 
Véhicule, il n’y a plus désormais aucune possibilité de souf- 
france, quoi que l’on fasse au corps. L’entité désincarnée n’a 
plus aucune connexion avec le corps physique ct il n'existe 
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aucun pont pour rendre possible la transmission de la vibra- 
tion qui devient sensation en atteignant le Kâma Rüpa. La 
clairvoyance serait nécessaire pour fixer, dans chaque cas, le 
moment exact de la rupture du cordon, mais un délai de 
quelques heures permet d'opérer en toute sécurité la créma- 
tion, sauf, bien entendu, dans le cas où l’état de transe serait | 
confondu avec la mort et où la séparation ne serait pas réelle- j | 
ment effectuée. | 


y 


Quel est le sens du mot rns (Etre) ? 


Ens vient du verbe latin esse, être; c’est un terme du Moyen - 
Age, très usité dans les écoles. Il est ainsi défini dans le Cen- 
tury dictionary: « ce qui, en un sens quelconque, est; un 
objet ; quelque chose qui peut être nommé, dont on peut par- 
ler ». Entre plusieurs citations indiquant son emploi en phi- 
losophie, il en est une tirée de a qui emploie ens primum 
dans le sens dans lequel Paracelse se servait de ce terme, 
comme ce « qui contient la vertu de la substance de laquelle 
il est extrait ». i 

T. R. 


Échos du Monde théosophique 


France 


La conférence du 4e" dimanche d'avril, au siège de Paris, faite par 
M. L. Revel, a développé d’une manière intéressante ce fait déjà établi 
que les diverses traditions ésotériques ne diffèrent qu’en apparence, 
mais s'unissent toutes entr’elles comme les branches principales d’un 
même arbre. Au 3° dimanche, M. le D" Peralté a parlé de la vivisection 
en excellents termes et très heureusement raccordé le sujet à la ques- 
tion du végélarisme. 

Les deux conférences seront publiées, en anglais, dans le Théosophist, 
à la requète spéciale du colonel Olcott, et en francais dans la présente 
revue. . 

Entre temps, l'activité théosophique à Paris a continué à se manifester 
de diverses manières. C’est ainsi que le groupe spécial dit d'informa- 
tion et de recherche, dont le but principal est de nous tenir en contact 
avec les sciences, les philosophies et les arts, a recu communication 
d'un intéressant mémoire de M. l'ingénieur Chevrier sur l'application, 
à la théorie générale de l’évolution, des principes scientifiques de la 
transformation de l'énergie. A l’une des séances du mardi, après midi, 
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dont le cours élémentaire, si utile, si nécessaire, même, pour les débu- 
tants, semble suspendu et remplacé par des conférences variées, Ma- 
dame Peralté a courageusement abordé la question de l'évolution des 
formes, avec la théorie ardue des Tattwas, et s'en est bien tirée. C’est 
d'un bon augure pour l'augmentation des forces vives du mouvement 
qui a besoin de pionniers pour tous les côtés de sa vaste carrière. 

Aux cours du jeudi soir, plus spécialement voués à la théosophie 
avancée, le D" Pascal a momentanément repris la parole, pendant une 
absence de l'orateur ordinaire, et a traité de la liberté, de la fatalité, 
du déterminisme et du septuple élément permanent de la monade hu- : 
maine. M. Pierre Bernard, un instant indisposé, a terminé, après i! 
Pâques, l'étude du petit cycle de l’évolution humaine — existence phy- 
sique, désincarnation et réincarnation —, préalable à celle du grand 
cycle ou de l’évolution générale. Dès le mois de mai, il parlera de 
l'Evolution de la conscience d'après le magistral travail d'Annie Besant, 
et notre revue reproduira le résumé que notre sympathique ami aura , 
ainsi fait de cet important sujet. i ] 

Le colonel Olcott, enfin, notre digne président général, est demeuré 
parmi nous depuis le mois dernier, plus retenu qu’il ne comptait par 
le règlement des affaires qui ont amené sa présence à Paris. Il-a bien 
voulu assister à la plupart de nos réunions et accueillir constamment, 
avec la plus grande bienveillance, d'ailleurs, toutes les personnes qui 
désiraient s'entretenir avec lui.‘Pendant son séjour ici, il a recu, de di- 
vers points, de généreuses souscriptions pour l'œuvre si nouvelle et si 
belle du relèvement des Parias, dans l’Inde,dont nous avons parlé dans 
un précédent numéro. 


s'e 

Pendant le mois écoulé, nous avons eu le plaisir d’avoir la visite, à 
Paris, de M. et de Me Scott Elliot, les distingués auteurs de l'Atlantide, 
et de M. et de Mme Mead, à leur retour de Rome. $ 

L'ancien secrétaire général de la section Européenne partage main- 
tenant exclusivement son temps entre la direction de la Théosophical 
Review et l’étude des hauts problèmes de critique religieuse sur lesquels 
il a publié d'importants travaux qui lui ont acquis un véritable renom 
dans le public scientifique Européen. Durant son court passage, à Paris, 
M. Mead a bien voulu prendre la parole, à ce sujet et en français, au 
siège de notre société. Voici en substance ce qu'il a dit. 

Depuis 20 à 30 ans, la haute critique religieuse indépendante, en 
Europe, appuyée sur les découvertes ethnographiques, linguistiques et 
archéologiques, a été amenée à modifier du tout au tout les vues géné- 
ralement établies en matière d'interprétation de l’ancien et du nouveau 

` Testament. Il est maintenant acquis que le premier est tiré des Ecri- 
tures Assyriennes dont les Juifs, au temps de leur captivité, se sont ap- y 
proprié les traditions, et le second d’un Evangile très postérieur au 
Christ, pris entre une variété de textes analogues, et mal pris, 
d'ailleurs, quant à l'exactitude des termes ou de leur traduction. En 
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outre, la première version des Evangiles, sur laquelle toutes les subsé- 
quentes se sont basées, a pris des faits psychiques, spirituels et même 
cosmogoniques, pour des faits contingents, et certains des écrivains de 
l'époque se sont gravement trompés en plus d’un point, tel Eusèbe, 
voulant faire prendre les communautés de thérapeutes pour des 
églises chrétiennes, quand il vient d’être prouvé que leur seul histo- 
rien, Philon, est antérieur à la mission même du Christ !... 

L'importance des résultats acquis par la haute critique biblique est 
telle que l'Eglise Romaine, si conservatrice, s’en est émue et a nommé 
une commission pour paraître au moins s'occuper de la question. 

Quels que soient les réultats obtenus ou ceux à venir encore, les 
Théosophes ne peuvent s'en émouvoir s'ils restent fidèles au mot 
d'ordre de leur société, que « Il wy a pas de religion plus haute que la 
vérité! » Mais l'orateur insiste sur ce point qu'il n'y a de vérité bien 
acquise que celle qui est établie sur tous les plans, et, quoique les 
théosophes avancés pensent, par la lecture Akashique, pouvoir devancer 
les résultats des recherches sritiques, en ce qui concerne, par exemple, 
la véritable date de la mission du Christ, les détails de sa fin, etc., 
les théosophes ordinaires, comme nous le sommes, nous, ne doivent 
raisonnablement prendre ces dires qu'à titre d'indications intellec- 
tuelles, et laisser au temps,ctà ce qu'il peut amener aveclui,le soin de 
les transformer en éléments de certitude. 


* 
.. 


La société végétarienne de France a tenu son Assemblée générale 
annuelle le 18 avril dernier, à Paris. D'après les comptes rendus pré- 
sentés, le mouvement végétarien français est en ascendant, et son in- 
fluence s'étend constamment. Les conférences mensuelles et publiques 
sont de plus en plus suivies et les livres se répandent. L’opuscule si 
parfait et si utile intitulé Notions succinctes de végétarisme y a contribué 
beaucoup. La société réédite en ce moment un ouvrage plus important, 
la Table du végétarien, dont nous pourrons parler dès que nous l'aurons 
en mains. 


Allemagne 


Le D" Rudolph Steiner, secrétaire général de la section allemande, 
vient de publier un livre intitulé : Le Christianisme, comme fait mystique, 
dans lequel il essaie de raccorder l’idée religieuse à l'idée scientifique 
en insistant sur ce que, si la deuxième ne connaît guère que de la 
forme, la première a surtout trait au fond, à la vie, et que les deux 
aspects sont aussi nécessaires que compris dans le tout. A cet effet, 
l'auteur passe en revue les grands penseurs connus de tous les temps 
et montre qu'ils ont tous dit que la vie était un éternel devenir et que 
l'âme humaine devait recevoir le Dieu de la nature pour donner nais- 
sance « au fils». Le Christianisme primitif, ajoute-t-il, autant qu’on 
en peut savoir par les recherches indépendantes, a vécu aussi cette 
formule, mais les Pères de l'Eglise, non initiés, et les Conciles, l'ont 
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oblitérée pour ne laisser au monde chrétien qu’une donnée imparfaite 
qu'il ne serait pas possible de concilier avec le progrès — si l’homme 
n'avait heureusement en lui, et de naissance, cette « lumière vivante 
| dans le monde », le « Soi », d’où peut venir à jamais la libération et le 
salut, 


Amérique. ri 
M. Leadbeater continue de faire du bon travail en ce pays d'avenir. : 
Etabli à Chicago, il en rayonne à divers jours de la semaine pour parler 4 
théosophie en d’autres points, et il rentre ensuite à son quartier géné- | 
ral où il donne des réunions déterminées, les unes publiques et d'autres À 
réservées aux membres de la Société théosophique. 
` Les conférences données au cours de ces réunions sont naturelle- 


ment de plus en plus nombreuses. Voici les principales: L'homme et | 
ses corps, — La nécessité de la réincarnation, — Karma, loi de cause “i 
et d'effet, — La vie après la mort : le purgatoire et le Ciel, — Nature 4 
' des preuves théosophiques, — Explication de la télépathie et de la cure d 
mentale, — Les aides invisibles, — La clairvoyance : ce que c’est, ce H 


qu'elle est dans l’espace, dans le temps, et comment la développer, — 
La théosophie et Le christianisme, — Le Bouddhisme ancien et mo- 
derne, — La théosophie et le spiritisme, — Explication des appari- 
tions, — Des rêves, — Explication du magnétisme, — De la magie 
blanche et de la magie noire, — Usage et abus des pouvoirs psychiques, 
Les mystères antiques, — Du végétarisme et de l’occultisme, — Nais- 
sance et croissance de l’âme, — Comment construire le caractère, — 
La théosophie dans la vie de chaque jour, — L'avenir qui nous attend. Í 

Bien que la plupart des sujets ci-dessus aient déjà été traités dans 3 
nos livres ou dans cette revue,il peut être intéressant de les voir 
présentés à nouveau sous une forme toujours un peu différente ; aussi ] 
comptons nous reproduire le texte de ces conférences dont quelques 
unes sont déjà en nos mains. à 

Nous apprenons enfin que notre éminent frère, M. Leadbeater, vient 
de publier un livre des plus intéressants et plein de détails inédits, 
puisqu'il traite bien des conditions de l’homme après sa mort physique 
L'ouvrage contient, paraît-il, de nombreuses descriptions de la vie 
qu'on mène de l’autre côté de la tombe, et fait ressortir les avantages 
que procure à ce sujet la connaissance théosophique acquise ici bas. 
Un tel livre comblera assurément la seule lacune peut-être qui existe 
dans l’enseignement théosophique actuel; nous ne saurons manquer 
d'y revenir. 


Inde. ` 


Le mouvement théosophique y est florissant. La section a son | 
centre établi à Benarès, mais des inspecteurs préposés visitent les 
branches et les aident. Ces branches sont actuellement au nombre de 
205. | 

Autres pays : 

Rien à signaler. 

D. A. Courmes. : 
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REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, mai 1903. — Statuts de 
la section française. — Le mouvement. 

Theosophist, Organe présidentiel, avril 1903. — Feuilles d'un vieux 
journal, par H. S. Olcott. — La nécessité de la réincarnation, par 
C. W. Leadbeater. — La théosophie dans tous les pays. 

Vahan, Section britannique, avril 1903. — Questions sur la souffrance, 
sur les opinions religieuses et sur les morts prématurées. 

Theosophical Review, Angleterre, avril 1903. — Quelques don- 
nées astrales par Montagne et Calignoe. — Evolution de la conscience, 

fin, par Annie Besant. R 

Lotus journal, Angleterre, avril 1903. — Notre attitude envers la 
nature, par I. Hooper. — Suite de,la vie après la mort, par C. W. Lead- 
beater. — Eléments de théosophie, le corps physique, par E. M. Mallet. 
En somme, cette revue, nominalement destinée à la jeunesse et à 
l'enfance, semble surtout la réalisation, universellement désirable, 

d’une revue volontairement et constamment tenue à la portée des débu- 
tants, de quelqu'âge que ce soit, en matière d'études théosophiques. 

Sophia, Espagne, avril 1903. — Le christianisme ésotérique et les 
petits mystères, par Annie Besant. — Sur l'hilozoïsme, par Blanco. 
Cette excellente revue, dont le nom est également pris par d'autres or- ` 
ganes théosophiques, ajouterait encore à sa valeur en mettant sur sa 
jolie couverture le nom de son pays et le mois ainsi que l’année civile 
du numéro. 

Theosofia, Italie, mars 1903. — La méditation chez les Catho- 
liques. — Un alchimiste italien au xme siècle. 

Théosophia, Hollande, avril 1903. — Sur le Karma, par Sinnett. — 
Des Influences astrologiques. 

Théosophie, Belgique, Avril 1903. — L'homme, miroir de l'univers, 
par J. C. Chaterji. — Ascension, par le D? Pascal. — L'initiation an- 
tique. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, mars 1903. — Le christianisme 
et la culture mentale. 


Theosophic Messenger, Amérique du Nord, mars 1903° — Sur les 
apparitions. — Sur l'expiation pour autrui. 


Revista teosofica, Cuba, février 1903. — Le septenaire humain. 
Sophia, Chili. — Pas reçue. 


Theosophy in Australasia, mars 1903. — La responsabilité quire- 
vient aux nations. — La loi de liberté. 


New Zelande theosophical Magazine, mars 1903. — Le Karma 
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et la rémission des péchés. — La loide correspondance, très bon nu- 
méro qui témoigne de la valeur des M. S. T. de Nouvelle Zélande. 


Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, mars 1903. — Le 
‘dieu impersonnel. — Persistance du type de caractère en deux réin- 
carnations successives. — Le mouvement dans l'Inde. 


Bulletin de la société d'études psychiques de Nancy, 
avril 1903. — Etude sur les grands initiés. 


Bulletin de la socièté d'études psychiques de Marseille, 
- février 1903. — Discours d'inauguration par le président. Il y est dit, 
page 4, que « les théosophes dédaignent les conditions expérimen- 
tales ». Cette phrase montre simplement que la méthode théosophique 
estignorée de l'honorable orateur. Nous ne faisons pas fi des expérimen- 
tations effectuées au point de vue physique, qui sont les seules que 
puisse entreprendre la science actuelle, ni des conditions qu'elles 
doivent présenter. Mais nous procédons qu point de vue occulte, c'est-à- 
dire en nous plaçant nous mêmes sur le plan des sujets d'observation 
et, pour cela, nous sommes bien obligés de nous soumettre rigoureu- 
sement aux conditions spéciales au plan considéré, lesquelles sont dif- 
férentes de celles du plan physique. Les ouvrages théosophiques 
traitent suffisamment de ces questions, et c’est ainsi qu'ont été obtenus 
les résultats positifs sur les corps subtils de l'homme, sur les formes 
pensées, sur le pouvoir de la pensée. etc, etc... auxquels, pas plus 
qu’à quoique ce soit de véritablement psychique, et quoique certains 

puissent croire, aucune autre méthode ne permet d'accéder. 

Réforme alimentaire, Société végétariènne de France, avril 1963. — 
Physiatrie, ou hygiène physique, par le D" Nyssem. — Le végétarisme 
en France. 

Reçu aussi, Revue spirite, Paris. — Bulletin des sommaires, Paris. — 
Joürnal du Magnétisme, Paris. — Argus des Revues, Paris. 


D. A.C. 
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Médiumnité hypnotique, par Rossi Pacroni et le D" Moroni, 
prix 2 francs. 


C’est le compte rendu d'observations faites, il y a un certain nombre 
d'années, par un professeur et un médecin italiens à l’aide d’un sujet 
magnétiquement endormi. Ces observations confirment le fait, connu 
déjà, que le sommeil magnétique donne une certaine vision astrale et 
permet au sujet de percevoir quelque peusurle plan voisin. Le procédé 
vaut assurément mieux que le typtologie ou l'écriture directe, mais il 
n'est lui même encore que relatif. Il n’enlève ni les limitations éu su- 
jet, par rapport aux subdivisions du plan astral, ni ne donne le plein 
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discernement qui n’est que le fruit de l’évolution et sans lequel, comme 
dans l'espèce, l’on risque de confondre les entités perçues avec leurs 
«ombres ». Sous cette réserve, le livre édité par Mn P. G. Leymarie est 


intéressant et non dénué d'utilité. 
D. A. C. 


L'homme visible et invisible, par C. W. LEADBEATER, prix 7fr.50 ; 
relié, 8 fr. 50. 


Voici certainement le livre le plus étrange, le plus réellement oc- 
culte, qui ait depuis longtemps paru, non seulement comme publica- 
tion théosophique, mais autrement, aussi, car c'est l'expression, le plus 
à notre portée actuelle, des divers véhicules de l'âme humaine ou des 
corps subtils de l'homme, tels qu'ils apparaissent à la vue supérieure d’un 
«voyant » entrainé et éprouvé. Comme il a été dit déjà, l'homme a di- 
verses apparences suivant qu'il est vu du second ou du troisième plan. 
Sur l’un et l'autre de ces plans, la forme ordinairement connue se pro- 
jette au milieu d’un ovoide de matière subtile en vibrations rapides 
qui semble, selon les passions, les émotions ou les pensées qui 
l'agitent, un kaleidoscope de couleurs viväntes fort difficiles à rendre; 
aussi les nombreuses planches coloriées que comprend le volume ne 
sont-elles que des approximations aussi rapprochées que possible, tou- 
tefois, des réalités perçues, L'ouvrage contient, en sorte de préface, la 
spécification des couleurs représentées, avec leur significations établies. 
Vient ensuite une esquisse sommaire des principes permettant de 
comprendre la constitution des multiples corps de l’homme, principes 
de haute théosophie, s’il en fût, qui ont l'avantage d'étre exposés, ici, 
par une personne éminemment qualifiée, et de manière à pouvoir être 
étudiés à loisir. Ge n'est qu’au xii? chapitre, déjà, que commence ce qui 
semble se rapporter plus directement au titre de ouvrage et que texte 
ainsi qu'images traitent des corps subtils d’un sauvage, d’un civilisé et 
d'un homme avancé, des auras de santé et de maladie, des effets pro- 
duits, en les auras, par des sentiments d'amour inférieur ou d'amour 
élevé, de crainte ou de colère, de recherche intellectuelle ou de dévo- 
Jion, etc, etc. 

Toutes ces intéressantes données, sont ici présentées comme résul- 
tant d'observations précises. aussi positives que celles émanant des la- 
boratoires scientifiques de nos jours, mais entreprises d'après une mé- 
thode différente, appropriée, d'ailleurs, et tout aussi rigoureuse. Le 
fait que nous ne pouvons pas encore les relever directement nous 
mêmes n'enlève pas plus à leur valeur de principe que celui d’être 
obligé d'accepter les résultats des hauts travaux de biologic ou d'ento- 
mologie, par exemple. Dans les deux cas, les observateurs ont dù réu- 
nir des capacités spéciales, produits de l'évolution, et une culture ac- 
tuelle qui n'est pas possible à tout le monde. Ce dernier toutefois tient 
pour acquis les résultats qui lui sont présentés par des savants dont la 
moralité et le savoir lui inspirent confiance. La règle s'applique aussi 
bien à l'investisation occulte qu'à la recherche scientifique proprement 
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dite. Nous pouvons donc entreprendre la lecture de l'ouvrage de 
M. Leadbeater, sur l’homme visible et invisible, avec confiance, d'une 
part, et, d’une autre, avec l'espoir d’en vérifier un jour les données. 
Le prix élevé du volume provient des frais nécessités par la photo- 
chromo-gravure de vingt-six planchés entièrement inédites et pour 
cause! En nous le procurant quand même dès maintenant, nous pour- 
rons prendre acte aussi des démarquages qui en seront probablement 
faits, comme de tout ce qui a été publié de nouveau en matière théoso- 
phique, dans ces vingt dernières années, — ce qui nous permettra de 
remercier les plagiaires parce qu'on n’imile guère, en somme, que ce 


qu'on admire. 
D. A. Courmes. 


Le théâtre de l'âme, par Ed. Suuré, 2e série, prix 3 fr. 50. 


Notre revue a mentionné en son temps la 1° série de l'œuvre dont 
l'auteur des Grands initiés et des Sanctuaires d'Orient poursuit actuelle- 
ment la réalisation, à savoir: la mise en lumière de quelques unes au 
moins des activités normales de la vie et la représentation de certains 
aspects de l'idéal. C’est une telle synthèse qu'Edouard Shurè a bapthi- 
sée du nom suggestif de Théâtre de l'âme, parce que, ainsi qu'il le dit 
avec raison : « L’âme profonde est l’ouvrière cachée de toute vie féconde 
et le miroir de tout idéal. » 

La série nouvelle comprend deux drames: l'Ange et la Sphynge et la 
Roussalk:a. 

La première est la mise en vers libres, avec adaptation scénique et 
musicale, du sujet d’un ouvrage antérieur où l'auteur met aux prises la 
réincarnation humaine avec son corollaire karmique, les formes astro- 
mentales issues du passé et imposées au présent jusqu'à leur épuise- 
ment ou leur violent rejet. 

La Roussalka est moins symbolique et plus dans la note moderne. C'est 
la rencontre de deux musiciens, une grande cantatrice et un composi- 
teur, rencontre faite sous l'empire de communes vibrations perçues qui 
éveillent en leurs âmes un même sentiment d'amour dont la manifes- 
tation ne leur est pas permise parce qu'ils ne sont libres ni l'un ni 
l’autre. Ils ne s'aiment alors qu'idéalement, et il apparait déjà que, 
pour les âmes élevées, ce genre de sentiment, si essentiellement har- 
monisé à notre essence divine et à notre immortelle destinée, n'est 
pas si impossible qu'il peut sembler... Mais les circonstances rap- 
prochent les-amants, et l’un d'eux a même recouvré sa liberté.. Que va 
donc devenir la lutte entre la passion ct le devoir ? Karma, toujours sau- 
veur, même lorsqu'il frappe, répond en brisant l’une des deux vies 
physiques et en vouant l’autre au culte impersonnel du beau. 

La Roussalka, indépendamment de sa publication en volume, a été re- 
présentée, à Paris, au Théâtre de l'œuvre, et accueillie avec faveur par 
le public d'élite convié à cet effet. C’est d'un bon augure et nous faisons 
plus qu’en féliciter l'auteur, nous l'en remercions sincèrement, pour 
les raisons suivantes. Le théâtre est un important éducateur des masses, 
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et. à ce titre, il a des droits et des devoirs: droit d’être soutenu par 
tous ceux qui s'intéressent au progrès de l'humanité, devoir de rester 
pur et d'éviter la reproduction des émotions qui ne sont ni belles ni 
bonnes, parce que les représentations scéniques sont contagieuses et 
que nous n’avons certes pas besoin, à l'heure actuelle, de renforcer l'im- 
moralité ou simplement même l'égoisme... Pour relever les choses en 
ces ordres, rien n’est donc meilleur que la tentative de réalisation du 
Théâtre de l'âme, ni plus à souhaiter que sa continuation par Ed. Shuré 
et son imitation par d'autres. 
D. A. Courmes. 


SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR LE SOUTIEN 
De la REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le LOTUS BLEU 
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ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 


Nous rappelons à nos lecteurs l'œuvre d'Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconque, passibles d’être rem- 
plis par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d’en informer le Directeur de la Revve théosophique française, le Lotus 
bleu, 21, rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin, 


Le directeur et administrateur, 


D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 
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REVUE THÉOSOPHIQUE 


FRANÇAISE 
Le jour du Lotus blanc, 1903, à Paris, © 


Comme à l'ordinaire, le vendredi, 8 mai dernier, les M. S.T. 
présents à Paris se sont assemblés, 59, avenue de la Bour- 


(1) Le portrait en tête de cet article est celui de Mwe I. P. Blavatsky. 
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donnais, à l’occasion de l'anniversaire de fin de mission ac- 
tuelle de leur initiatrice, H. P. Blavatsky. La présence du 
vénérable co-fondateur et président à vie de la Société théoso- 
phique ajoutait encore à l'éclat de la cérémonie. 

D’artistiques mains avaient élégamment orné la grande 
salle du siège de la Section, si belle déjà en sa simplicité, par 
des plantes vertes, des fleurs à la couleur affectionnée de la 
disparue de nos yeux, et de sobres draperies disposées au- 
tour du grand portrait posé sur lestrade, cependant qu'à côté 
se trouvaient le fauteuil du président Olcott, celui du 
D: Th. Pascal, secrétaire général, et, en face, les nombreux 
assistants, tous exclusivement M. S. T. Quelques-uns de ces 
membres, musiciens de talent, se tenaient en outre derrière 
l'estrade pour joindre d'harmonieuses symphonies aux flots de 
pensées issues des paroles dites et des sentiments éprouvés 
par l'assistance. 

A 8 heures #5,la séance est ouverte par la PRIÈRE DE FRANCK, 
magistralement exécutée sur piano, violon et violoncelle, par 
Mu Le Couteux, MM. Georges Vigneti et Louis Revel, puis 
le colonel Olcott prend la parole, en français, pour rappeler 
quila été, pendant 17 ans, le compagnon fidèle de H. P. B., 
associé aux mèmes difficultés, aux mêmes appréhensions et 
aux mêmes espoirs. « La victoire est maintenant gagnée, dit-il, 
et elle ne l’ignore pas. Le mouvement théosophique est 
étendu partout sur le globe, d'un pôle, presque, à l’autre, 
puisque nous avons des membres à la Nouvelle-Zélande du 
Sud et en Scandinavie septentrionale. Si le nombre déjà con- 
sidérable de ces membres est encore limité, leur qualité du 
moins est bonne, frappée qu’elle est au coin de la sincérité, 
de l’indépendance et de la £olérance. Le travail accompli est 
d’ailleurs considérable : les livres sacrés de outes lesreligions 
ont été remis en honneur, parce qu’expliqués par un grand 
apport de connaissance; le sentiment de fraternité commence 
à être réalisé comme il ne l'avait pas encore été, puisque 
notre Société compte dans son sein des gens de toutes les 
races, de toutes les religions et de toutes les nations, qui se 
regardent comme des frères, se respectent et s'estiment. C'est 
bien là le noyau de ce que sera l'humanité, un jour, espé- 
rons-le ! 

Le président ajoute que c'est H. P. B. qui a fixé les 
sortes de lectures à faire au jour anniversaire de son départ, 
mais que c'est lui, H. S. O., qui a donné à ce jour le titre de 
Lotus blanc, parce que le lotus a été de tout temps l'emblème 
de la connaissance et que H. P. B. fut surtout le porte-lu- 
mière des temps à venir. Il termine en disant que le senti- 
ment à vivre en ce jour n'est pas celui d’une plate adulation, 
dont II. P. B. ne voudrait pas, mais celui d’une reconnais- 
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D 
sance pour les services par elle rendus à l'humanité, à nous- 
mêmes, dès lors, en ayant été le loyal messager des Maîtres, 
à notre époque. » 

Le D" Th. Pascal se lève ensuite. « L'arbre symbolique de 
l'humanité, dit-il, semblait naguère menacé en sa vie ascen- 
dante. A la superstition avaient succédé le doute, puis la né- 
gation, connexe de l'enlisement. Les gardiens de l'humanité 
suscitèrent un disciple pour reporter la lumière au monde : 
ce fut H. P. B. qui n’y ménagea ni son labeur, ni sa souf- 
france, et qui réussit. Aussi lui devons-nous plus qu'à nos 
parents mêmes, puisque la famille, au sens ordinaire du mot, 
nous a donné et ménagé la vie du corps, qui passe, tandis que 
la dispensation théosophique nous offre celle de l'âme, qui de- 
meure. 

Le jour du Lotus blanc nous est plus particulièrement 
agréable à célébrer cette année, parce que nous avons le co- 
lonel Olcott au milieu de nous et que nous pouvons ainsi as- 

ocier directement, à notre tribut de reconnaissance envers 
H. P. B., le respecté compagnon de ses efforts, et lui adresser 
nos vœux de le voir rester longtemps encore à la tête de 
l'armée pacifique dont nous sommes les humbles mais dé- 
voués soldats. » 

Les lectures traditionnelles sont alors et successivement 
faites, entremélées, chacune, d’exécutions musicales du plus 
impressionnant effet. . 

’est d’abord un passage de la Buacavan Gira, par 
M. Pierre Bernard, secrétaire général adjoint et chargé de la 
nouvelle traduction qui dotera prochainement la langue fran- 
çaise d’une excellente version de l'Evangile des âges. 

Puis, la suite ci-après : 

ADAGIO DE SCHUMANN, piano et allo, par M'e Germain et 
M. Gaston Revel; 

Lecrure d’un passage de la Voix pu Sience, par M. Gas- 
ton Revel ; 

Larco pe HaenneL, piano et violoncelle, par Mme Le Cou- 
teux et M. Louis Revel; 

Lecrure d’un passage de la Lumëre D'Asie, par la vicom- 
tesse de Prozor ; 

One à H. P.B., par M. Maurice Largeris, dite par l’auteur; 

Lecrure, par M. Bachrach. de l’a//ocution prononcée lan 
dernier, à Londres, par Mm° Annie Besant, au jour même du 

Lotus Blanc. 

Cette allocution est si belle et si pleine de remarquables 
pensées que nous la reproduisons presque entièrement, ici, 
pour faire partager à nos chers lecteurs le plaisir que les 
auditeurs du 8 mai en ont éprouvé. 
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C'est Annie Besant qui parle, et cela en 1902. | 
— « Onze ans se sont écoulés depuis le jour dont nous re- 
mémorons aujourd’hui l'anniversaire. Quand on nous de- 
mande — et cela arrive quelquefois — pourquoi nous, qui 
nous déclarons les disciples de la Sagesse, nous commémorons 
une mort, puisque « le sage ne pleure ni sur les morts ni sur 
les vivants », notre réponse est bien simple : Nous ne pleurons 
pas; nous célébrons le passage d'une âme d’un pays dans un 
autre. Il s’agit d’un accroissement et non d’une diminution de 
vie, d’une naissance et non d’une mort. En vérité, pour ceux 
, qui comprennent la sagesse, la mort n’existe pas ; elle n’est 
| qu'une des phases d’une ligne de vie continue. Parler de mort, 
en songeant à IL. P. B., est une contradiction ; elle a aban- 
donné son corps usé qui ne valait plus la dépense de forces 
nécessaire pour le maintenir en état. 
On se demande aussi, en pensant aux souffrances qu’elle 
a endurées, ici-bas, pourquoi un grand Instructeur doit souf- 
frir. C’est que, s’il est dans la vie une chose plus grande que 
celle de conserver son propre corps en bonne santé, c’est bien 
de le sacrifier, ainsi que sa vie, au service de l’humanitéet à la / 
protection de ses plus faibles enfants. Un Instructeur, comme 
. Mre Blavatsky, qui apparut pour fonder la Société Théoso- 
phique et donner une impulsion nouvelle à la vie spirituelle | 
du monde, devait sacrifier sa vie pour la société même qu'il 
créait. La vie se mesure, non par le fragment que nous con- 
naissons, mais par la croissance du corps réel dans lequel cette 
vie s’est surtout déversée. Pour H. P. B., ce corps a été la 
Société Théosophique qui doit porter le flambeau pour éclai- 
rer les générations à venir. Aussi, chaque fois qu’un danger 
menaça la vie de ce mouvement, son devoir fut d'y jeter tout 
ce qu'elle avait à donner, sans songer aux souffrances de son 
propre corps physique. C’est ce qu'elle fit constamment, et 
c'est pourquoi ceux qui ont appris un mot ou deux de la Sa- 
gesse savent que les grands êtres sont capables d'accomplir de 
grands sacrifices, et n’ont aucun souci de la faiblesse et des 
souffrances des corps. 
Vous avez entendu parler de sa puissance, de l'affection pro- 
fonde qu’elle éveilla, de la largeur de son intelligence et de sa 
pensée. Tout ceia est vrai, mais je voudrais y ajouter une 
autre caractéristique. Son caractère était complexe. On semble 
oublier que la complexité est la marque de l'humanité et que 
plus une àme a d’aspects à montrer au monde, plus cette àme 
est grande. Les petits ont peu de choses à montrer et l’impres- 
sion qu'ils produisent est celle de la monotonie ; les grands 
ont tellement à montrer qu'en une vie ils ne peuvent en mani- 
. fester qu'une partie. Telle fut IT. P. B. Sa gaieté était char- 
mante ; à l'occasion, elle aimait à rire ; elle ne craignait pas 
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la plaisanterie et ne trouvait pas irrespectueux de la diriger 
contre un point faible de la Théosophie; elle était très humo- 
riste. Si sa puissance de souffrir était grande, elle possédait 
‘aussi, à un haut degré, la faculté de se réjouir. Elle n'avait 
pas peur du ridicule. Elle reconnaissait que le ridicule ne peut 

aire aucun mal, ce que beaucoup de personnes oublient 
volontiers, surtout quand il s’agit d'elles-mêmes. Je crois 
d’ailleurs que la raison de cet oubli se trouve dans l’impossi- 
bilité de se sentir réellement grand. Ceux qui connaissent la 
grandeur d’une chose ne craignent pas que cette chose soit 
amoindrie, puisqu'on ne peut pas la diminuer ; ceux qui sont 
certains de la réalité de leur gloire n’ont pas peur du ridicule. 
La seule chose qui pourra être ridicule, c'est l'absurde impor- 
tance qu’on y aura rattachée pendant un certain temps. Ceux 
qui connaissent la vie véritable n’ont aucun souci de l’impres- 
sion qu’ils produisent autour d'eux. Ils vivent et leur vie se 
justifie par elle-même. Telle fut la grande caractéristique 
de H. P. B. 

Il y a beaucoup d'êtres bons, mais il y en a très peu de 
grands. Or, il existe une très grande différence entre les uns 
et les autres. H. P. B. est de ces derniers. On a eu raison de 
dire qu’elle était un mystère insoluble. Mais il n'en fut ainsi 

ue parce que, comparés à elle, nous sommes des nains. 

omment pouvons-nous espérer comprendre ce qui est plus 
grand que nous? Je crois qu'il est bon de se rappeler que 
c’est pour cette raison que les grands ont dit : « Ne jugez pas», 
et que nous ne pouvons estimer réellement que ce que nous 
comprenons. Tächons surtout d'imiter des grands les qualités 
que nous comprenons. Aussi bien, le bon sens apprend que si 
nous considérons un être plus grand que nous, nous devons 
inévitablement renoncer à interpréter nombre de ses actions 
et de ses motifs. S'il en était autrement, cet être ne serait pas 
plus grand que nous: il serait à notre niveau. 

Il me semble que, de tous les dons que prodigue la Grande 
Loge à l'humanité, le plus grand de tous est l’envoi périodique 
d’une grande âme qui s’incarne parmi nous, les petits, afin de 
nous montrer la lumière et de nous aider à la comprendre. De 
même que le soleil qui nous aveugle, quand nous voulons le 
fixer, illumine le monde entier, de même l’âme @’H. P. B. 
éclaire tous ceux qui ressentent son influence, et sa lumière 
transforme le monde. 

M. Leadbeater a fait entendre que ceux qui ne l'ont pas 
connue y ont grandement perdu. Afin que personne n'em- 

orte une impression de découragement, je considérerai ce 
ait sous un àutre aspect. Il est vrai que certains d'entre nous 
ont eu l'avantage de la connaitre sous les traits de H. P. B. ; 
mais pour que cela ne nous rende pas vaniteux, rappelons-nous 
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que d’autres que nous travailleront plus tard avec elle, revêtue 

welle sera d’un autre corps, et se rassembleront autour 

elle pour recevoir son enseignement. Nous avons eu notre 
temps, le leur est encore à venir et ils peuvent compter sur : 
cette rencontre qui, du reste, ne sera sans doute pas la première, 
parce que les disciples qui ont entouré un Instructeur, dans 
un pays, sont généralement ceux mêmes qui ont été avec lui 
en d’autres pays, autrefois. En vérité, la Grande Loi ne connaît 
pas de favoritisme. Chacun à son tour reçoit sa juste mesure, 
chacun à son tour trouve sa place et son occasion. Un jour 
viendra où nous ne serons plus ici et où certains d’entre vous 
seront réunis autour de ce Grand Instructeur. Un jour viendra 
où, pour un certain temps, notre travail sera terminé, mais où 
son travail continuera à se faire. Je crois que ce que l'avenir 
vous réserve, vaut bien ce que le passé nous a donné. 

La chose essentielle pour nous tous, pour ceux qui l'aiment 
comme elle fut, pour ceux qui l'aiment comme elle est, et pour 
ceux qui l'aiment comme elle sera, la chose essentielle, c’est 
de travailler à mettre en pratique son enseignement, s’il git 
pour nous dans le passé, ou de travailler à nous y préparer, 
s’il est encore, pour nous, dans l’avenir. 

Car nous ne devons pas uniquement regarder derrière nous. 
Cette vie qui ne connaît pas de mort, mais seulement des 
phases passées sur les mondes terrestres, cette vie, à jamais 
grandissante, ne réalise jamais une séparation absolue de 
quiconque se trouve dans l’un des trois mondes. Et pour 
appliquer ce principe à l’instructeur dont nous parlons, com- 
bien de fois ai-je pu constater, après une réunion d’étudiants 
où une difficulté s'était présentée et n'avait pas été résolue, 
malgré que tous s'y fussent employés, combien de fois ai-je 
pu constater, que, dans la nuit suivante, H. P. B. avait 
donné l’explication demandée. 

Apprenez la leçon de sa vie qui fut toute d'abnégation et 
de dévouement. Ceux qui désirent être ses élèves, dans un 
petit nombre d'années à venir, doivent d'abord apprendre à 
être des Théosophes : tel doit ètre le but de leur vie, sans quoi 
il n'y aurait pas de raison d'être ni d'utilité à leur rencontre 
ultérieure. Nous devons nous rappeler, en effet, que les grands 
êtres ne tiennent aucun compte des personnalités éphémères 
avec lesquelles ils entrent en contact, en tant que person- 
nalités ; celles-ci n’ont de valeur que proportionnellement au 
travail qu’elles se sont préalablement engagées à accomplir, et 
ceux-là seront le plus près d'elle dans un avenir peu éloigné 
qui s’y seront le mieux préparés. Quelle est, enfin, la condition 
nécessaire à cette préparation? C'est surtout un esprit de 
dévouement complet à la vie supérieure. Abnégation et dé- 
vouement, tels sont bien les deux bords du sentier qui con- 
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duira à l'instructeur, quand celui-ci reprendra son travail!» 
Après cette belle lecture, l’Anbanre du Quaruor de BRAHMS, 
pour piano, violon, allo et violoncelle, est joué par Mie Ger- : 
main, MM. Vigneti, Gaston et Louis Revel, puis le colonel : 
Olcott reprend la parole, en anglais, cette fois, admirablement 
traduit par M. Pierre Bernard, pour inciter à l’activité et à la 
confiance en les hautes destinées du mouvement théosophique 
dont il se félicite d’avoir constaté, en France, l’une des plus 
satisfaisantes réalisations. « Puisse le mouvement français, 
dit-il, en terminant, demeurer dévoué, tolérant, et, ainsi, pro- 
ductif pour la cause du progrès intellectuel, moral et spirituel 
de l'humanité dans le monde ! » 

La soirée s’acheva par un mutuel échange de sentiments fra- 


t ternellement affectueux entre tous les membres également ` 
impressionnés par la belle et touchante fête de famille à 
laquelle ils venaient de participer. + 


D. A. Courmes. 
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( Suite.) 


Le meilleur moyen de se faire une idée de ses sens supé- 
rieurs, consislerait peut-être à commencer par étudier ceux 
dont nous jouissons actuellement. Vous constaterez que toute 
sensation est une vibration de la matière. Prenez la chaleur, 
per exemple : qu'est-ce donc, si ce n’estun mode de vibration ? 
Et la lumière que vous voyez ; qu'est-ce encore ? Un mode de 
vibration et il semble qu'il existe un nombre infini de modes 
de vibrations possibles ; nous ne pouvons assigner aucune li- 
mite, soit en haut, soit en bas, aux possibilités de variations 
parmi ces divers modes de vibrations. Eh bien, parmi cette 
série infinie de possibilités, combien y en a-t-il qui puissent 
nous atteindre, icisur le plan physique ? Un très petit nombre, 
en vérité. Vous n'avez peut-ètre jamais pensé à cela, mais. 
tâchez de vous rendre compte qu'il ny a qu’un très petit 
groupe de vibrations, d’une excessive rapidité, qui soient vi- 
sibles à vos yeux et vous apparaissent sous forme de lumière. 
Toutes les choses que vous voyez, vous ne les voyez que parce 
qu'elles reflètent jusqu’à vos yeux la lumière de ce très petit 
groupe de vibrations. 

Or, nous constatons, de diverses manières, qu'il existe 
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d'autres vibrations, en plus de celles que nous voyons. Par 
exemple, nous le constatons par la photographie. Suppo- > 
sons que nous prenions un prisme de bi-sulfure de carbone, 
sur lequel nous fassions tomber un rayon de soleil : nous 
pourrons projeter un magnilique spectre coloré sur une feuille 
de papier, sur un morceau de toile ou sur n'importe quelle 
chose blanche que nous viendrions à employer. Ce sera un 
spectre magnilique, mais qui sera très petit. Or, supposons 
que nous remplacions la feuille de papier blanc, qui nous 
envoie le reflet de ce que nous voyons, par la plaque sensible 
d'un appareil photographique ; nous obliendrions immédiate- 
ment un spectre qui serait peut-être six fois plus long que 
celui que nous avions vu. Nos yeux restent absolument 
aveugles par rapport à ce grand spectre ct pourtant il est bien 
là. 

Tout savant sait que le spectre comporte une immense 
extension du côté de l'extrémité violette (l’on peut, au 
moyen de rayons actiniques, obtenir des photographies à l'ex- 
trémité ultra-violette, bien que l’on ne puissse Les voir)et, par 
d’autres expériences, l'on peut démontrer l'existence de rayons 
caloriques, qui se prolongent au-delà de l'extrémité rouge du 
spectre. 

Si vous descendez jusqu'à l’autre extrémité de cette grande 
gamme, jusqu'à des vibrations très lentes, vous constaterez 
qu'il existe un certain nombre de vibrations excessivement 
lentes, assez lentes pour affecter la lourde matière de l’atmos- 
phère, vibrations qui frappent le tympan de votre oreille et que 
vous recueillez sous forme de sons. Il peut exister et il doit 
exister une infinité de sons qui sont trop hauts ou trop bas 
pour que l'oreille humaine puisse y répondre et, par rapport à 
ce genre de sons, qui doivent se chiflrer par des millions et 
des millions, l'oreille humaine est, bien entendu, absolument 
sourde. Il est donc possible d'établir l’existence de différents 
modes de vibrations. S'il y a des vibrations si lentes, qu'elles 
arrivent jusqu'à nos oreilles, où elles sont recueillies sous 
forme de sons et d'autres vibrations excessivement rapides, 
qui nous apparaissent sous forme de lumière, où donc sont 
toutes les autres? Assurément il existe des vibrations corres- 
pondant à tous les modes intermédiaires. Vous les avez sous 
forme de phénomènes électriques de différents genres ; vous 
les avez sous forme de rayons Ræntgen. En fait, tout le secret 
des rayons Rœntgen, ou rayons X, consiste à ramener à la 
portée de notre vue, dans les limites de notre champ visuel, 
quelques rayons de plus, quelques vibrations appartenant 
aux modes subtils qui, normalement, seraient hors de notre 
perception. 


En tous cas, direz-vous, ces facultés connues sont limitées, 
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elles ont des bornes bien déterminées et au delà desquelles 
nous ne pouvons aller. C’est là une nouvelle erreur. De 
temps en temps, vous rencontrez une personne anormale, qui 
possède d'une façon naturelle la vue des rayons X et se 
trouve capable de voir beaucoup plus que les autres. Mais 
vous pourrez observer vous-mêmes des variations, sans aller 
aussi loin que cela : je suppose que vous ne pourriezguère ob- 
tenir de sérieux résultats avec votre prisme de bi-sulfure de 
carbone, mais si vous employez un spectroscope, c’est-à-dire 
un arrángement d’une série de prismes, le spectre que vous 
obtiendrez, au lieu d’avoir un centimètre ou un centimètre et 
. demi de long, s’étendra sur une longueur de plusieurs pieds, 
tout en étant beaucoup plus pâle. Supposons que vous proje- 
tiez ce spectre sur une immense feuille de papier blanc et que, 
réunissant un certain nombre de vos amis, vous les invitiez à 
marquer sur cette feuille de papier le point exact jusqu'auquel 
ils peuvent voir la ape de point exact jusqu'où s'étend 
pour eux, d'un côté le rouge et de l’autre le violet, vous serez 
surpris de constater que certains de vos amis voient plus loin 
d'un côté et certains autres du côté opposé. Vous pourriez 
même tomber sur une personne capable de voir beaucoup plus 
loin aux deux extrémités du spectre. 

Vous pourriez penser qu’il ne s’agit là que d’une question 
d'acuité de vue, mais ce n’est pas du tout cela ; c'est une ques- | 
tion de vue capable de répondre à une série différente de vi- “4 
brations et sur deux personnes, possédant une acuité visuelle 
absolument égale, vous pourriez en trouver une qui ne serait 
capable de l'exercer que du côté de l'extrémité violette et 
l'autre seulement du côté de l'extrémité rouge. Tout le phé- 
nomène du daltonisme repose sur cette capacité, mais lorsque 
vous trouvez une personne qui peut voir beaucoup plus loin 
que les autres aux deux extrémités de ce spectre. vous avez là 
quelqu'un de partiellement clairvoyant, qui peut répondre à 
un plus grand nombre de vibrations, et c’est là le secret du 
gts qu'il a de voir beaucoup plus. Il peut y avoir et il ya 

es quantités d’entités, des quantités d’objets autour de nous, 
qui ne reflètent pas les rayons de lumière que nous pouvons 
voir, mais qui reflètent ces autres rayons qui appartiennent à 
' des modes de vibrations que nous ne voyons pas ; en consé- 
quence, quelques-uns de ces objets peuvent être photogra- 
phiés, bien que nos yeux ne puissent les voir. i 

Vous savez tous que lon a photographié des Esprits, bien 
que le scepticisme soit très grand à ce sujet, parce qu’ainsi que 
le savent tous les photographes, l'on peut tacilement obtenir 
ce résultat au moyen d’une légère exposition préalable de la 
pops La chose peut se faire de diverses façons. Néanmoins, | 

ien que l'on puisse contrefaire ces photographies par fraude, | 
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il est très certain que le fait a été absolument démontré et il 
est tout à fait évident qu'il peut aisément en être ainsi. Les 
toutes récentes expériences du Dr Baraduc, à Paris, semblent 
établir la possibilité de photographier la pensée. A mon der- 
nier passage à Paris, il m'a montré une importante série de 
photographies, sur lesquelles il prétendait avoir réussi à re- 
produire des émotions et des pensées. Il avait procédé à ces 
expériences d’une façon régulièrement scientifique et sur une 
vaste échelleet bien qu’iln’eüt pas encore catalogué complète- 
ment les résultats obtenus, il avait déjà publié un ou deux vo- 
lumes illustrés sur ce sujet. Là se trouve la masse de témoi- 
gnages qu'il a recueillis, pour tous ceux qui se donneront la 
peine d'étudier la question. Je pense que les dénominations 
qu'il a appliquées à ces choses étaient, dans bien des cas, 
inexactes. Il en parle comme si elles appartenaient au plan 
mental supérieur, tandis qu’à mon avis toutes les pensées et 
toutes les sensations qui peuvent être photographiées, 
doivent être descendues, dans leur action, au moins jusqu’à la 
matière éthérique du plan physique ; mais son interprétation 
différente ne changerait rien au fait qu’il a réussi à photogra- 
phier l'invisible. Tout cela ne constitue nullement une idée 
nouvelle. Le premier astronome venu vous dira que l’on pho- 
tographie des millions d'étoiles que vous ne pouvez jamais 
voir ; un grand nombre de ces étoiles, trop faibles pour 
pouvoir jamais impressionner la rétine de l'œil physique, 
même à travers le plus puissant des télescopes, finissent cepen- 
dant par se reproduire sur une plaque photographique, après 
une exposition prolongée, et l'on explique ce fait par la théorie 
d’après laquelle le choc constant des vibrations de la lumière 
qui vient, même de cette distance infinie, parvient à impres- 
sionner la plaque, de sorte que, grâce à la photographie, nous 
pouvons avoir conscience de l'existence d'énormes univers 
qui, sans elle, se trouveraient de toutes façons absolument 
hors de la portée de nos moyens physiques. Vous voyez donc, 
qu’en ce qui concerne cette question de la vue, il n’existe au- 
cune limite précise au-delà de laquelle la vue humaine ne 
puisse aller, tant en haut qu'en bas. 

La chose reste vraie en ce qui concerne l'ouie. Nous n'en- 
tendons pas tous de la mème façon et, cette fois encore, je 
n'entends pas dire par là que certains d’entre nous ont l’ouïe 
plus fine que celle des autres, mais bien que certains d’entre 
nous entendent des sons que d’autres ne pourraient entendre 
en aucune circonstance, quelque bruyants qu'ils pussent de- 
venir. Ceci encore peut être démontré. Il existe divers sons 
vibratoires, provoqués par des machines, que l'on peut porter 
à une vitesse telle que l’on cesse de les entendre ; ils peuvent 
devenir graduellement de plus en plus difficiles à entendre, 
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puis passer au delà de la phase de l’audibilité, non pas que 
ces sons aient cessé de se produire, mais parce que la note a 
été élevée trop haut pour que l'oreille humaine puisse la 
suivre. L'exemple le plus commode que je connaisse et que 
châcun de vous peut expérimenter durant les mois d’été, s’il 
vit à la campagne, c’est le son produit par le cri de la chauve- 
souris. C’est un son des plus aigus, un petit cri perçant sem- 
blable à celui de la souris, mais plus haut de plusieurs oc- 
taves. Il se trouve à la limite extrème au delà de laquelle 
f l'oreille humaine ne peut plus entendre. Vous pouvez être du 
nombre de ceux qui sont capables de l’entendre, ou du 
nombre de ceux qui sont incapables de l’entendre, mais, dans 
les deux cas, lorsque vous vous promènerez dans la cam- 
pagne avec vos amis, durant l’été, vous en trouverez parmi 
eux qui pourront l’entendre et d’autres qui ne pourront pas 
l'entendre. Ceci vous prouve, encore une fois, qu’il n’y a pas 
de limite précise et que l’oreille humaine varie considérable- 
ment au point de vue de la possibilité de répondre à certaines 
Vibrations. | 

Si nous ne sommes capables de répondre qu’à certains 
groupes de vibrations, pris dans la masse considérable de 
celles-ci, imaginez-vous le changement énorme qui se pro- 
duirait si nous étions capables de répondre à toutes. La vue 
éthérique dont nous parlons parfois west, tout simplement, 
que la faculté de répondre à un nombre plus grand de vibra- 


tions, comme cela se produit dans le cas des rayons Ræntgen, ' 
et vous constaterez que la clairvoyance sur une petite échelle, 
comme celle que manifestent les esprits durant les séances, l 


est, en général, exactement de ce genre. Ils vous lisent un 
passage d'un livre fermé ; ils lisent une lettre renfermée dans 
un coffret. Vos rayons X vous permettraient obtenir un 
résultat semblable ; ils ne vous permettraient peut-ètre pas 
| de lire une lettre ; mais ils vous mettraient à même de voir à 
i travers les objets matériels, d'apercevoir une clef‘ dans l'inté- 
rieur d’un coffret fermé, ou d'observer les os du corps humain 
à travers la chair. Toute faculté visuelle supplémentaire de ce g 
genre est obtenue simplement de la manière que j'ai décrite, 
en devenant capable de répondre à un plus grand nombre de 
Vibrations. 

Poussons maintenant les choses un peu plus loin ; allons 
au delà des simples vibrations de la matière physique et sup- 
pre que nous soyions capables de répondre aux vibrations 
le la matière astrale. Un nouveau et vaste champ d’observa- 
tions s'ouvre immédiatement devant nous; un nouveau 
monde tout entier est livré à notre conquête et nous conti- 
nuons à voir les choses du plan matériel, mais sur un niveau 
plus élevé. Vous voyez que dans tout cela, bien qu’il puisse y ' 
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avoir beaucoup de choses peu familières, il n’y a rien qui 
soit d’une impossibilité évidente. Tout cela découle, stade par 
stade, de facultés que nous connaissons et que nous em- 
ployons déjà et le genre de matière qui sert à leur formation 
fait immédiatement suite à celle de ce monde qui nous est si 
familier. Il n’y a rien d’irrationnel dans cette conception. 
Vous pouvez voir parce que j'ai dit au sujet de ce qu'affir- 
ment la Théosophie et tous les fidèles des grandes religions 
de l'Orient : à savoir qu’il est possible à l’homme d’avoir 
conscience de ce monde inconnu et de vous le décrire en dé- 
tail, vous pouvez voir, dis-je, que cette affirmation pourrait 
bien être tout à fait raisonnable, au lieu d’être une suggestion 
grotesque et absurde, ayant, comme on le pense si souvent, 
un parfum de charlatanisme et de fraude. Le tout peut être, 
et est certainement, tout à fait scientifique, tout à fait raison- 
nable. 

Lorsque, grâce à l'emploi de pareilles facultés, l’homme se 
trouve en état d'étudier ce monde invisible, qu'y découvre-t- 
il? Jai déjà répondu, jusqu'à un certain point, à cette ques- 
tion, dans les conférences que j’ai faites sur « L'autre côté 
de la mort » et j'y reviendrai en détail lorsque j'en arriverai 
à parler des « états post mortem ». Dune façon générale, 
afin de placer l’ensemble sous vos yeux, dans ses grandes 
lignes au moins, laissez-vous dire que nous constatons que ce 
monde invisible est divisé en deux parties, le monde astral et 
le monde mental, et que ces deux parties correspondent (non 
pas exactement, mais d’une façon générale) à l'idée orthodoxe 
du ciel et de l’enfer ou, plus exactement, du ciel et du purga- 
toire. En effet, bien qu'il soit exact que de terribles souf- 
frances puissent être endurées par l'humanité, sous certaines 
conditions données, dans la partie inférieure du plan astral, 
les souffrances de toutes sortes qu’elle y subira ne revêtiront 
pas le caractère d'un châtiment, mais celui d’une purification. 
Les souffrances seront, toujours et en tous temps, destinées à 
profiter à l’homme. Elles feront partie du plan général qui a 
pour objet l’évolution de l’homme; ce ne seront jamais des 
châtiments interminables et inexplicables, infligés dans un es- 
prit de ressentiment, mais bien les eflets réguliers d’une 
grande loi de justice, d’une loi qui donne à chaque homme 
exactement ce qu’il a mérité. Il ne s’agit ni d’une récompense, 
ni d’un châtiment, mais simplement d'un résultat scientifique. 
Si vous mettez votre main dans le feu et que vous vous brü- 
liez, vous ne dites pas que quelqu'un vous a puni pour ce 
que vous avez fait, vous dites que c’est là un résultat naturel ; 
cela dépend de la rapidité avec laquelle les vibrations de la 
matière enflammée ont traversé votre peau et ont provoqué 
les diverses désagrégations qui se sont produites. C'est tout 
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simplement un résultat naturel et il en est exactement de 
même des souffrances qui suivent les mauvaises actions, souf- 
frances qui ne sont pas un châtiment imposé par une auto- 
rité extérieure, mais sont simplement et absolument, en 
vertu d’une loi invariable, le résultat de ce qu'a fait l’homme 
lui-même. Ainsi, toutes les souffrances qu'il endure font 
partie d’un vaste plan d'ensemble, sont destinées à le purifier 
et à l'aider et aboutiront incontestablement à ce résultat. 
Aussi le monde astral inférieur correspond-il beaucoup plus 
au purgatoire, qu'à l'idée générale et si blasphématoire de 
l'enfer. Fort heureusement, il n’y a rien dans tout l'univers 
qui corresponde le moins du monde à cette idée. Bien qu'il 
n'existe pas de souffrances du genre de celles qui nous ont 
été dépeintes par l’esprit malade et l’imagination désordonnée 
des moines du moyen-âge, il peut cependant se produire des 
cas de souffrances individuelles d’un genre vraiment terrible, 
mais ces souffrances elles-mêmes, si terribles qu'elles puissent 
être, sont ce qu’il y a de mieux pour l’homme, car c’est seu- 
lement de cette façon qu'il peut se débarrasser des désirs qui 
l'ont envahi, du mal qu'il a laissé grandir en lui ; c'est seule- 
ment de cette façon qu'il peut se dépouiller de cela et inaugu- 
rer à l’état de pureté son existence suivante, de façon à évo- 
luer vers d’autres plans plus élevés. 


+ 
# * 


La seconde partie, ou Monde-Céleste, est aussi le résultat 
des actions de l’homme, mais de celles qui sont d’une nature 
plus élevée et plus noble. C’est là que toutes les forces spiri- 
tuelles, qu'il a mises en mouvement durant sa vie ici-bas, 
trouvent leurs résultats complets. Dans ce cas aussi, ce n’est 
qu'une question scientifique dépendant de la quantité d'éner- 
gie qu’il a déversée, car la loi de la conservation de l'énergie 
reste vraie sur tous ces plans, comme elle l’est ici-bas. L'in- 
tensité des sentiments qu’éprouve un homme pour une idée 
très élevée, l'intensité de l'affection qu'il manifeste, que ce 
soit par sa dévotion envers sa divinité, ou simplement par 

l'amour qu'il répand sur ceux qui l'entourent ; qu’il s'agisse 
d’un genre d'amour sublime s'adressant à tous et s'élevant au- 
dessus de tout élément personnel ici-bas, ou d'un genre 
moins sublime, ne s’adressant qu’à un ou deux êtres aux- 
pes il est prodigué dans son entier; tout cela constitue 
es forces spirituelles appartenant à des phases et à des de- 
rés différents et représente une manifestation d'énergie dont 
es résultats ne peuvent jamais avoir leur plein effet ici-bas 
sur la terre, parce que toutes nos pensées et tous nos senti- 
ments élevés ne sont pas et ne doivent pas être réalisés ici-bas, 
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comme nous le savons de reste. Personne ne le sait mieux 
que l'artiste qui cherche à leur donner un corps — l’homme 
ou la femme qui peint un tableau dans l’espoir de donner 
à d’autres personnes une idée de ce qu'il, ou elle, a vu 
dans une vision de ce monde supérieur ; personne ne sait 
mieux que ces artistes à quel point ils échouent dans 
leurs tentatives d'exprimer ce qu’ils ont vu, à quel point la 
meilleure de leurs œuvres, la reproduction la plus satisfai- 
sante de ce qu'ils ont vu, reste infiniment au-dessous de la 
réalité. 

Les choses étant ainsi, tous les idéals supérieurs et toutes 
les aspirations en haut constituent une vaste force qui 
reste emmagasinée, qui ne peut jamais être mise en action 
sur le plan physique ou durant la vie physique. Ce n’est 
qu'après la mort et durant la seconde de ces deux phases, 
qu'il est possible à toutes ces forces de se manifester. Il existe 
donc ainsi un monde invisible supérieur, d’une beauté trans- 
cendante et d'une splendeur inimaginable, auquel on a donné 
le nom de Monde-Céleste. Toutes les religions ont tenté de le 
dépeindre, mais elles sont toutes restées piteusement au-des- 
sous de la vérité. Vous trouvez des passages où l’on imagine 
un ciel aux portes de perles et aux rues d’or, renfermant des 
murs de feu mélangé de cristal, des arbres portant douze es- 
pèces de fruits, ainsi que des joyaux et des pierres précieuses 
de divers genres : efforts maladroits représentant tout ce que 
l'imagination de l’auteur pouvait produire de plus sublime et 
de plus beau. Vous trouverez exactement la mème chose dans 
les manuscrits orientaux, les mêmes arbres d'or avec des 
fruits de différentes espèces de pierres précieuses ; tentatives 
grotesques, impuissantes et pourtant sincères, des écrivains 
de jadis, pour dépeindre quelque chose de beau et de grand 
qu'ils avaient vu. 

De nos jours nous dépeindrions le Monde-Céleste d’une fa- 
çon différente. Ce serait quelque chose de bien plus raffiné, 
de bien plus intellectuel, situé sur un niveau bien plus élevé, 
bien plus spirituel, pour ceux qui comprennent ce que veut 
dire le mot de spiritualité; pourtant nos efforts, tout en 
pouvant nous paraitre bien plus satisfaisants, resteraient éga- 
lement au-dessous de la réalité de la grande vérité cachée. Ce 
qui fùt écrit, il y a bien longtemps, reste donc toujours vrai : 
« L’œil n'a pas vu, l'oreille n’a pas entendu et il n’est pas en- 
tré dans le cœur de l'homme de concevoir les choses que 
Dieu a préparées pour ceux qui l'aiment ». Il y a pourtant 
une heureuse différence; ce n’est pas seulement pour de 
rares fidèles, ce n’est pas seulement pour ceux qui l'aiment, 
mais pour tous, car tous doivent sûrement l'aimer en propor- 
tion de la connaissance qu'ils ont de lui, et il n'y a surement 
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aucune restriction, ce Monde-Céleste est pour tous ceux qui 
peuvent l'atteindre. 

Nous disons qu’au lieu que le ciel soit réservé à certains 
et l'enfer à certains autres, chaque homme doit, au contraire, 

asser par les deux états qui sont désignés sous ces noms. 

haque homme doit traverser le plan astral pour se rendre 
dans le Monde-Céleste, Chaque homme atteindra ce Monde- 
Céleste à la fin de sa vie astrale ; à moins d’être une personne 
si complètement rudimentaire, si complètement dégradée, 
qu’elle wait encore jamais émis aucune pensée, ni manifesté 
aucun sentiment altruiste. S'il en était ainsi, il ne pourrait 
alors y avoir de Monde-Céleste pour elle, parce que tous les 
désirs et tous les sentiments égoïstes appartiennent exclusi- 
vement au plan astral et recueillent leurs résultats sur ce 


plan. Il y a des gens dont la nature renferme à peine quelque. 


chose d’altruiste ; ceux-là aussi recueilleront le fruit du bien 
qu'ils auront fait, non pas dans le Monde-Céleste, mais sur 
un niveau moins élevé, dans la partie supérieure du plan as- 
tral. Ainsi qu'il a été dit, il y a bien longtemps, à propos de 
ceux qui priaient dans les endroits publics afin d’être vus par 
le peuple : « En vérité, je vous le dis, ils ont leur récom- 
ense ». Ainsi que cela a lieu pour ceux dont l'idéal est élevé 
et qui n’obtiennent pas ici-bas tout ce qu'ils désirent, il en 
est de même pour ceux dont l'idéal est égoïste ; ils reçoivent 
aussi leur dů, après la mort, dans la partie supérieure du 
monde astral ; ils obtiennent le résultat qu’ils cherchaient ; ils 
se voient entourés de tout ce qu'ils avaient désiré, mais ils 
perdentles choses supérieures qu’ils n'avaient pas désirées parce 
que, jusqu'alors, ils ne s'étaient pas haussés jusqu’à ce niveau ; 
pu tous sont heureux à leur manière et en temps voulu. 
es égoïstes souffrirontsans doute beaucoup pour atteindre cette 
phase, mais il y aura quelque chose même pour eux, quelque 
chose pour tout le monde. Vous voyez que c’est là une idée 
moins bornée que celle des religions orthodoxes. Nous allons 
un peu plus loin et nous sommes à mème de le faire parce que 
tout le plan d'ensemble est un plan scientifique, parce qu'il ne 
saurait être question d’un favoritisme qui admettrait certaines 
personnes dans le ciel et laisserait les autres en dehors. 

Ce ne sont pas là des conjectures; c'est simplement la 
réelle vérité — vérité basée sur de soigneuses observations, 
qui sont susceptibles d’être vérifiées par ceux qui ont des 
yeux pouvant voir sur ces plans supérieurs. Ce Monde Céleste 
n'est pas non plus un pays de rêves; il est plein de la plus 
vivante réalité. C’est vraiment le plan mème de la pensée Di- 
vine, qui répond à tout appel qui lui est adressé. De sorte que 
si un homme possède un immense trésor de nobles aspira- 
tions, il attire den haut un efflux correspondant, mais si, 
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d’autre part, un homme n’a que juste un petit grain ou deux 
d’altruisme dans sa nature, ce petit grain lui-même provo- 
quera un résultat approprié. ll n’est jamais question de 
faire entrer l’un et de laisser l’autre dehors, mais chacun 
gagne juste ce qu'il est capable de gagner. Telle est l'essence 
du Monde-Céleste. Tous les hommes y sont heureux, mais, 
nécessairement, tous n'y sont pas également heureux, ni tous 
heureux de la même façon, mais chaque individu est aussi 
complètement ‘heureux qu’il est capable de l'être. La seule 
chose qui l’empèche d'aller plus loin, c’est qu’il est incapable 
d’assimiler davantage. Chaque récipient est rempli jusqu’aux 
bords ; bien que certains récipients soient petits et d’autres 
grands, tous sont remplis suivant leurs capacités respectives. 

Je crois que nous devons admettre que ceci est une théorie 
bien plus raisonnable que celle qui est soutenue par les 
croyances orthodoxes. L'intention que j’avais aujourd'hui ne 
consistait pas tant à vous donner des détails sur les conditions 
qui distinguent les mondes d’outre-tombe, qu’à vous prouver 
qu'ils font tous partie du mème monde; à vous prouver qu’il 
n'y a aucune brusque solution de continuité, mais que tout 
est raisonnable, cohérent et partout gradué. Quant + place 
qu'occupent ces mondes, je vous ai dit qu’ils étaient ici au 
milieu de nous. Comment cela peut-il se faire, me direz-vous ? 
Puisque l'espace qui nous entoure est rempli de matière, 
comment serait-il possible qu'un autre genre de matière, si 
ténue qu’elle fùt, pùt y exister en même temps. 

Jé ne crois pas qu’il nous soit difficile de comprendre com- 
ment il peut en être ainsi. Il y a un fait scientifique bien 
connu ; C’est que, même dans les substances les plus dures 
qui existent sur la terre, il n’y a jamais deux atomes qui se 
touchent ; chaque atome a toujours son propre champ d'ac- 
tion et de vibration; chaque molécule a son champ de vibra- 
tion, si petit qu'il soit; conséquemment, il y a de l’espace entre 
eux dans toutes les circonstances possibles. Chaque atome phy- 
sique flotte dans une mer astrale; une mer de matière astrale 
l'entoure et inter-pénètre chaque interstice de cette matière 
physique. Ces mêmes lois expliquent un autre phénomène dont 
vous avez entendu parler — le passage de la matière à travers 
la matière durant les séances de spiritisme. Cela aussi se fait 
simplement par la méthode que j'ai décrite. La matière, qu’elle . 
soit à l’état pbysique-éthérique ou à l’état astral, peut traverser 
la matière physique avec une parfaite facilité, exactement 
comme si elle n’existait pas, en raison de cette interpénctration, 
de sorte que la chose qui semblait si difficile, devient tout 
à fait simple, pourvu que l’on soit capable de saisir cette idée. 


(A suivre). C. W. Leadbeater. 
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i (suite) 


CHAPITRE II 


La Providence dans lHumanitė. 


À mesure que la mentalité s'éveille dans les êtres, et que, 
avec elle, apparaisssent le pouvoir du choix, de l'exécution 
et une liberté relative, la Providence intervient non plus 
par la création de l'instinct qui, devenu peu à peu inutile, 
s’eflace à mesure qu'’augmente l'éclat de l'intelligence, mais 
par la direction qu’elle imprime à la vie sociale et individuelle 
— orientation de la pensée, rétablissement de l'équilibre troublé 
par l'intelligence, direction invisible de la destinée collective 
et individuelle et enfin, vers la fin de l'évolution, présentation 
du sentier qui conduit à la connaissance des origines et des 
fins, des comments et des pourquois, qui abrège la période 
d'ignorance, de douleur et de combat. L'homme plus que toute 
autre créature peut être, a besoin de l’aide divine, car si l'ab- 
sence de mentalité et une réceptivité limitée pour la douleur 
protègent, dans une certaine mesure, l’animalité contre les 
causes de souffrance qui l'entourent, l'homme, par sa menta- 
lité, devient cent fois plus réceptif pour la douleur morale et 
physique, et mille fois plus responsable : tout ce qu’il accomplit 
se traduit par une inscription qui le rend créancier ou débiteur 
dans le Livre de vie où tous ses actes sont enregistrés. 

Le symbolisme religieux nous apprend que toute âme qui 
vient au monde est accompagnée d’un guide qui l’aime et 
la pores Pange gardien. Nous ne pensons pas que ce sym- 
bole soit littéralement vrai, mais nous avons kk certitude qu’il 
exprime une vérité incontestable. Dieu guideet protègel homme 

ar l’un quelconque des milliards de serviteurs qui forment la 

iérarchie des « veilleurs ». Si l’on observe l’enfance, on 
s'aperçoit bien vite que sa faiblesse et son ignorance sont ma- 
nifestement sous la protection divine, et parmi les miracles de 
préservation dont bénéficie l'humanité, la plus grande partie 
échoit à l'enfance (1). 
- Les humanités évoluent sous la direction de grands Etres, 
d'Ainés revenus après leur libération pour aider leurs frères 
cadets. Toute civilisation est inaugurée par un grand Instruc- 
teur (2) qui établit pour elle les bases d'un enseignement gé- 


(1) Voir Les Aides Invisibles, par C. W. Leadbeater. 
(2) Voir La Sagesse antique à travers les âges. 
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néral : religieux, philosophique, sociologique, et scientifique 
en rapport avec les qualités et le degré de développement de 
la race qui va se développer. — Des Instructeurs secondaires, 
tous très élevés néanmoins, la surveillent et l’accompagnent 
jusqu'à sa fin, se montrant à chaque période critique, à chaque 
moment de danger, rappelant aux foules les grandes Vérités 
qui seules donnent la félicité, reviviliant les sanctuaires en 
décadence, ou concourant de toute autre façon à l’œuvre du 
grand Instructeur qui les précéda. 

Les plus développés et les plus sensitifs parmi les membres 
d’une race sont aussi parfois les instruments du Guide invi- 
sible qui inspire telle invention dont l’heure a sonné, et em- 
pêche telle autre qui serait fatale à la race. L'œuvre d'union 
qui doit, dans l’avenir, cimenter les peuples, doit-elle com- 
mencer ? Alors Gutenberg, par l'imprimerie, mêle la vie in- 
tellectuelle des peuples, C. Colomb ouvre le nouveau con- 
tinent à l’ancien, et, transformant les races antiques par les 
modernes, prépare à l'humanité un champ d'évolution plus 
vaste, ou c’est l'élan des fils du Prophète qui ,en semant l'Islam, 
portent la torche de leur civilisation dans l'obscurité profonde 
du Moyen Age. La religion étoufle-t-elle l'effort de la pensée? 
C'est Luther dont la révolte porte un coup mortel à la foi 
aveugle et empêche de mourir le flambeau à demi éteint 
que Rome cache sous son lourd boisseau. En d'autres temps ou 
d'autre lieux, c'est Savonarolle, c’est Bruno, c'est Bochme 
qui allument d'autre flambeaux devenus nécessaires. 

Ici, c’est par le génie qu’on aide le développement supérieur 
de l'humanité, génie littéraire qui exprime de nobles idées; 
génie poétique qui fait descendre sur terre les divines concep- 
tions; génie scientifique qui dote les races d’utiles inventions, 
génie philanthropique qui crée des méthodes nouvelles dans 
Ja charité, conçoit de nouveaux plans pour secourir, et infuse 
des torrents d'énergie dans des œuvres d'amour; génie de 
l'éloquence qui réveille les consciences assoupies, et provoque 
de salutaires réactions dans les natures aveulies. 

Là on aide des nations menacées dans leur existence. La 
France, envahie de tous côtés va périr, mais elle n’est encore 
qu'un enfant ; sa maturité doit venir pour qu'elle fasse en- 
tendre dans le concert des peuples sa note particulière ; 
Jeanne d'Arc est suscitée pour la sauver à coup de miracles. 
Un vieil empire doit revivre, sa léthargie doit s'arrêter, ses 
trésors enfouis vont être exhumés pour vivifier la spiritualité 
embryonnaire du monde occidental, les Guides mettent l'Inde 
en contact avec les plus hardis explorateurs de races nou- 
velles. Le Portugal, la France, la Hollande, l'Islam, l’Angle- 
terre, sont tour à tour mis à l'épreuve et l'empire en est confié 
au peuple qui sert le mieux le but poursuivi. 
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La Providence n'utilise pas seulement les qualités des ins- 
truments dont elle dispose, elle se sert de toutes les forces et 
sa sagesse transforme le mal en bien. Une civilisation future 
doit-elle être préparée? Les ministres de Dieu sur la terre les 
membres de 2 raternité des Ainés de lhumanité, de ceux 
qui, par la lutte ont atteint le but, et qui d'hommes sont de- 
venus surhumains, recoivent l'ordre et l’exécutent avec la 
tenacité patiente et la sagesse sans erreur qui réalisent les 
grands projets. 

Le territoire de l'empire futur est choisi des siècles 
d'avance, les âmes qui doivent en préparer l’avénement y sont 
incarnées et leur Karma permet les adaptations qui seront né- 
<essaires ; l’égoïsme sera souvent la principale force utilisée, 
vices et passions seront mis en œuvre et aux douleurs d’un long 
enfantement succèderont les jours glorieux de la maturité de 
la nation nouvelle. C'est ainsi que plus d'une guerre nait de la 
rapacité des forts ; ils recueilleront plus tard les fruits de leurs 
forfaits: une Espagne triomphante sèmera sa ruine dans les 
massacres des conquistadores et la recueillera quelques siècles 
pas tard des mains des maîtres futurs des terres conquises. 

es vices d’une royauté déchue feront éclore dans la conscience 
publique révoltée les orages d’une sanglante révolution, et du 
sang et de la terreur surgiront de nobles principes que l’obéis- 
sance à la loi morale aurait développés dans le calme d’une 
-évolution normale. Des massacres affreux éteindront telle race 
: formée par les âmes qui furent l'élément combattif, cruel, fa- 
natique de l’enfance du christianisme et que la destinée incar- 
nera dix-huit siècles plus tard, au milieu du plus fanatique 
et du plus cruel des peuples pour qu’elles y apprennent la 
leçon de la tolérance et de la douceur. Du perfectionnement 
des armes destructives nait et grandit dans le cœur des peuples 
le désir d’éteindre la guerre. Dans les malheurs de l'isolement 
est enfantée l’idée de l'association. Partout, Dieu fait avec du 
mal, du bien, avec l'obscurité, la lumière, avec de la faiblesse 
de la force, avec de la souffrance, de la félicité. 

Et son action n’est pas limitée aux besoins matériels des 
hommes, elle s'étend plus spécialement encore aux germes 
poong: de sa nature, aux aspirations divines de son être. 

a « Fraternité » que les Ainés ont sans cesse maintenue d’âge 
en âge, envoie des Messagers parmi les hommes chaque fois 
que la lumière menace de s’éteindre, chaque fois que la mo- 
rale est étouffée sous l’étreinte d'un matérialisme trop lourd, 
chaque fois que la raison chancelle devant le sophisme, 
chaque fois que la foi avec son rameau d’espérance menace de 
sombrer dans le scepticisme. Le Messager porte en lui l’éner- 

ie spirituelle de ceux qui vivent pour le monde; il crée un 

oyer de rayonnement, un centre qui servira de point d'appui 
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au véhicule du message ; des âmes capables de comprendre 
et d'aider sont attirées vers lui et forment ses premiers dis- 
ciples ; d’autres suivent et consolident le groupe, et peu à peu 
est construit le réservoir que la « Fraternité » remplira des 
ondes de la vie spirituelle qui doit régénérer l’humanité. Bien- 
tòt une école nouvelle est formée qui redit au monde la vérité 
oubliée, qui rappelle la route gardée par les Aïnés, la route 
qui conduit au but, et que les « Veilleurs » jalonnent, toujours 
occupés à guider, à éclairer et réconforter les pèlerins ; et les 
religions dégénérées, enfouies sous les décombres d’un dogme 
en ruines renaissent à la vie; dans leurs symboles matérialisés 
apparait une lumière inattendue et parle une voix oubliée ; il 
s’en échappe une force divine qui fait apparaitre le but de leurs 
fondateurs ; l'humanité comprend enfin, cesse de s’agiter dans 
la nuit et le progrès arrèté reprend sa course. A chaque tour- 
nant du chemin un « Guide » stationne ; il dirige les pionniers, 
montre les raccourcis aux plus hardis, donne à tous le courage 
et l'espérance. i 

Les pèlerins deviennent à leur tour des guides pour ceux 
qu’ils ont devancés dans l’ascension et quand ils ont atteint 
le but, quand ils ont appris le dernier mot de l'énigme, 
trouvé le secret du mystère de l'être, et que la route est 
achevée, ils restent pour guider leurs frères moins avancés, ils 
redescendent volontairement le sentier ct, par leur sacrifice, 
bâtissent le mur qui garde l’humanité de souffrances plus 
grandes encore. A leur tète, couronnant cette admirable hié- 
rarchie se trouve celui que la tradition mystique nomme le 
Veilleur silencieux, un Dieu qui jadis fut un homme, et, qui 
dans les humanités passées gravit un à un tous les degrés du 
calvaire sur lequel l'humanité actuelle est engagée. Cet Etre 
que la douleur et l'épreuve ont rendu divin, est un foyer in- 
candescent d'amour, servi par une sagesse parfaite et par une 
puissance qui défie l'impossible. Représentant de Dieu sur la 
terre, servi par la hiérarchie des surhumains qui s'approchent 
de sa divinité, il surveille sans cesse, il réajuste, harmonise, 
empêche qu'aucune injustice ne trouble le monde, il rend fé- 
conde toute épreuve et utile toute leçon, nul soupir n'échappe 
à son oreille attentive, nulle larme ne tombe inaperçue de son 
œil vigilant. Directement ou par l'intermédiaire de ceux qui 
collaborent à la grand tache du gouvernement du monde, il 
répond à tout, guide tout, réconforte les défaillants, relève 
les vaincus, éclaire tous les aveuglements et donne sa grâce à 
toutes les erreurs. i 


La Grâce. 


La grâce, vie divine de l'univers, répandant partout la force, 
la lumière et lamour, à sa source est dans le Logos, sou- 
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accablé qui appelle avec son cœur ne manque jamais de la 
recevoir. 
La grâce n’est pas une faveur; c’est le secours que Dieu 
donne à l'ignorance qui va sombrer. la lumière qu'il projette 
sur l’égaré qui l’appelle dans la nuit, c’est la Providence en 
action, l'amour qui incessamment se manifeste. Dieu la 
donne à celui qui va périr sans pouvoir crier au secours comme 
à celui qui possède assez de force pour faire appel à lui : la 
prière en est l'agent, la prière du naufragé à bout de forces 
qui demande laide, la prière qui montre que la lecon de 
l'épreuve a été comprise et qu’une prolongation de la douleur 
serait une cruauté. $ 
Tout être 7: par un acte d'amour, de confiance, ou de foi, 


tient le monde, pénètre les corps comme les âmes et l'homme 


s'adresse ain à l’ Eternel, en reçoit la grâce. Il a créé par son 
attitude, les Ĉonditions qui rendent manifeste la force divine 
qui circule sans cesse dans l’Univers ; comme le fluide élec- 
trique par son passage à travers un fil de platine rayonne la 
lumière, l’homme au cœur momentanément élevé vers Dieu 
Sia la force divine en grâce, qui l'inonde et le re- 
ève. 

Plus l'homme monte, plus la grâce lui devient nécessaire, 
et plus ilse dévoue, plus il reçoit. C’est alors que sont utilisées 
les forces spirituelles, fruit du sacrifice des Aînés. 


La Respiration de l'Univers. 


` Dieu tour à tour inonde l'Univers de sa vie, et la rappelle 
à lui, Toute chose, du monde planétaire le plus glorieux à 
l'organisme le plus microscopique, participe à cette respira- 
tion, etla reproduit à son tour dans son microcosme. Les 
êtres absorbent et rejettent, et de ces échanges incessants qui 
renouvellent et transforment leurs éléments, résulte la vie in- 
dividuelle. La force qu’ils absorbent, ils la modifient en se Pap- 

Re et quand ils la rejettent, elle est devenue inassimi- 
able pour leur organisme, elle est souillée, et elle passe dans 


` l'appareil chargé de la purifier, puis, redevenue apte à opérer 


de nouvelles transformations, elle est remise en circulation. 


Le corps humain possède pour chaque appareil un centre de . 


purification ; le poumon purifie le sang, que les échanges or- 
aniques ont rendu impur; lair expiré se purifie dans 
atmosphère, et l’eau dans les mouvements de la mer et des 
fleuves; la terre a aussi ses appareils purificateurs ; la chaîne 
planétaire à laquelle nous appartenons est munie d’un cul-de- 
sac obscur où ses scories subissent la refonte : le creuset revi- 
‘vificateur, la huitième sphère. 
Quand la force divine a été utilisée par les milliards d’êtres 
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qui composent l'humanité, elle est rejetée, impure, polluée. Si 
les êtres parfaits la rejettent intacte grâce à leur perfection, les 
jeunes etles ignorants, la convertissent en une force de mal 
qui créerait dans la masse humaine une terrible peste morale 
si elles n’était détruite. Elle opère d’abord les réactions kar- 
miques nécessaires à l’'éducution des âmes, puis, son œuvre 
accomplie, elle est absorbée par le grand épurateur de 
l'Univers, la hiérarchie des êtres qui s’élèvent de la base 
au sommet de l'échelle spirituelle, du plus humble des aspi- 
rants au plus glorieux des Logoï. Chacun de ces collabora- 
teurs de Dieu participe à l’œuvre commune de la transmuta- 
tion. Chacun consent à recevoir une portion de ces déchets et 
à les comburer dans le creuset de son âme, au prix de la lutte 
et de la douleur chez les àmes imparfaites, par l'effort et la 
patience chez les âmes qui ont dépassé ia zone de la souffrance. 
Et quand les forces souillées ont repris leur pureté primitive, 
elles se mêlent au grand Souffle et reparcourent le monde 
pour lui donner la vie. 


(A suivre). D" Th. Pascal. 
LE SILENCE MYSTIQUE 
(Fin). 


Alors même que les centres intellectuels se sont pleinement 
développés et que les passions grossières se sont éteintes, le 
silence intérieur est encore troublé par la turbulence du 
mental et par les luttes sourdes que livre à l’âme un égoïsme 
subtil et rafliné. Ce n'est que lorsque la conscience réside dans í 
la partie étoilée de l'homme où sommeillent ses pouvoirs et 
sa divinité, dans cette chambre intérieure, dans cette « Place 
de paix », que cetle énergie directrice d'essence divine devient 
la volonté supérieure de l'homme et qu’elle émet alors des 
ondes assez puissantes pour imposer silence à la meute hur- 
lante des « moi inférieurs ». Les vibrations des activités infé- 
rieures meurent étouflées en arrivant à ce véhicule de la cons- 
cience, « corps glorieux » et immortel, demeure du « soi di- 
vin » ; mais, de mème qu’une onde sonore ne se mélange pas 
à une onde lumineuse, de mème les ondes éclatantes de 
lumière et pleines d'harmonie céleste ne peuvent se mélanger 
aux ondes grossières. « Les eaux pures, claires et cristallines, 
dit un précepte hindou, ne peuvent se mèler aux torrents 
boucux des tempètes de la mousson. » — Une question se 
pose ici : Comment l'Ego supérieur pourra-t-il impressionner 
le cerveau physique si ces vibrations sont trop subtiles et 
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trop pures pour actionner les milieux de nature si différente 
des corps internes de l’homme. Ici encore, nous trouvons une 
grande analogie soit avec les phénomènes d'audition colorée 
que la science commence à étudier (une vibration sonore 
éveillant dans l'esprit une vibration lumineuse déterminée), 
soit avec les phénomènes de résonnance multiple. Cest un 
fait qui était connu d’Aristote que les sons graves sont ac- 
compagnés de sons plus aigus que l’on appelle sons harmo- 
niques. Qu'il provienne d’une cloche, d’une corde tendue sur 
une table d'harmonie, ou d’un tuyau sonore,un son fonda- 
mental qui nous semble simple est, en réalité, accompagné de 
sons harmoniques qui influent sur le timbre, et celui-ci est 
d'autant plus agréable que les harmoniques produits forme- 
ront avec le son fondamental des accords plus consonnants. 
La transmission des ondes psychiques se fait par un procédé 
analogue. Quand âme veut transmettre une note à son corps, 
elle frappe cette note sur le plan auquel elle appartient, mais 
comme il existe plusieurs gradations de matière, il est impos- 
sible que cette note vienne affecter directement le cerveau 
physique. Les vibrations affecteront d’abord la matière du 
corps mental en évoquant des résonnances dans la matière 
des corps astral et éthérique et les ondes éthériques affecte- 
ront à leur tour la matière grise du cerveau. Plus la note fon- 
damentale a été frappée sur un plan élevé, plus elle fait vi- 
brer l'être humain dans une parfaite unité d'harmonie, tandis 
que la note frappée dans le domaine des émotions n’évoque 
que des résonnances discordantes. 

La sensibilité et les imperfections de ces différents véhicules 
rendent évidemment possibles des irrégularités de transmis- 
sion, soit dans le cerveau dont les fonctions s’altèrent au 
moindre trouble dans la circulation du sang, soit dans le corps 
astral dont le degré de sensibilité est encore plus élevé. 
L'homme par sa volonté peut obvier à ces imperfections en 
s’efforçant d'attendre, dans un calme absolu et dans la plus 
profonde résignation, que les opérations physiologiques et 
psychiques aient repris leur cours normal et régulier quand 
elles ont été troublées par une cause fortuite; mais il a 
d’autres luttes plus difficiles à soutenir pour imposer silence 
à toutes ces énergies bruyantes qui constituent sa personna- 
lité physiqué et mentale. Il doit se rendre maître de l'état vi- 
bratoire instable des cellules cérébrales qui, continuellement 
excitées, d'une part, par des ondes nerveuses et, d'autre part, 
par les ondes psychiques, ont tendance à répéter automatique 
ment les vibrations reçues en provoquant les rêves ordinaires 

` et des séries de pensées qui entretiennent l’homme dans une 
sorte de rêve alors qu’il est éveillé ; il doit encore se défendre 
contre les ondes étrangères provenant de l’ambiance, « nuée 
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vagabonde de pensées venues d’autres mentals ». Faire en sor 
le silence, c’est repousser les vibrations irrégulières et discor- 
dantes en émettant, au moyen des centres supérieurs, des vi- 
brations harmoniques et rythmiques. « Les premières, dit 
Me Besant, s’envolent loin de la surface vibrant rythmique- 
ment à la manière d'une pierre qui vient frapper une roue en 
rotation. » Cette inhibition doit se faire automatiquement, de 
manière que les pensées utiles et bonnes surgissent sponta- 
nément pour repousser toutes les mauvaises pensées qui 
frappent au seuil du mental. 

Cette tâche paraît être au-dessus des forces humaines et ce- 
pendant bien des mystiques anciens et modernes l’ont accom- 
plie. Certes, le travail spirituel du silence intérieur n'est pas 
une activité diffuse et futile, elle demande une concentration 
intense de la volonté, une persévérance constante et une pa- 
tience admirable. On ne peut atteindre cet équilibre parfait 
dans la fièvre de la vie moderne où l’activité humaine, en- 
combrée de choses superficielles, est à la poursuite d’une su- 
prématie quelconque pour satisfaire les passions. A ceux qui 
courent aflolés devant le mirage des choses décevantes, à ceux 
qui ne vivent que pour faire ample moisson des fleurs du 
monde et satisfaire leur soif de sensation, à ceux-là, il est 
inutile de parler du silence, de solitude, car ils n’entendent 
pas les harmonies de la nature et sont sourds au concert uni- 
versel. C'est à ceux qui sont fatigués des trivialités de la vie, 
de la vanité des succès, des hochets de la vie mondaine et qui 
aspirent à un idéal élevé que la Théosophie montre le chemin 
pour arriver à la « Place de paix ». Nul n'y arrive sans qu’une 
scrupuleuse honnèteté ne soit alliée à une haute spiritualité, 
sans que sa raison ne soit parfaitement intacte, et sans qu’il 
se soit rendu maitre de sa propre raison en s'élevant au-dessus 
d'elle. 

La vie théosophique, comme la vie mystique, exige une 
méthode de culture spéciale que tous les mystiques, qu'ils 
soient anciens ou modernes, chrétiens ou théosophes, recon- 
naissent comme étant absolument nécessaire: c’est la médi- 
tation. Le mental d'un savant absorbé dans la magique féerie 
que lui procure son immense érudition n’est pas en méditation, 
suivant le sens théosophique, si son Ego reste attaché en cap- 
tif derrière le char triomphal où trône son mental; de même 
le rêveur qui laisse son esprit flotter au gré de ses fantaisies 
et butiner les fleurs du domaine des sens ou de l'intelligence 
est loin de la vraie méditation. Il faut, par des efforts volon- 
taires, répétés et successifs, que l'Ego domine son mental et lui 
impose un sujet de travail choisi au préalable, sans consulter 
le bon plaisir du mental. La concentration est le premier acte 
de la méditation, acte par lequel l'Ego rassemble toute l’éner- 
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gie volontaire pour lancer le mental sur l’objet de la médita- 
tion; que le sujet soit religieux, scientifique, philosophique à 
ou artistique, peu importe, le processus est le même. C’est en- n 
core Ego qui, toujours à l’aide de l'énergie volontaire, ra- 
mène ce mental volage à son sujet quand il s’en écarte et 
tend à se dissiper. Les philosophes modernes et les aliénistes 
ne se trompent pas quand ils attribuent certaines folies à Pins- 
tabilité mentale, à la dispersion de l'esprit sur mille objets 
différents, sans but précis et sans discernement. 

Dans la méditation, l’homme, peu évolué en spiritualité, 
atteint seulement le plan psychique et non le plan spirituel. 
Ainsi que le dit l’apologiste de Denys l’Aéropagite, « l'homme 
de sa force propre ne peut faire invasion dans le sanctuaire 
inaccessible de la divinité, c’est Dieu, source de sagesse et de 
E vie, qui laisse tomber sur Phomme un rayon de la vérité sa- 1 
crée, le touche, l'enlève jusqu'au sein de ses splendeurs in- 
finies que l'esprit ne comprend pas, mais que le cœur goûte, 
aime et vénère ». — Or, pour ouvrir son âme au clair rayon 
du pouvoir spirituel, l'homme ne dispose que de deux moyens : i 
d’abord, il doit faire le silence en Hui en bannissant toute pen- A 
sée de son soi personnel ou inférieur de manière que son âme 
soit un miroir limpide qui réfléchisse ce rayon, et ensuite, par 
| . une ardente invocation, il doit tendre son âme frémissante au 
f toucher divin comme une lyre qui ne doit vibrer que sous le 
. souffle de l'inspiration divine. Plus l'invocation est ardente, 

plus l’âme est pure, et plus elle plane dans le monde que les 
mystiques appellent l'obscurité translumineuse qui rayonne en 
splendides éclairs, obscurité qui ne peut être ni vue ni saisie, 
mais qui inonde de la beauté de ses feux les esprits sainte- 
ment aveugtés (1). i . 
Les mystiques chrétiens, saint François de Sales et 
Mme Guyon, disent que deux actes sont nécessaires pour faire 
cette invocation : le premier consiste à se bien pénétrer que 
Dieu étant en tout et partout, très présent en toutes choses, 
remplit notre esprit de sa présence parfaite, et que la Trinité 
divine est en nous très réellement présente ; le second acte est 
celui de l’abandon parfait, le sacrifice joyeux du corps, de 
l'âme et de la vie dans un élan d'amour pur ct désintéressé. 
De même, le mystique hindou fait avant la méditation une 
invocation, en récitant l'hymne védique commençant ainsi: 
« Adorons la gloire du divin dispensateur de toute vie et 
puisse-t-il éclairer notre entendement. » 
M°° Besant, qui a décrit si admirablement la méditation, 
i dit quen pensant aux choses divines, l'homme arrive pro- 
gressivement à peupler son atmosphère d'entités lumineuses 


(1) Saint Denys l’Aéropagite. 
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et bienfaisantes qui sont visibles aux clairvoyants; et que, 
par la méditation, il dégage sa pensée des influences exté- 
rieures en l’amenant à des hauteurs où l'intuition agit sur 
l'étudiant de telle manière qu'il oublie les vexations et les sou- 
cis qui rendent la vie triste et pénible. « Ayez la force, dit-elle, 
de regarder en face votre propre àme dans la nuit et dans 
le silence, et vous aurez conquis le soi physique, l’animal 
qui vit seulement dans la sensation. » — Mais quelle force 
d'âme pour oser braver cet isolement de l'àme dans le si- 
lence !... Tous les mystiques, tous ceux qui, par une conver- 
sion sincère ct profonde, se tournent vers l’'Invisible, savent 
qu’il y a un silence absolu, un vide spirituel à franchir, dont 
l'horreur provoque une angoisse analogue à celle que l’homme” 
ressent dans les profondes ténèbres et dans une solitude com- 
plète. Au moment où l’âme se libère du soi inférieur et qu’elle 
s'isole dans ce silence mystique, elle arrive par un effet de 
réaction à éprouver un besoin de la jouissance des sens qu'elle 
vient d'abandonner ; elle ne peut compter sur le secours des 
Maitres, non que leur puissance soit insuffisante, mais parce 
que dans cette lutte, dans ce duel sans merci entre le soi infé- 
rieur et le soi supérieur, la volonté humaine seule peut agir 
contre les forces instinctives de la nature. Quand le gouffre a 
été franchi et que l’homme a pu supporter l'éternel silence, que 
le soi de la matière enfin vaincu s’est dissocié en éléments qui 
retournent à son plan de matière, alors « Phomme devient 
quelque chose qui n’est plus un homme », car de son centre 
intérieur « s'élance comme une flamme, la lumière de la vraie 
connaissance ». C’est le moment où s’éveille en clle un écho 
si faible, si délicat que l'àme le rejette comme pouvant être 
une hallucination ; mais bientôt aucun doute n’est possible, 
l’âme entend une voix. 

C’est la voix muette des mystiques chrétiens, c’est, suivant 
les écrits théosophiques, la voix inaltérable qui résonne à tra- 
vers les éternités, exempte de changement, exempte de péché, 
c'est enfin la « voix du silence ». L'âme silencieuse s'éveille 
dans un ravissement aux accents du Parleur silencieux. 

« O parole divine, s’écrie la mystique chrétienne, Me Guyon, 
à parole infiniment éloquente dans notre silence profond! 
Cette parole est le règne de Dieu en nous : c’est elle qui nous 
fait remplir nos devoirs, qui nous instruit, qui nous fait perdre 
peu à peu notre vouloir propre pour ne vouloir que la volonté 
de Dieu; c’est elle qui rend l'âme simple, petite, enfantine, qui lui 
fait mépriser la vaine opinion des hommes, la garantit de l’hy- 
pocrisie, du mensonge, de la vanité, de l’erreur et de l’ambi- 
tion. Cette parole vivante et vivifiante est reçue dans le centre 
de àme et lui inspire son propre caractère en mettant la rai- 
son et l'esprit en silence de toute action propre. Elle échappe 
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à ceux qui se multiplient sans cesse dans leur voie et qui ne 
demeurent point en repos, à ceux qui croient glorifier Dieu 
par le tumulte et la multiplicité. Que ceux qui ont commencé 
à goûter cette paix du dedans, qui est le signal que Dieu veut 
parler à l'âme dans le silence, se tiennent heureux et qu'ils s'abs- 
tiennent de mêler leur activité à cette parole ineffable, sous 
quelque prétexte que ce soit. Cette parole est vie en nous- 
même : elle produit l'abandon parfait: nous sommes taillés, 
incisés par son amour ; nous pleurons comme la vigne, mais 
sans perdre notre sève. » « La voix de Dieu, dit une autre 
mystique, Antoinette Bourrignon, n’est point entendue par 
les oreilles de chair, mais par intelligence spirituelle ; elle se 
fait entendre à l'âme par des mouvements intérieurs que l'àme 
entend et comprend à mesure qu'elle est vide des idées ter- 
restres ; plus les facultés de l’âme sont en repos, plus intelli- 
Le sont les mouvements de Dieu. » La voix du silence, 

isent les mystiques indous, est celle que nul ne peut entendre 
sans avoir tué l’égoïsme et le ver des sens, sans avoir détruit 
le bourgeon de la personnalité, sans être devenu indifférent 
aux objets de perception, et sans avoir dépouillé les sombres 
vêtements de l'illusion. C'est la voix qui retentit dans le centre 
de l’âme, dans la chambre intérieure du cœur, dans le centre 
rayonnant. C’est dans ce centre de l'àme, la demeure intérieure 
du saint ou du Yogi, que se trouve l’œil intérieur des mys- 
tiques, le Trésor dont parle l'Evangile, trésor incorruptible, 
impalpable et éloigné de toute matière. C’est dans ce centre 

ue se fait l'éclosion de la fleur sacrée de l'âme qui ne peut 
s'épanouir que dans le silence profond, et dont la vision donne 
la transfiguration. C'est en lui que réside l'âme-diamant, le 
céleste-né, la fleur de l'àme, l’étincelle divine, principe im- 
mortel, atma divin, qu'aucune métaphore ne peut dépeindre. 
C'est une voix qui parle là où nul ètre nepeut parler et cette 
voix du dedans est un délicat murmure de mélodies qui ne 
résonne pas dans l'air grossier de la terre. C'estle silence 
mais un silence contenant une force purifiante, un calme inal- 
érable. Dans le moment où l'àme demeure en suspens, un 
murmure lointain d’une exquise harmonie fait résonner tout 
le diapason de l’esprit. 

La voix divine de Krishna épanche toujours ses mélodies 
célestes dans l'atmosphère que nous respirons, mais nous ne 
pouvons l’entendre que lorsque le silence aura figé le chaos 
tumultueux des pensées mondaines. « Avant que la gamme des 
sons mystiques ne soit entendue, le disciple doit regagner 
l’état d'enfance qu'il a perdu ». 

Le silence est la vraie pierre philosophale, car tousles objets 

ui subissent son influence prennent aussitôt du charme et re- 

ètentune beauté exquise qui rayonne sur tout ce qui l'entoure. 
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Les délices des mondes sont dans le silence, et sa voix nous | 
murmure que les enfants de la terre sont dans le rêve et qu’en | 
s’éveillant à la vie spirituelle, ils se trouveront transformés en | 
des êtres surhumains. 

Quant aux Maïîtres de la Sagesse qui restent dans l’atmos- 
phère terrestre, par divine compassion, pour allumer « la 
Flamme d’or » dans les âmes humaines, et mettre au front 
des élus l'Etoile de diamant, ils n’ont point d’autre patrie que 
la solitude immense où règne l'Unique Essence et l'Eternel 


Échos du Monde théosophique 


La Conférence du 1°" dimanche de mai, à Paris, publique, a été faite 
par M. Pierre Bernard sur le sujet : « Comment concevoir la Théoso- 
phie ? » — On peut envisager la Théosophie à une infinité de points de 
vue dont chacun donne lieu à une conception partiellement vraie : 
au point de vue pratique, elle consiste moins, immédiatement, en une 
synthèse du savoir humain, si puissant qu'en soit l'intérêt, qu’en une 
orientation d'esprit déterminée par un petit nombre de principes fon- 
damentaux, Cette orientation est définie par le mot Fraternité dans le 
premier des objets de la S. T. La Fraternité implique deux aspects : l’un 
négatif, la tolérance, l’autre positif, l'amour. La tolérance vraie est un 
sentiment complexe qui n’a de bases solides que dans la connaissance 
de soi-même et des relations qui doivent exister entre « moi et autrui » ; 
elle implique en outre un effort soutenu contre l’égoisme qui tend sans 
cesse à détruire les relations équitables au profit du moi. Le conféren- 
cier montre ensuite combien les principes essentiels de la Théosophie ` 
aident l'homme à réaliser ces conditions et à devenir tolérant. Il si- 
gnale toute l'importance de cette attitude d'esprit indispensable dans 
la libre recherche en commun de la Vérité qui unit les Membres de 
las. T. 

Au 3° Dimanche, réservé, il a été fait lecture du texte sténographié 
d'une belle conférence, inédite, de Mme Besant, sur «le Christ mys- 
tique », plein avènement du principe divin, dans l'Homme, dont le 
« Christ historique » a été une grande réalisation. 

Entre les deux réunions précitées avait eu lieu celle du 8 mai, jour 
anniversaire de H. P. Blavatsky, dont le compte rendu détaillé est 
donné d'autre part. Les branches et centres théosophiques de province 
ont célébré aussi le Jour du Lotus Blanc. 

Pendant le même mois, le groupe spécial de recherches scientifiques 
et théosophiques a entendu M. le professeur de Sciences Desaint ana- 
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lyser le remarquable ouvrage de M. H. Poincarré, intitulé Science et hypo- 
thèse et faire ressortir combien, à son insu, la haute science elle-même 
commence à se ranger presque dans la méthode théosophique, en ce 
qui attient du moins aux trois mondes de notre évolution actuelle, le 
plan physique, le plan sensible et le plan intellectuel. 

Au cours de jeudi soir, M. Pierre Bernard a commencé à traiter de 
l'Evolution de la Conscience. 

Le colonel H. S. Olcott, au moment où nous mettions sòus presse, 
était encore à Paris, sur le point d'aller visiter les branches théoso- 
phiques en Suisse. | 
LEE] 

Nous avons assisté, le 16 mai dernier, ainsi qu'un certain nombre de 
théosophes parisiens, à la séance annuelle de la Société pour la propa- 
gation de l'incincration en France, et constaté qu’elle avait certainement 
progressé au courant de l’année écoulée, mais, de l'aveu même de son 
honorable président, pas autant qu'il le conviendrait. Nous nous 
sommes alors permis de rappeler à l'Assemblée que le souci de Phy- 
giène physique des vivants, qui motive seul la propagande actuelle, 
était évidemment très légitime, mais qu'il importait d'y ajouter celui 
même des défunts que sert directement l’incinération, en enlevant 
tout point d'appui aux actions nécromanciques nocives, plus fréquentes, 
consciemment ou non, qu'on ne croit, dans les populations agnostiques 
mêmes de l’Occident. C’est du reste à ce titre que l’incinération était 
pratiquée jadis, chez nous, et qu’elle l’est encore en Orient où l’on sait 
bien des choses que nous avons perdues. S'adresser, pour les adhésions 
à la dite Société, au Secrétaire général, 112 bis, boulevard Malesherbe, 
à Paris. 

Angleterre 

Le nouvel ouvrage de M. C. W. Leadbeater que nous avons déjà an- 
noncé est maintenant paru, en son texte original anglais. Nous ne sa- 
vons pas quand il sera traduit en français, mais nous désirons qu'il le 
soit au plus tôt. Il est intitulé The other side of death (l'autre côté de la 
mort). Sa lecture est tout entière d’un intense intérêt. Le livre com- 
mence par battre en brèche, avec les arguments qualifiés de la con- 
naissance directe, les idées fausses et néfastes que l'Eglise romaine a 
répandues, en tant de lieux, au sujet de la mort. Viennent ensuite de 
précieux renseignements, seulement un peu courts, suivant nous, sur 
la vie qu’on mène en Kama Loka, sur les conditions diverses en les- 
quelles on s’y trouve, sur le travail qu'y opèrent les Aides de tout rang ; 
puis une longue énumération de récits de manifestations occultes de 
tous genres extraits de maintes sources et suivis de leur interpréta- 
tion compétente. Cette partie de l’ouvrage est une sorte de théorie de 
la phénoménalité occulte, spontanée ou provoquée, comprenant ainsi les 
faits et gestes du spiritisme proprement dit. Mais les points capitaux 
de cette belle exposition sont les témoignages personnels de l’auteur 
en faveur de la réalité des choses, le narré des observations auxquelles 
il s’est livréples conseils qu'il donne sur la manière d'accueillir une 
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manifestation spontanée, les circonstances qui l'ont conduit à la théo- 
sophie, la méthode qu'il y a suivie et les résultats qui |l ont couronnée, 
ses indications, enfin, pour s’adonner à la culture théosophique et ar- 
river, un jour, à l'extension de la conscience et au développement des ; 
capacités, y compris celle de la clairvoyance, d'où résultent la con- 
naissance, la puissance et laispiritualité, triple sceptre de l’homme 
très avancé sur le chemin de l’évolution. Aussi bien, le nouveau livre 
de M. Leadbeater est plutôt à lire qu’à analyser, et nous ne doutons 
pas que sa diffusion, quand elle aura lieu, ne serve grandement 
aussi la cause de l'union si désirable entre les différentes parties de 
la nombreuse famille spiritualiste de toutes dénominations, en Occi- 
dent. 
Autres pays 
Rien à signaler. 
D. A. Courmes. 
LNR 
REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, juin 1903. — Questions 
diverses. — Le Jour du Lotus Bleue. 

Theosophist, Organe présidentiel, mai 1903. — Feuilles d'un vieux 
journal, par H. S. Olcott. — Libre arbitre et nécessité, par Schwarz- 
— Les secrets de la Chimie hindoue, par Sastri. — Le mouvement 
héosophique dans le monde. 

Vahan, Section britannique, mai 1903. — Sur la grande renoncia- 
Jion. — Sur la haute vie mentale. 

Theosophical Review, Angleterre, mai 1903. — Etudes sur le 
Jésus historique, par G. B. S. Mead. — La science et l'âme, par Ber- 
tram Keïightlen. C'est une intéressante étude sur les travaux de la 
Société anglaise des Recherches psychiques tels qu'ils viennent d’être pu- 
bliés par le livre de feu Frederick Myers, desquels travaux résulte la 
constatation scientifique de la personnalité humaine et de sa survivance 
à la mort du corps. 

Lotus journal, Angleterre, mai 1903. — Le Symbole représenté par 
le Lotus. — Théosophie pour le jeune àge. 

Sophia, Espagne, — pas reçue. 

Teosofia, Italie, avril 1903. — Précurseurs dela nouvelle direction 
de la pensée humaine. — Les limites de la Science. 

Théosophia, Hollande, mai 1903. — La Clairvoyance, par Leadbeater. 
— Le culte de Marie. 

Theosophie, Belgique, mai 1903. — Mme Blavatsky, par H. S. OI. 
cott. — La preuve du phénomène, par W. Kohlen. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, Mai 1903 — Individualité. — 
Les parias de l'Inde. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, avril 1903. — Sur les 
Elementals, par Reepmaker. 

Revista teosofica, Cuba, — pas reçue. 
` Sophia, Chili, — pas reçue. 
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Theosophy in Australasia, avril 1903. — Le 9° anniversaire. — 
Questions et réponses. 

New Zelande theosophical Magazine, avril 1903. — Les sept 
races humaines, par Iudson. — Le péché originel, par Annie Besant. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, avril 1903. — La 
théosophie dans l'Inde. — La source du mouvement, dans la nature. 

- Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, Mai 1903. — 
Du végétarisme dans le traitement des maladies, par le D" Pauchet. — 
Chronique. 

Reçu, aussi. — Revue spirite, Paris. — Reformador, Brésil. — 
Bulletin des Sommaires, Paris. — Argus des Revues, Paris. — Université 
de Paris. — Ere Nouvelle, Paris. — Annales des sciences psychiques. 


D. A.C. 


BIBLIOGRAPHIES 


La table du Végétarien (nouvelle édition), prix 3 fr. 60; pour les 
membres de la S. V. F., 3 francs. 

Beaucoup de théosophes tendant à pratiquer le végétarisme, la nou- 
velle publication de la’ Société Végétarienne de France ne peut manquer 
d'être bien accueillie par eux. C’est la réédition d’un livre dont la va- 
leur était déjà bien établie, mais qu’une refonte presqu’entière vient 
d'augmenter encore. La partie scientifique de l'ouvrage a été enrichie 
d’un exposé doctrinal des règles de l’alimentation rationnelle, en outre, 
des séries de: menus, dans le goût francais, et conçus d’après les plus 
strictes données de l'hygiène alimentaire, y ont été ajoutées. Voici les 
principaux points traités dans l’ouvrage : Qu'est-ce que le Végétarisme 
et que mange le Végétarien. — Tableau des aliments végétariens. — 
De l'alimentation rationnelle : préjugés à combattre, principes fonda- 
mentaux, régime des malades, économie. — Examen des aliments di- 
vers. — Régimes à suivre dans des cas particulier.s, etc., etc. 

D. A. Courmes. 


Les mystiques devant la Science, par L. Revez, prix 2 francs. 

Les lecteurs de la Revue théosophique française connaissent déjà les 
consciencieux et érudits travaux sur le Mécanisme de la pensée et sur le 
Silence mystique de notre estimé collaborateur, M. L. Revel. Ainsi qu'on 
pouvait l’attendre d’un homme de science doublé d’un théosophe, c’est 
sous un aspect différent de l'ordinaire qu’il considère les questions sou. 
mises à son examen et notamment celle du Mysticisme proprement 
dit. Pour bien des gens, en effet, le Mysticisme ne semble spécifier 
qu’une disposition particulière et anormale de l’homme, alors que ce 
n’est rien moins qu’une orientation supérieure de l'âme, une réalisa- 
tion manifeste d’évolution, une germination préalable aux plus 
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brillantes floraisons. Et c'est parce que le monde même des penseurs 
commence à entrevoir la vérité à ce sujet que l'intérêt se porte de 
plus en plus sur les travaux qui tendent à éclairer davantage une 
aussi importante question. Le présent livre contribuera certainement 
à cette lumière. Nous y retrouvons quelques-uns des points développés 
par l’auteur dans des conférences théosophiques, celui, notamment, 
de l'unité de la tradition ésotérique dont nous avons annoncé la publi- 
cation en ces colonnes, publication que l'ouvrage même nous dispense 
de faire. Il y a, et en nombre, d’autres points aussi, tous intéressants 
et traités avec clarté, précision et connaissance. C'est en résumé un 
bon livre dont la lecture ne peut manquer d'intéresser et même d'ins- 
truire les personnes adonnées aux études de haute philosophie reli- 
gieuse. 
D. A. Courmes. 
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REVUE THÉOSOPHIQUE 


FRANÇAISE 


L'évoiution de la Conscience. 


L'évolution de la Conscience ou, plus exactement, « le déve- 
loppement de la conscience dans les êtres, dont un système so- ` 
laire forme le champ d'évolution », est un sujet excessivement 
difficile et complexe : actuellement, nul d’entre nous ne peut 
espérer faire davantage que d’en saisir une faible portion. 
On peut néanmoins tenter cette étude de facon à combler 
quelques lacunes dans notre pensée et à préparer une esquisse 
assez claire pour servir de canevas à des études ultérieures. 

Il est impossible toutefois de rendre cette esquisse satisfai- 
sante pour l'intelligence, sans envisager notre système solaire 
dans son ensemble et sans essayer de se faire une idée, si 
vague soit-elle, des « commencements » d’un semblable sys- 
tème. 

Les origines. 


Nous avons appris qu’un système solaire contient sept mo- 
difications principales de la matière, ou sept plans qu'on peut 
diviser en trois groupes : 

4° Les trois plans inférieurs (plans physique, astral et men- 
tal, souvent appelés « les trois mondes ») sont le champ de 
l’évolution élémentale, minérale, végétale, animale, ainsi que 
de l’évolution humaine normale. 

20 Les deux plans médians (plans bouddhique et âtmique) 
sont le champ de l’évolution humaine supra-normale, de Pévo- 
lution spécifique de l’Initié, après la première Grande Initia- 
tion. 

3° Les deux plans supérieurs sont respectivement appelés : 
« Anupâdaka », c'est-à-dire « le plan où nul véhicule n'a en- 
core été formé » et « Adi », « le premier ». Ces deux plans dé- 
passent toutes nos conceptions actuelles et le peu d’indications 
qui nous sont fournies à leur sujet représente probablement 
tout ce que nos étroites capacités sont susceptibles de saisir. 
Ils représentent le champ de l’activité divine qui circonscrit et 
enveloppe toutes choses et d’où s’épanchent les énergies qui 
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vivifient le système tout entier. On nous enseigne que ce sont 
les plans de la conscience divine, où le Logos (la trinité di- 
vine des Logoï) est manifesté et d'où Il rayonne en tant que 
Créateur, Préservateur et Destructeur de l’ Univers qu'Il crée, 
vivilie pendant toute la durée de son existence et résorbe en 
Lui à sa fin. 

Nous pouvons concevoir les deux plans suprêmes comme 
existant avant la formation du système solaire et imaginer le 
plan Adi comme consistant en une quantité de matière de l’es- 
pace (symbolisée par des points dans le Diagramme 1) déter- 
minée par le Logos pour former la base matérielle du système 
auquel [l va donner naissance. De même, nous pouvons ima- 
giner le plan Anupädaka (symbolisé par des lignes) comme 
consistant en cette même matière modiliée par sa vie indivi- 
duelle, ou, pour employer une métaphore expressive, « co 
lorée par sa conscience omni-animatrice ». 

On nous enseigne que les faits suprèmes de cet ouvrage pré- 
liminaire peuvent ètre figurés par des symboles. Ceux qui 
nous sont donnés forment deux groupes, dont l’un représente 
la triple manifestion de la conscience du Logos, et, l’autre, la 
triple activité du Logos dans la matière, c’est-à-dire, respecti- 
vement l’aspect-vie et l'aspect-forme des trois Logoï. Nous 
les juxtaposons dans le diagramme 1, comme figurant des 
opérations simultanées. 

1° Aspect-vie. — Le point primordial, au centre du cercle, 
représente le Logos comme Unité dans la sphère de matière 
subtile dont H s’est imposé la limitation, afin de se manifester. 
Le point se déplace dans trois directions, du centre vers la 
circonférence, engendrant ainsi trois rayons, et manifeste un 
«aspect » différent à l'intersection de chaque rayon avec la 
circonférence : ces aspects sont les trois expressions fonda- 
mentales de la conscience, Pouvoir (ou Volonté), Sagesse et 
activité, la Triade ou Trinité Divine. En joignant deux à deux 
les extrémités des trois rayons, on obtient le triangle fonda- 
mental de contact avec la matière et ce triangle constitue, avec 
les trois triangles qui ont le centre pour sommet, la Divine 
Tétraklys, — les trois énergies divines en contact de la ma- 
tière, prêtes à créer. Celles-ci, dans leur ensemble, sont l’ Ame 
Suprème (oversoul) (1) du système qui va naître. 

29 Aspect-forme.— Nous allons étudier ici la même activité 
primordiale envisagée au point de vue de la matière. Le point 
vibre et engendre un diamètre dans le cercle, — en d’autres 
termes, le premier Logos indivis détermine deux aspects, Es- 
prit et Matière, dans la substance, et engendre ainsi le deuxième 
Logos. Une sentence mystique (2) dit à ce sujet : « Tu es mon 


(1) Emerson. 
(2) Psaumes, 1, 7. 
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Fils : aujourd'hui, je t'ai engendré », car cette relation de Père 
à Fils, dans l'unité de l’existence divine, existe seulement 
pendant le «jour de la manifestation », la durée d’un univers. 

C'est cette génération du Fils, cette apparition du deuxième 
Logos, ou Sagesse, qui est marquée dans le monde des formes 
par la différenciation de l'esprit et de la matière, les deux 
pôles entre lesquels est tissée la trame de l'univers. Une image 
vivante de cette séparation qui s'effectue dans le sein du Logos 
s'offre à nous, sur le plan physique, dans le processus de la 
multiplication des cellules. 

Le point vibre ensuite dans une direction perpendiculaire à 
la précédente et la croix est ainsi engendrée dans le cerele ; la 
croix « qui procède du Père et du Fils », l'intelligence créa- 
trice, l’activité divine prête à se manifester en tant que Créa- 
teur, le troisième Logos. I] procède du cercle, sur les plans 
suprèmes, en tant que la «croix active» ou Svastika ; il se ma- 
nileste le premier en dehors des plans suprèmes, bien qu’il 
apparaisse le dernier dansle « déploiement » de la triade divine. 
L'activité créatrice du troisième Logos préside à la formation 
de lunivers, mais avant d'examiner son œuvre, nous étudie- 
rons la génération des monades, ou « unités de conscience », 
dont l'univers n’est que le champ d'évolution dans la matière. 

Généralion des monades. — À ce sujet, il est écrit (1) : « Il 
dit (litt. « exprima cette volonté ») : « Je me multiplierai et Je 
naitrai... » et, dans l’Unique, la multiplicité apparut. » Cette 
multiplication dans le sein de l’Unique, par l'opération de la 
Volonté, indique que les monades procèdent du premier Logos 
indivis, du Pere Eternel. Les myriades d'unités de conscience 
qui doivent se développer dans l'univers encore à venir sont 
engendrées dans le sein même de la vie divine, avant que 
soit formé le champ de leur évolution. Ce sont les « étincelles 
du Feu Suprème », les « fragments divins », généralement 
appelés « monades »; chacun de ces fragments de la vie di- 
vine est séparé en une entité individuelle par une enveloppe 
de matière infiniment subtile, — si subtile que, tout en consti- 
tuant à chacune une enveloppe distincte, elle n'offre aucun 
obstacle à la libre communication de la vie qu’elle enclôt avec 
les vies semblables qui l’environnent. 

Procédant du premier Logos, la vie des monades présente 
donc le triple aspect de la conscience existant comme volonté, 
sagesse et activité et elle prend forme sur le sixième plan, 
ou plan de la manifestation divine. Les monades sont « Fils 
du Père », de mème que le deuxième Logos, mais fils plus 
jeunes et dont les pouvoirs divins sont incapables de s'exercer 
dans une matière plus dense que celle de leur propre plan, 
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(1) Chhändogyopanishad, vi, n, 3. 
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` tandis que le « Premier-Né entre beaucoup de Frères » (1) a 


dés âges d'évolution derrière Lui et se tient prêt à exercer ses 
pouvoirs. Encore dépourvues de véhicules qui leur permettent 
de s'exprimer, les monades demeurent sur le sixième plan, 
longeant dans le septième les racines de leur vie, et attendent 
e jour « de la manifestation des Fils de Dieu » (2) ; elles y 
demeurent, tandis que le troisième Logos entreprend son 
œuvre, la formation de l’univers objectif. 


Première vague de vie. — La préparation du champ. 


Le troisième Logos projette sa Vie dans la matière pour la 
façonner en matériaux propres à édilier les véhicules néces- 
saires à la monade dans son évolution, mais il ne s’immerge 
pas dans Son œuvre, si vaste que cette œuvre nous paraisse, 


lle n’est pour Lui que peu de chose : « Ayant imprégné tout 


l'univers avec une portion de Moi-Môme, Je demeure » (3). 
Cette individualité merveilleuse ne s'évanouit pas : une portion 
d'elle-même suffit à donner la vie à un univers et le Logos, 


' l'Ame Suprême, subsiste comme dieu de son univers. 


L’Intelligence universelle entreprend son activité créatrice 


. en agissant sur la matière prélevée de toutes parts dans l'es- 


pace infini pour la formation du système solaire : cette ma- 


‘tière a été précédemment modifiée d'une manière qui nous 


échappe par son inclusion dans le cercle tracé par le Logos 
pour délimiter le système en formation. 

Hors des limites d’un univers, la matière se trouve dans un 
état très particulier que certains ouvrages anciens appellent 
« l’inertie » : elle possède, à l’état d'équilibre parfait, les trois 
nue de toute matière, inertie, mouvement et rythme (4). 

‘activité créatrice commence son œuvre en faisant passer 
ces qualités de l'équilibre stable à l'équilibre instable. En 
effet, « la vie est mouvement » : quand elle atteint cette ma- 
tière au repos, la vie du Logos solaire, poétiquement appelée 
parfois « Son souffle », met les qualités de celle-ci dans une 
condition d'équilibre instable et, par suite, de mouvement con- 
tinuel, l’une par rapport aux autres. Pendant la période de vie 
d’un univers, la matière est constamment animée d’un mou- 
vement interne. 

Formation des atomes. — Le troisième Logos divise la ma- 
tière en atomes et cette opération comporte trois degrés : 

1° Détermination des limites dans lesquelles vibrera la vie 


{1) Romains, vint, 29. 

2) Ibid, 19. 

(3 Bhagavad-gitå, x, 4. 

{4) Tamas, Rajas, Sattva, — les trois Gunas. 
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animatrice, sa propre Vie, enclose dans l’atome : les limites 
' ainsi fixées sont appelées en termes techniques « la mesure 
divine » (tanmatra) et confèrent aux atomes d’un plan leurs 
propriétés caractéristiques. ' 
2° La « mesure divine » engendre dans la matière les lignes 
qui déterminent la forme de l'atome, les « axes de crois- 
sance » (1) fondamentaux, dont les axes des cristaux nous r 
offrent l'analogie la plus proche. 
3° La « mesure » de la vibration animatrice et la relation 
angulaire des « axes de croissance » déterminent la surface- 
limite et le volume de l'atome. 
Tout atome comporte ces trois éléments. 
Le troisième Logos crée cinq types atomiques, auxquels 
donnent naissance cinq « mesures » différentes, impliquant 
cinq différentes vibrations. Les atomes de chaque type cons- 
tituent les matériaux d’un plan du système : chaque plan pos- 
sède un type atomique fondamental qui lui est propre et au- 
quel peuvent se réduire tous les objets qu’il renferme, si variée 
qu'en soit l’apparence. 
Etats de matière. — Les atomes ultimes d’aucun des cinq 
plans ne sont l'atome du chimiste moderne. Ils forment sur h 
chaque Lu des agglomérations typiques successives, appelées 
« états de matière » ; l’atome du chimiste appartient au cin- 
quième état de la matière sur le plan physique (état gazeux). 
Plus dense, la matière peut prendre deux états (liquide et so- 
lide), constituant ainsi ce qu'on appelle souvent les sous-plans 
liquide et solide; plus subtile, elle peut prendre trois états | 
éthériques et l’état atomique. 
Les atomes d’un mème type forment entre eux des agglo- 
mérations qui se comportent comme des unités et qu’on ap- 
pelle « molécules ». Dans une molécule, les atomes sont asso- 
ciés par l’attraction magnétique et, sur chaque sous-plan, les 
molécules se disposent géométriquement, les unes par rapport 
aux autres, suivant des axes identiques aux « axes de crois- 
sance » de l'atome du plan. Par l’agglomération successive 
des atomes en molécules, de molécules simples en molécules 
plus complexes, les sous-plans de chaque plan sont successi- 
vement formés, par l'activité directrice du troisième Logos, 
jusqu’à ce que le champ d’évolution — les cinq plans compor- 
tant chacun sept sous-plans — soit complété. 
Il ne faudrait pas supposer qu'à ce degré de l’évolution, les 
sous-plans d’un plan quelconque, — du plan physique par 
exemple, -— soient en aucune façon ce qu'ils sont aujourd’hui. 
Les uns sont aux autres à peu près ce qu'est le proto-hydro- 
gène du chimiste aux « éléments chimiques » qu'on dit issus 


(1) L'ensemble de ces axes est appelé un « Tattva ». 
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de lui. Les conditions présentes de la matière n’ont pas été 
élaborées exclusivement par le troisième Logos en qui Activité 
prédomine. Plus fortement attractives et cohésives, les énergies 
du deuxième Logos, qui est Sagesse et conséquemment Amour, 
étaient nécessaires pour effectuer les intégrations ultérieures. 

ll est essentiel de se souvenir que les plans s’interpénètrent 
et que les sous-plans correspondants sont en relation directe 
entre eux : par exemple, nous ne devons pas imaginer deux 
sous-plans atomiques successifs comme séparés par six sous- 
plans interposés ; ils sont en relation immédiate, comme l’in- 
dique le diagramme 1. Cette ligure est, bien entendu, un dia- 
gramme et non l’image de la nature ; elle représente des rela- 
tions et non un fait matériel, les relations qui existent entre 
les plans par le fait de leur interpénétration et non pas 49 com- 

artiments séparés, disposés en sept rangées comme des 

riques. 

Gette relation a une grande importance, car elle implique 
que la vie peut passer de plan en plan par la voie directe des 
sous-plans atomiques qui correspondent entre eux, sans avoir 
nécessairement à traverser les six sous-plans moléculaires 
interposés entre deux sous-plans atomiques consécutifs. 
D'ailleurs, en fait, nous verrons plus loin que les courants 
vitaux issus de la monade suivent cette voie dans leur descente 
jusqu’au plan physique. 

Constitution de l'atome physique. — Examiné dans son 
ensemble, il présente un « tourbillon de vie », — la vie du 
troisième Logos, — animé d’un mouvement inconcevablement 
rapide. L’attraction qui s'exerce entre ces tourbillons crée 
les molécules : ainsi se forme chaque plan avec ses sous-plans. 

A la surface-limite du « tourbillon » se trouvent les « spi- 
rilles » de l'atome, des courants tourbillonnants entrelacés à 
angle droit. Ces courants sont produits par la vie de la monade 
et non par la vie du troisième Logos ; ils n’existent donc pas à 
la période primitive que nous considérons. Ils se développent 
l'un après après l’autre et atteignent leur pleine activité au 
cours de l’évolution, normalement un dans chaque ronde. En 
fait, leurs rudiments sont complétés pendant la quatrième 
ronde par l’action du deuxième Logos, mais les courants vi- 
taux de la monade ne circulent encore que dans quatre spi- 
rilles et les trois autres ne sont que faiblement indiquées. 

Les atomes des plans supérieurs comportent les mêmes élé- 
ments ; ils présentent un tourbillon central, issu du Logos, et 
des courants-qui l’envitfonnent, mais, à part cela, tous les dé- 
tails nous manquent jusqu'ici. 

Un grand nombre des pratiques de la Yoga ont pour but 
d'accélérer l'évolution de l'atome en hâtant l’œuvre vivilica- 
trice que la monade exerce sur les spirilles. 
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Conclusion. — Les différentes réponses que la matière de 
chaque plan fournira, sous l'impulsion de la conscience, ré- 
sultent de l'opération du troisième Logos, de la « mesure » qu'Il 
fixe comme limite de ses atomes. L'atome de chaque plan a sa 
« mesure » propre, qui limite son pouvoir de répondre, sa ca- 
pacité vibratoire, et lui communique son caractère spécifique. 
De même que l'œil est constitué de manière à répondre aux 
vibrations éthériques d’un certain ordre, de même chaque 
type d'atomes est susceptible, par sa constitution même, de 
répondre aux vibrations comprises entre certaines limites. 
Par exemple, un des plans est appelé « le plan composé de 


„matière mentale », parce que la mesure de ses atomes rend 


prédominante la réponse qu’ils sont susceptibles de donner à 
un certain ordre de vibrations de l’aspect « connaissance » 
(chit) du Logos, en tant que modifié par l’Activité Créatrice. 
De même pour les autres plans. 

Chaque atome renferme d'innombrables possibilités de ré- 
ponse aux trois aspects de la conscience : ces possibilités, in- 
voluées à l’état latent dans l'atome, se manifesteront en tant 
que pouvoirs effectifs, au cours de l’évolution. La capacité de 
répondre que possède la matière et la nature de la réponse 
fournie sont déterminées par le troisième Logos qui a conféré 
à la matière le pouvoir de vibrer comme Il vibre. Dans la mul- 
titude infinie des vibrations qu'Il a le pouvoir d'émettre, Il 
détermine une certaine portion dont Il confère la capacité à la 
matière d’un système particulier dans un cycle particulier 
d'évolution. Il imprime cette capacité dans la matière et la 
maintient constamment en elle par sa Vie involuée dans 
l'atome. 

C'est ainsi qu'est formé le champ d'évolution quinténaire 
dans lequel la conscience doit se développer. 


(A suivre). D'après Annie Besant. 


LA LOI DE LA DESTINÉE 


(suite) 


Le mur gardien de l'humanité. 


Nous en avons dit un mot précédemment. Précisons un peu 
mieux ses fonctions. 

Dieu crée toutes choses, — matière et qualités — par des 
combinaisons de sa Korce dirigée par sa Sagesse. C'est son 
Sacrifice. 
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* Tout ce qui possède un corps, tout ce qui est créé — dieux 

et êtres — participe à cette loi de création. Tout vit par les 
échanges de la solidarité. La bonne Loi a établi que celui qui 
donne reçoit, tandis que l'avare qui veut garder les dons de la 
vie, oblitère le canal quiles lui porte et meurt. La branche ne 
peut garder la sève que si elle ferme le canal qui la fait retour- 
ner aux racines ; mais alors toute circulation est interrompue 
en elle et la stagnation établit la mort. Pour l'âme divinisée, 
la fonction capitale, unique, c’est de refléter sur la terre les 
qualités divines, et la qualité fondamentale, la synthèse de 
toutes les autres, c’est le don. Dieu nous denne tout sans rien 
s'approprier, et ce qu'il reprend c’est pour le purifier ; il 
reçoit dans son sein les eaux bourbeuses pour les rendre cris- 
tallines, et les redonner ensuite. 

L'homme qui foule le sentier de la divinité est devenu un 
canal des eaux de la Vie du monde, il transmet tout ce qu'il 
reçoit, rien n’est à lui, il n’est qu’un dépositaire fidèle. Ses 
pensées, ses actes sont un sacrifice, un don joyeux à l’huma- 
nité, à ses frères en souffrance. 11 renonce à tout, toujours et 
partout, et quand il abandonne son corps physique, la somme 
des forces spirituelles qu’il a produites — amour, compassion, 
désir d’aider, volonté de rendre heureux tous les êtres, sa- 
gesse fruit de l'intelligence, il consacre tout sur l'autel de 
Celui qui est le Feu vivant du sacrifice dans le monde. Il re- 
nonce aux âges de bonheur que ces forces lui promettent s'il 
consent à passer dans le monde où elles pourront ètre dépen- 
sées. Il renonce au ciel particulier auquel il a droit — Déva- 
chan ou Nirvana — il se sacrifie et demande à la Loi de redes- 
cendre, de prendre un nouveau corps de douleur sur le monde 
qu’il vient de quitter, pour y aider l'humanité en labeur. Et 
cette riche moisson de forces subtiles est déposée dans le gre- 
nier général d’où la Providence tire le secours chaque fois 
qu'une crise frappe les hommes, chaque fois que la disette 
morale afflige ou la désespérance accable. Par l'intelligence il 
éclaire, par lamour il réchauffe, par la force il soutient. 

Parfois, la force spirituelle est transmuée et adaptée aussi à 
des besoins divers. 

Quand le monde physique ne réclame pas ses soins, l'être 
divinisé reste en contact avec l’humanité en veillant sur les 
mondes supérieurs où les âmes habitent. De ces hauteurs les 
Veilleurs guident et aident en agissant sur les corps subtils de 
l'âme et ces corps sont les plus précieux, les plus importants 
les plus utiles puisqu'ils représentent l’homme supérieur, 
l'homme spirituel, le guerrier qui, lorsqu'il sera sorti de 
langes de l’enfance, prendra directement en main les éner- 
gies grossières qui constituent l'homme de chair, et les fera 
servir au triomphe de l’évolution, aux destinées de l'esprit qui 
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‘« finalement obtenir l'empire de la matière sa servante. 

Fout homme peut, par le sacrifice, marcher sur les traces 
ue ces glorieux Aînés. L'intelligence n'est pas le signe véritable 
de la grandeur ; on est grand quand le cœur gouverne la tête, 
quand on manifeste l'amour par l'aide et le renoncement, 
quand on fait don des trésors que Dieu a répandu en soi, 
quand on vit pour les autres, et quand l'égoïsme détrôné est de- 
venu le vassal de l'âme. Le plus noble des objets, que puisse 
se proposer un homme, c'est la réalisation de cette solidarité 
parfaite qui lui fait considérer les êtres comme des frères. 

Qu’importent les désaccords de pensée, ou d'opinion, et les 
variétés des sentiments personnels ! Tout être est une étincelle 
divine en labeur d'enfantement dans la matière ; un fils de 
Dieu, un frère, un autre nous-même. Aidons-le, quel qu'il 
soit, dès que nous prenons contact avec lui; le progrès dé- 
truira ses défauts, grandira ses qualités, et le jour viendra où 
il sera un parfait représentant de la divinité. 

Tel est la fonction des pierres vivantes qui forment le mur 
gardien de l'Humanité, le mur de la Providence. i 


Les Guides. 


Quand après de longs siècles de labeur et de souffrance, 
Phomme a reconnu la vérité qui se cache au fond de l'énigme 
de la vie, sa vision éclairée lui montre la route tout entière 
comme une longue spirale enroulée sur les fanes d'un pic; il 
voit aussi un chemin escarpé qui s'élance hardi, presque verti-. 
cal, reliant les spires du milieu de la route au sommet perdu 
dans la lumière; il comprend la signification de la douleur, le 
butdes efforts, le couronnement de cette longue marche de la 
nuit à la lumière. KUI fait son choix, le choix entre la route 
facile, mais longue. peu utile à ses frères, et la route dange- 
reuse, mais qui lui permet d'assister ses compagnons de pèle- 
riņnage et d'approcher rapidement du terme de l'évolution. 

Ce chemin escarpé coloie des précipices, les rochers Pen 
combrent, les fondrières S'\ dissimulent ; sur es arbustes 
S'épanouissent des fleurs aux parfums suaves, mais sopori- 
liques jusqu'à la mort; des fruits pendent aux arbres qui 
donnent le délire: le vertige est le compagnon constant du 
pèlerin et les efforts sont tels qu'iltombe parfois abattu, décou- 
rag, inerte, comme le soldat à qui les risueurs de la campagne 
font désirer la mort. 

Cest sur ce chemin, — le sentier que le symbolisme de 
toutes Les religions a décrit, le sentier étroit comme le fil d'un 
rasoir, avee des pentes terribles vers Pabime béant qui attire, 
— c'est sur celte dangereuse route que le solitaire à besoin de 
conseils et d'aide, Le Guide, se présente alors, il est le pilote 
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et le mentor, l'ami et le sauveteur, l’Aîné, le Père. Grâce à sa 
sagesse, à sa prévoyance, à son amour, à sa force, le disciple 
peut monter le rude escarpement et chaque fois qu’il chan- 
celle une forte Main le soutient; quand la fondrière l’enlise, 
le bras de l’Ami len retire ; quand ses forces l’abandonnent 
l’Ainé partage les siennes avec lui; quand, pour étancher sa 
soif, il va porter à sa bouche un fruit empoisonné, la voix du 
mentor l'en détourne, et s’il veut s'endormir sous un ombrage 
délétère, le Père len dissuade. Enfin le sommet est atteint, 
les dures étapes franchies, le pied foule le plateau libéra- 
teur. Toute route est maintenant facile, il possède force et sa- 
gesse ; il mettra au service de ses frères, laissés au loin sur le 
chemin, la lumière et la force qu’il a conquises grâce au sa- 
crifice des Messagers de la Providence. 


La Hiérarchie. 


Les conditions de développement de tout être sont dans 
l'action; les facultés grandissent par l’activité ; le muscle 
exercé devient plus volumineux, la passion cultivée devient 
impérieuse, la mentalité exercée étend son empire ; pour que 
la spiritualité devienne forte, il faut qu'elle trouve un aliment 
dans les actes ; en aimant, l’homme devient meilleur, en se 
donnant son pouvoir de sacrifice augmente, sa volonté grandit 
par les difficultés et les obstacles. Pour que l'homme se divi- 
nise il doit collaborer à l’œuvre divine, et la caractéristique 
suprême de cette œuvre c'est le don de soi par l’amour. Qui- 
conque aime est heureux de se donner à l’objet de son amour, 
celui qui foule le sentier de la divinité aime ses frères et se 
donne joyeusement à eux. L'échelle qui s'élève des origines à 
la fin de l’être individuel, commence et finit dans Dieu à tra- 
vers l'immensité du Logos ; elle est sans fin, mais complète 
de toute éternité ; pas un échelon n’y manque, l'Infini n'ayant 
jamais été sans se manifeste: ; il n’est pas de commencement 
aux êtres, l’Eternité embrasse tout, de tous temps il y a eu des 
humanités, quelle qu’ait pu être la forme des corps à travers 
lesquels elles ont évolué ; sans cesse la chaine des êtres à été 
complète, toujours il y a eu des nouveaux-nés et des vieillards, 
des monades naïssantes et de resplendissants Logos, soleils di- 
vins fixés dans le ciel de l'Eternel, toujours les Aìnés ont aidé 
les plus jeunes, éternellement la divinité des Grands a soutenu 
et conduit l'humanité des petits ; l'échelle des êtres est un im- 
mense canal, qui porte la vie de Dieu à tous, comme l'arbre 
symbolique, l’Ashvatta indou, dont les racines s'élèvent 

ans les profondeurs du ciel et dont les rameaux, plongeant vers 
la terre, charrient la sève aux feuilles par les rameaux et les 
branches. Il faut un‘ réseau de vie pour que le cœur divin 
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puisse irriguer le corps du monde et que chacune de ses 
cellules, les êtres, vive de la grande vie de Dieu. 

D'immenses ondes portent cette Vie à travers les espaces, 
chantant l'hymne divin, et quand elle s’engouffre dans les 
canaux qui la distribuent aux unités en évolution elle est 
dirigée par les Auxiliaires de l’amour divin, par les Aînés, 
par tous ceux qui ont développé leur divinité, qui peuvent 
participer au Grand Sacrifice, — armée d'ouvriers de l'Amour 
suprême qui veille et se donne, Hiérarchie qui, du Logos, 
pénètre le monde formant les 7 grands canaux que les 
Religions ont nommés différemment, mais auxquels toutes 
ont attribué la même fonction. Archanges, Esprits de la Pré- 
sence, qu'importe le nom? Ce sont les chefs Veilleurs, rece- 


vant directement les ordres de Dieu et les transmettant à ceux. 


qui, sous leurs ordres, répercute la voix de la Providence 
à travers l Univers. 

Rien ne peut échapper à cette armée divine, nul être ne peut 
souffrir injustement: la Toute-puissance est à nos côtés, 
l'Amour omniprésent nous entoure, la Sagesse suprême nous 
protège. La Hiérarchie assure à tous Justice et Amour, elle 
est la Providence. 


CHAPITRE I 


Le Rôle de l'Homme dans l'Œuvre divine. Liberté. — 
Fatalité. — Prédestination. — Déterminisme. 


Le rôle des êtres dans l'Univers est, nous l'avons vu, 
extrèmement restreint. Pendant des siècles sans nombre ils 
sont charriés comme des épaves par le fleuve de la Loi. 
Durant cette période, ils sont livrés à la maternité de la Pro- 
vidence qui, par les chocs de l'ambiance, éveille leurs âmes 
et leur donne les organes de sensation et d'action dont ils 
ont besoin pour établir des relations avec le monde extérieur 
et y puiser des éléments d'accroissement. 

Aux débuts de l'humanité, pendant les époques de bestia- 
lité sauvage, l'activité de l'âme est presque entièrement 
limitée à des phénomènes de sensation, — sensalions gros- 
sières auxquelles préside le désir, sans immixtion du plus 
vague élément volontaire; c'est une simple impulsion, ardente 
souvent comme toute impuision animale, mais de laquelle 
l'élément mental qui doit la préciser, l'afliner, la rendre péné- 
trante, est absent. Le sauvage est l'esclave de sa nature pas- 
sionnelle et de presque toutes les forces de l'Univers qui 
l'influencent ; ce n’est que plus tard que la liberté commence 
à poindre dans ses actes. 
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LE LIBRE ARBITRE 


L'un des problèmes les plus passionnants, les plus complexes 
et ies plus ardus que se soit posés l'esprit humain est, sans 
contredit, celui du libre arbitre. L'homme est-il libre ou un 
simple jouet entre les mains de la fatalité ? Est-il capable de 
vouloir librement ou est-il déterminé à son insu par la pres- 
sion des circonstances ? Qu'est la liberté, qu'est la fatalité ? 
Dans quelle mesure appartient-il à l’une et à l’autre ? Et's’il 
participe des deux, s’il est tantôt libre, tantôt déterminé, quel 
est l'empire de la liberté et celui du déterminisme ? 

. Grave problème, en effet, problème complexe, redoutable, 
dont la solution, selon qu’elle est vraie ou erronée, peut 
écraser Phomme sous le poids du désespoir, ou lui donner 
des ailes qui l’élèvent jusqu'au ciel. De toutes les théories 
offertes, de tous les exposés présentés, de toutes les clefs 
données il nous semble que rien n'approche en lumière et 
en grandeur de la solution que les enseignements théoso- 
Las permettent de trouver; nulle théorie ne couvre aussi 

ien tous les faits, toutes les situations, nulle clef n’ouvre 
autant de secrets, ne révèle autant d'énigmes. Aussi la présen- 
terons-nous avec confiance, malgré l’imperfection que notre 
ignorance lui fera revêtir, espérant que d’autres plus éclairés 
et plus habiles en corrigeront les défauts et rendront inébran- 
lables ses points faibles. 

On pourrait définir le libre arbitre : l'usage parfait de pou- 
voirs parfaits. Les pouvoirs de l'homme sont le produit de 
la force de l’âme sur les centres d’action ou de sensation de 
ses corps (1). Ces centres se développent lentement, comme 


(1) L'Ame, étincelle de la Flamme divine, possède toutes les qualités 
possibles, mais elles sont en elle à l'état potentiel. Energie abstraite à 
sa racine, cause non manifestée de toutes les forces, de toute vie des 
véhicules humains, elle reste une cause inconsciente des effets qu'elle 
provoque tant que les corps (véhicules) qu'elle vivifie ne lui ont point 
donné, en lui transmettant les vibrations du monde extérieur, un 
«moi », la mémoire et la connaissance du manifesté ; aussi la décrit-on, 
pour cette raison, comme un spectateur du drame humain. Quand elle 
a développé un « moi », elle commence une vie consciente individuelle 
et dirige de plus en plus les actions de ses véhicules. Elle dirige mais 
elle n'agit pas au sens ordinaire du mot; l’activité est l'apanage du 
fini, du manifesté, des véhicules, et non de ce qui est abstrait, infini, 
non manifesté Quand elle projette sa vie dans un véhicule elle y déve- 
loppe une série de qualités, parmi lesquelles se trouve la volonté finie 

ropre à ce véhicule. C'est ainsi qu’elle détermine ce qu’on peut appeler 
A volonté du corps physique, — le « désir de vivre » qui s'impose 
plus ou moins à notre conscience physique ; la volonté du corps astral, 
— le besoin de sensation qui se fait sentir d'autant plus vivement 
que le corps astral est plus actif; la volonté du corps mental, — la 
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une plante, et ne deviennent parfaits qu'à la fin de l’évolution. 

Leur maitrise suit pas à pas leur développement. Aussi, 
pour être libre, l’homme doit, à la fois, être maître des pou- 
voirs qui peuvent devenir des agents de mal —ses sensations, 
désirs, passions, impulsions — et avoir développé entièrement. 
ceux qui sont des forces de bien. Autrement dit, il doit pos- 
séder une intelligence parfaite, capable de connaître tout objet 
sur lequel elle s'applique ; un cœur parfait, un amour immense, 
une compassion souveraine, un don de soi royal ; il doit enfin 
être doué d'une volonté puissante, irrésistible : il doit être 
parfait en tous points, dans tous ses corps. Le vicieux est 
enchainé par ses passions ; l'ignorant est l'esclave de la nes— 
cience ; le méchant n’est pas libre d’aimer ; le faible ne peut 
manifester la vaillance d’un héros. 

Envisagé à un autre point de vue, le libre arbitre est com- 
posé de deux éléments fondamentaux : le pouvoir parfait du 
choix et de la réalisation. 

Le choix est déterminé par la résultante des forces diverses 
— désirs, passions, imagination, amour, volonté — qui se 
jouent sur le champ humain. Aussi longtemps que la divinité 
ne domine pas la mentalité et l'animalité, l’homme n'est pas 
libre de son choix. 

Le choix parfait est en conformité parfaite avec la Loi, car 
la sagesse ne peut vouloir que la Loi, et aussi longtemps que 
les forces inférieures domineat, le choix ne pouvant être 
parfait, l’homme est esclave des forces dirigeantes. 

Nous avons vu (1) que chaque corps, dans l’homme total, 
représente une conscience particulière qui donne l'illusion 
d'un homme séparé : l’homme animal, l’homme mental, 
l’homme spirituel, l’homme divin. Parmi ces consciences, la 
plus parfaite sera celle manifestée par le corps divin ; tant que 
cette dernière n'a point obtenu la domination entière, cons- 
tante, incontestée de toutes les consciences inférieures, 
l'homme peut être esclave des impulsions ou des décisions 
de l’une de ces dernières. 

En admettant que l’homme sauvage, — l'homme repré- 
senté par la conscience du corps astral, celle qu'il partage 
avec l'animal — soit l'homme de la fatalité et que vlom 


volonté de vivre comme « moi », la force de ce moi qui veut toutes 
choses pour lui, la plus terrible des forces humaines ; la volonté du 
corps bouddhiqne, — le désir de se donner, d'aider, de soulager la 
souffrance. Que peut être la volonté du corps atmique ? Probablement 
le désir d'accomplir la Loi. Au-dessus, la volonté n’est plus exprimable 
tant elle se fond dans la volonté absolue, l'Ame. 

Le libre arbitre est la résultante de ces volontés diverses. Tant que 
le foyer individuel suprême, la volonté atmique ne possède pas 
l'empire absolu, la liberté humaine n’est point parfaile. 

(1) Chapitre 1. 
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libéré (1) — représenté par la conscience du corps divin qui fait 
de lui un parfait coopérateur de la Divinité — soit l'homme 
de la liberté, toutes les variétés de types humains placés entre 
ces deux types extrêmes appartiendront à l'homme du déter- 
minisme, ses résolutions étant constamment les résultantes 
de ses systèmes de force divers, de ses consciences, — d’autant 
pus esclave de la fatalité qu’il sera plus près de la matière, 

‘autant plus près de la liberté qu'il s'approchera davantage 
du divin. 

Cette analyse sominaire des conditions du choix peut 
s'appliquer au pouvoir de la réalisation. 

Il ne suffit point d’être libre de choisir, il faut qu'aucune 
entrave ne s'oppose à l'exécution. Celle-ci est confiée à la 
volonté — cet élément mystérieux qui est le centre et la cause 
de toute vie, de toute énergie, de tout pouvoir d'agir. Chaque 
être, en effet, est nt lo net une puissance d'action ; la 
caractéristique suprême de la vie, c'est l’activité; un être inca- 
pable d’agir d’une façon quelconque — par l’action physique 
morale, mentale ou spirituelle — serait une chose morte, 
incapable de développement. Le mouvement est la propriété 
sine qua non de la vie, la condition absolue de l'évolution. 
L’être commence à se mouvoir avant de savoir qu’il existe, 
ce n’est que lorsque la moitié de sa route est accomplie qu'il 
prend une conscience nette de soi, — l'intelligence vraie, — 
et le troisième facteur de son évolution — l'amour — ne se 
présente qu’à la fin du pèlerinage dont il est la floraison. 
` Le pouvoir d’agir est représenté dans chacun des corps de 
l'homme par un centre spécial: la force musculaire est son 
aspect physique le plus concret; l'énergie de la passion, — le 
désir, — est son aspect astral; la puissance de la pensée son 
aspect mental ; la force de l'amour est son expression dans le 
corps spirituel, et la volonté pure — celle qui, solidarisant 
étroitement un être avec la Loi universelle, l’unit à la Volonté 
divine, fait de lui un coopérateur de la Providence — est la 
plus irrésistible de toutes les forces parce qu’elle est leur source 

rofonde sans cesse appuyée et soutenue par la force de la 
Loi divine. 

Neutre en soi, la volonté, le pouvoir d’agir dans tous ses 
aspects, peut servir au mal comme au bien, être d'accord avec * 
la Loi ou lui être opposée : c’est à l'intelligence dirigée par 
l'amour de la guider. Dès que, consciemment ou non, la volonté 
humaine mal dirigée se trouve en conflit avec la Volonté 
divine représentée par les lois de la nature physique et morale, 
l'homme est vaincu : c’est la fatalité qui le heurte et l’écrase. 


(1) L'homme libéré du joug de toutes les forces inférieures, uni avec 
la Loi, parfait. 
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Et heureux est-il qu’il en soit ainsi, car, livré à son ignorance, 
l’homme se perdrait dans les fondrières de la vie. Dieu a créé 
les êtres pour les sauver, c’est-à-dire pour les diviniser, pour 
les rendre parfaits, et sa volonté a conçu un plan d'évolution 
que sa puissance impose, et, tôt ou tard, bon gré mal gré, 
tout être sera ramené dans le sein de l'Eternel. 

La liberté véritable est l'apanage exclusif de l'homme divi- 
nisé, car nul ne peut s'opposer à la Loi; chacun doit se servir 
d'elle, lui emprunter sa force, et être libre c’est ètre parfait, 
uni au Logos, c’est être maitre de l'antagonisme des forces 
qui conslituent le monde manifesté, où tout existe grâce à son 
contraire, et où la statue de la Liberté a pour piédestal la 
Fatalité. 

Nous résumerons le problème ainsi. Les êtres non menta- 
lisés sont soumis à la Fatalité, à la Bonne Loi qui, à leur insu, 
les conduit à la sagesse et à la Liberté. 

L'homme, grâce à la Loi qui le ramène sans cesse au chemin 
quand son ignorance l'en écarte, s'élève graduellement de la 
fatalité à la liberté, à travers une longue période de déter- 
minisme. 

L'homme libéré, uni à la Loi, est libre avec Dieu. 


LE KARMA ET LA FATALITÉ 


Pour ceux qui n’ont qu'une idée vague du Karma, la puni- 
tion est le seul résultat frappant des actes : Ils ne remarquent 
point la récompense qui se présente chaque fois que l’action 
a été en harmonie avec la Loi. Et dans le public, moins initié 
encore, l'erreur la plus commune est celle qui fait considérer 
Karma comme synonyme de fatalité. Pour ceux-là nul ne 
peut échapper à cette loi rigide comme l'acier, dont les décrets 
sont immuables et qui ordonne d'avance tous les événements 
de la vie; ils croient, comme le Musulman, que Kismet exige 
rigoureusement des sanctions édictées d'avance. À quoi sert 
d'agir, disent-ils ? laissons-nous frapper puisque toute tenta- 
tive d'échapper est inutile ; attendons que la roue du destin 
nous ramène dans le côté ensoleillé de la vie. Pourquoi essayer 
d'aider la ruine ou le malheur? Karma s'oppose à tout secours, 
il rend tout effort stérile. Regardons souffrir autour de nous ; 
la sagesse consiste à cuirasser le cœur contre la douleur supplé- 
mentaire causée par la pitié. Karma fait souffrir pour ramener 
les errants et les égarés, pourquoi voudrions-nous être plus 
sages ou plus compatissants que lui? 

Etrange aberration de l’égoïsme humain qui oublie que 
Karma peut nous avoir mis en présence d’une douleur à 
calmer, et que Pinaction est un crime ; qui oublie que si le 
décret est fatal notre aide n'en empêchera pas l'exécution, 
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mais que la force de la pitié qui maura pu ètre utilisée restera 
comme une énergie spirituelle dans l'atmosphère du monde 
où elle diminuera la somme des forces de mal qui pèsent sur 
l'humanité. Et pourquoi, dans l’incertitude, ne pas écouter la 
Voix infaillible, le Conseiller qui ne trompe jamais et auquel 
on n'obéit jamais en vain, le cri du cœur qui dit que partout 
et toujours le malheur a droit au secours, que le devoir le 
plus strict, le plus doux, le plus noble est de sécher des larmes ? 

D’autre part, ceux qui, tout en connaissant mieux Karma, 
le croient indestructible, oublient qu'il est une agglomération 
de forces variées, les unes hostiles, les autres bienfaisantes, 
forces qui toutes obéissent à des lois, et qu’en intensifiant les 
unes — celles qui aident — et en neutralisant les autres — 
celles qui heurtent — nous pouvons modifier leur résultante ; 
parfois légèrement, souvent profondément, quelquefois entiè- 
rement. 


(A suivre). D: Th. Pascal. 
-e DO 
LE MONDE INVISIBLE 
(Fin). 


Un mot encore au sujet de ce monde invisible. Nè vous 
figurez pas que ces diverses catégories ou divisions de la 
matière se trouvent, ici, superposées, comme les rayons 
d’une étagère. Rendez-vous bien compte que l'interpé- 
nétration est parfaite, dans, autour et aux alentours de 
chaque objet physique. Il est déjà connu que léther interpé- 
nètre la plupart des substances physiques. J'aimerais, si j'en 
étais capable, vous faire clairement comprendre à quel point 
tout ceci est parfaitement naturel et vous mettre en garde 
contre les diverses possibilités d'erreurs qui résultent de la 
supposition que tout ce qui est au delà du monde physique 
n’est pas naturel, mais surnaturel. Il wen est pas du tout 
ainsi. Ces choses sont super-physiques, si vous voulez, mais 
non super-naturelles. Le plan d'ensemble est unique et les 
mêmes lois le régissent tout entier. Il est vrai qu'il existe une 
sorte d'extension de ces deux plans. Si vous vous occupez de 
notre terre physique, vous avez tout d'abord une boule de 
matière solide, qui est, en grande partie, entourée d’eau. Au- 
dessus vous trouvez l'air, parce qu’elle est entourée par lat- 
mosphère, mais ces trois états de la matière sont également 
interpénétrés par la matière astrale, avec cette seule diffé- 
rence que la matière astrale, qui est beaucoup plus ténue, 
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s'élève au-dessus de la surface de la terre plus haut que l'at- 
mosphère. Supposons qu'il fùt possible à quelqu'un de se 
transporter au delà de l'atmosphère de notre terre ; ce quel- 
qu'un pourrait encore se trouver momentanément dans les 
limites du plan astral, parce que celui-ci s'étend au delà des 
limites de notre atmosphère. Dans ce sens, il est donc vrai 
que le plan astral monte plus haut. Cela ne veut pas dire 
qu'il n’existe pas réellement ici, mais bien qu’il ait une ex- 
tension supérieure et, conséquemment, qu'il forme une sphère 
plus grande que celle de la terre. 

La mème chose est vraie en ce qui concerne le plan mental. 
Vous avez là de la matière plus subtile qui, en tous lieux, in- 
terpénètre la matière astrale et la matière physique et qui 
s'étend encore plus loin de la terre que ne le fait le plan as- 
tral. D'autre part, lorsque nous passons au delà du plan 
mental et que nous atteignons le plan bouddhique, nous n'y 
trouvons plus de régions à part. Il en est de même,et proba- 
blement sur une plus grande échelle encore, pour d'autres 
royaumes plus élevés, mais de ceux-là nous n'avons pas le 
temps de parler pour le moment. Ils sont au delà du rayon 
qu'embrasse cette conférence. Ceux qui désirent comprendre 
les plans supérieurs, qui désirent en connaitre les détails, 
n'ont qu’à étudier nos ouvrages théosophiques. Je leur re- 
commande deux de nos Manuels théosophiques, le 5° et le 6°, 
le « Plan astral » et le « Plan dévachanique ». S'ils les étu- 
dient tous deux avec soin, ils comprendront tout ce que nous 
savons, jusqu’à présent, de ces mondes invisibles, et je puis 
leur certifier qu'ils trouveront, comme nous l'avons tous 
trouvé, que tout ce plan d'ensemble est si logique, si cohé- 
rent et si facile à saisir, qu’ils ny rencontreront rien de cho- 
quant, qu'ils n'auront besoin de se livrer à aucune gymnas- 
tique mentale, qu'il ne leur faudra faire aucun saut périlleux 
pour franchir des points faibles où le terrain de-la raison ne 
serait pas solide, mais qu'ils se trouveront en présence d’une . 
ascension graduelle d'une phase à l’autre, car nous ne faisons 
violence ni au bon sens, ni à la logique. Ils constateront que le 
système d'enseignement que nous mettons sous leurs yeux 
revêl partout le mème caractère raisonnable; qu'il n'est, en fait, 
que le triomphe du sens commun, comme tout l’Occul- 
tisme qu'il mest donné de connaître. Si vous venez à rencon- 
trer un soi-disant occultisme qui veuille faire violence à votre 
raison, qui vous suggère toutes sortes de pratiques aussi 
étranges qu'illogiques, vous aurez de suite de fortes raisons 
de suspecter cet occultisme et de penser que ce n’est pas le 
vrai. Dans toutes les circonstances qui peuvent se présenter, 
l'homme doit faire appel à sa raison et à son sens commun. 
Je ne dis pas qu'il n`y aitque la raison qui puisse vous aider. Je 
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sais parfaitement qu’il existe une certitude spirituelle qui vient 
de l’intérieur et au sujet de laquelle il est impossible de rai- 
sonner, mais n'oubliez pas, je vous prie, que cette certitude dé- 
coule d’un savoir intérieur. L'homme, qui en arrive à cette cer- 
titude intuitive précise, a connu le fait auparavant, à un certain 
moment,.et, conséquemment, l'homme véritable, l’âme, l'ego 
supérieur, connait la pensée et se trouve en état d'imprimer 
sur le cerveau l’idée qu'il la connait, bien qu'il puisse être 
absolument incapable d'y imprimer toutes les raisons ou 
tous les arguments qui l'ont conduit à la certitude. 11 y a cer- 
tainement quelque chose de supérieur à la raison, néanmoins 
Ja raison est actuellement notre guide, et, tout exposé qui vous 
invite à faire violence à votre raison est assurément un ex- 
posé que vous devez mettre de côté et scruter avec le plus 
grand soin, avant d'en accepter le moindre fragment. Dans 
tout ce que nous disons, nous nous faisons un devoir d'in- 
sister sur ce fait qu’une foi aveugle, quelle qu’elle soit, est 
une chose qui rive l’homme parmi les retardataires de la race 
spirituelle. Jl doit, au contraire, écarter la foi aveugle ; 
il doit apprendre qu'aucun exposé spécial n’est infaillible, 
que la vérité est progressive, que nous apprenons sans 
cesse davantage et qu'il ne peut, en conséquence, être en- 
chainé par une révélation dans sa connaissance de ces ques- 
tions. 

La Théosophie n’a à vous offrir aucun dogme, aucune 
croyance donnée, une fois pour toules, à qui que ce soit. Nous 
avons une certaine somme de connaissances à mettre sous vos 
yeux, pour que vous les examiniez. Nous vous déclarons 
franchement et librement qu'elles augmentent sans cesse, que, 
si vous voulez suivre nos pensées, il faut que vous vous pro- 
curiez les éditions les plus récentes de nos livres et non pas 
les premières, parce que, dans l'intervalle qui sépare deux édi- 
tions quelconques, de nouveaux faits ont toujours été décou- 
verts, de nouvelles suggestions ont été mises en avant, et que 
de nouveaux faits sont incorporés dans l’ouvrage à mesure 
que le temps passe. Ceux qui élèvent des objections contre 
cet état de choses, n’ont pas saisi les conditions du problème. 
Je sais qu’il existe des gens qui soulèvent des objections de 
ce genre, qui voudraient qu'on leur donnät une religion qu’ils 
pussent apprendre et accepter une fois pour toutes, comme ils 
avaient l'habitude d'accepter d’autres religions. Nous ne pou- 
vons leur fournir cela, parce que la religion que nous ensei- 
gnons est scientifique et qu’elle est étudiée en se plaçant à un 
point de vue scienlilique. Voici la mission de l'œuvre théoso- 
phique — réunir ces deux grands courants de pensée, prou- 
ver l'inutilité de tout conflit entre la religion et la science. 
Au contraire, la science est la compagne de la religion et la 
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religion est le plus sublime de tous les objectifs pour des 
études scientifiques. 

Tel est l’enseignement théosophique sur ce point. Si vous 
voulez l’accepter et le suivre, vous acquerrez certainement 
la même expérience que nous et vous constaterez, d’année en 
année, que cet enseignement deviendra pour vous de plus en 
plus intéressant, de plus en plus fascinant, qu’il fournira à 

- votre raison des satisfactions de plus en plus amples et qu’il 
amènera la réalisation plus parfaite de vos aspirations supé- 
rieures. Prenez-le, étudiez-le, et je suis convaincu que vous 
ne le regretterez jamais ; que jusqu'à la fin de vos jours vous 
aurez l'occasion de vous féliciter d’être venus assister à une 
conférence théosophique et d'y avoir entendu exposer les - 
ane principes de la Théosophie qui ne sont autres que ceux 

e la Religion Sagesse de tous les temps. 


C. W. Leadbeater. 


LE SYMBOLE DU LOTUS 


Le symbole est un objet éveillant de certaines idées chez 
celui qui le regarde. La croix est un symbole pour le chrétien; 
elle fait pénétrer en lui tout un ordre de pensées se rapportant 
au Christ et à la vie chrétienne. Un grand instructeur a sou- 
vent choisi quelque objet naturel comme moyen d'enseigne- 
ment : tel Zoroastre, quand il cherchait à expliquer la majesté 
du divin Logos dans la Vie duquel « nous vivons, nous 
nous mouvons, ét avons notre être ». Il prenait donc comme 
symbole le soleil, dont la lumière et la chaleur sont indispen- 
sables à notre bien-être physique, et il enseignait à ses disci- 
ples à se tourner vers lui en l'adorant. 

Les Parsis, aujourd'hui encore, se nomment adorateurs du 
soleil, ce qui ne signilie pas qu'ils adorent Pastre que nous 
voyons, pas plus que le chrétien n'adore une croix de bois, 
de pierre ou de métal. Ils se tournent vers le soleil parce 
qu'il leur rappelle la grande source de toute vie et c’est là 
l'objet réel de leur culte. Is voient en lui le « Symbole de la 
Divinité et, caché dans le symbole physique, le Dieu brillant 
de la lumière spirituelle et terrestre » (1). 

D'autres symboles furent pris par de grands Instructeurs 
pour expliquer des pensées spirituelles et les faire concevoir 
à leurs disciples. L'Egypte ancienne et l'Inde se servirent du 
lotus (qui ressemble au nénuphar) dont les fleurs blanches, 


(1) Mme BLavarsky. — La Ductrine Sccrite. Vol. I. 
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bleues et roses, embellissaient les cours d'eau sacrés. En Pa- 
lestine enfin, où le Maitre chrétien vécut sa douce vie, il fut 
employé de même par Lui comme symbole quand il disait à 
ses disciples de « regarder les lis ». 

Voyons maintenant comment croit le lotus. Un mode fort 
répandu de le semer consiste à prendre la graine, à l’entourer 
d’un peu d'argile, puis à la jeter dans une rivière ou une 
mare. Elle prend racine dans la vase du fond, et sa longue 
tige flexible pousse graduellement à travers l’eau. La fleur est 
souvent deux fois grosse comme un pavot, elle se dresse gra- 
cieusement au-dessus de l’eau, ses larges feuilles en forme de 
capuchon poussant auprès d'elle. Si on prend une graine et 
dE on l’ouvre, on apercevra très nettement l'embryon de la 
plante. 

j La vie du lotus est l'image ou le symbole de notre propre 
évolution. Nous avons en nous un germe de vie divine — « la 
graine d'un Bouddha », a dit l'un des Instructeurs — germe 
nourri et protégé par tous les grands Etres. C’est notre partie 
vraiment immortelle, et notre progrès dépend bien plus de la 
suppression des obstacles qui la voilent en nous et l’empé- 
chent d’être une lumière pour le monde, que de l'acquisition 
d’une grande science, toute précieuse soit-elle. Cette graine, 
jetée dans nos corps divers, est semée d’abord sur le plan 
physique, où elle commence à pousser. Après beaucoup 
d’existences terrestres vient la croissance supérieure, et nous 
entrons en contact avec le monde astral, au lieu de rester 
confinés dans le physique. Les vieux alchimistes, qui ensei- 
poa toujours par symboles, prenaient leau pour désigner 
e plan astral. Le lotus,nous le voyons, nous donne une par- 
faite image de notre croissance supéricure. Nous dépassons 
le plan astral, et notre conscience pénètre jusqu’au monde 
céleste, où notre nature vraie, enfouie dès le début dans cette 
« graine de Bouddha », pourra se dégager plus librement. 
Notre symbole nous indique cet état : c’est quand sa fleur 
gracieuse s'épanouit au-dessus des eaux et « met à nu son 
cœur pour saluer le soleil matinal. » 

Le lotus symbolique devrait aussi nous rappeler les étapes 
par lesquelles nous passons durant chaque existence. Le corps 
physique, sa tâche remplie, est usé, nous le mettons de côté 
et traversons le plan astral (l'eau, dans notre symbole) pour 
arriver au monde céleste, où nos pensées les plus nobles et 
nos affections les plus profondes s’épanouissent dans l'éclat 
et la plénitude du Dévachan. De même que les graines dont 
sortiront les plantes futures se développent dans la fleur, de 
même nos efforts et nos aspirations sur terre croitront sous 
forme de graines dans le monde céleste, ct.replantées ici-bas, 


. S'y épanouiront sous forme de pouvoirs de l'esprit et du cœur. 
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Voilà deux des sens que nous offre le symbole du Lotus. 
Le Lotus blanc fera naitre une autre pensée dans l'esprit du 
théosophe. 

Le 8 mai 4891, M"° Blavatsky quittait le corps usé avec 
lequel elle a tant fait pour nous donner quelques-uns de ces 
enseignements théosophiques si utiles au monde. Les vérités 
qu'elle apporta sont la base de notre théosophie moderne. 
Elles aident et influencent bien des gens qui très souvent ne 
reconnaissent pas en Me Blavatsky le messager qui en fut 
porteur. Mais nous savons, nous, d'où nous vient la lumière, 
el nous pensons toujours avec reconnaissance à celle qui nous 
l'a donnée, Les théosophes se réunissent donc le 8 mai pour 
penser à Mme Blavatsky, pour parler d'elle et de son œuvre. 
Ce jour a recu le nom de Jour du Lotus blanc, en mémoire 
de ces enseignements d'Orient que nous rappelle la fleur sa- 
crée el en souvenir lidèle de celle qui nous les a fait retrou- 
ver. 

Herbert Whyte. 


+ ————— 


DEMANDES ET RÉPONSES 


A propos des malérialisalions qui ont parfois lieu en des 
séances spiriliques, on demande si le processus comporte 
la matérialisation des organes internes, tendons, muscles, 
elc. ? S'il wen est pas ainsi, comment la parole et le mou- 
vement sont-ils possibles, et, s'il en est, au contraire, ainsi, 
où le processus s'arréte-Lil? Implique-t-il la matérialisa= 
Lion, dans la forme qui apparait, du sang avec toute sa com- 
plesité chimique ? Le corps matérialisé est-il susceptible de 
souffrir. d'éprouver, par exemple, une sensation de su/f]o- 
calion dans le cas de la personne qui coula à fond avec le 
navire (Cas cité dans les Aides invisibles) ? 

Les matérialisations auxquelles se rapporte la question ne 
sont évidemment pas du genre de celles que les séances de 
spiritisme nous ont rendues familières, mais sont des maté- 
rlalisations spéciales entreprises par des « élèves entrainés » au 
cours de leurs travaux. En pareils cas, le processus s'étendrait 
juste aussi loin que cela serait absolument nécessaire et pas 
plus, alin de ne pas dépenser plus de force qu'il n'en faut. 
Trés souvent, ce qu'il faut cest simplement Papparence d'un 
corps, et, dans de telles conditions, il se pourrait que ce ne fut 
qu'une sinple enveloppe extérieure. Mème sur le plan phy- 
sique, nous pouvons produire le mouvement et simuler la 
parole dans une marionnette ; or les ressources qu'oitre le plan 
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. astral sont énormément plus grandes que celles que nous 


avons à nôtre disposition ici-bas. 

Dans le même ordre d’idées, une matérialisation complète 
qui constituerait une reproduction d'un corps physique, exacte 
sous tous les rapports, extérieurement et intérieurement, pour- 
rait être très facilement produite si cela étàit nécessaire, J’ai 
moi-même eu, plus d'une fois, l’occasion de sentir battre le 
cœur d’une matérialisation à une séance, bien que je n’aie pas 
cherché à étudier la composition chimique de son sang. 

Le corps qu’un « élève exercé » matérialise pour s’en servir 
lui-même ne transmettrait certainement aucune sensation de 
douleur au Soi et il échapperait complètement à l’action de 
ce que l'on appelle généralement la répercussion. Il y a des 
matérialisations avec lesquelles cette répercussion pourrait 
se produire ; la diflérence entre les deux types est clairement 
expliquée dans les Aides invisibles. 

c. W.L. 


a 
` Peut-on faire quelque chose pour aider une personne qui est 


sur le point de mourir, et comment ? Peut-il étre utile de 
tenter d'aider avant le troisième jour qui suit la mort ? 


Assurément il est possible d’aider un mourant. Si l’on a 
physiquement accès auprès de lui, et si sa maladie est de na- 
ture à permettre de discuter avec lui des conditions de la mort 
et des états qui la suivent, une courte explication raisonnée 
de tout cela ranimera très souvent ses esprits dans une large 
mesure et allègera le fardeau qui l’oppresse. 

En réalité, le seul fait de se trouver avec une personne qui 
parle gaiement et avec confiance de la vie d’outre-tombe, cons- 
titue fréquemment la plus grande des consolations pour celui 
qui en approche le seuil. 

Si, toutefois, cette communication physique est impossible, 
pour une raison quelconque, on peut obtenir de grands ré- 
sultats en agissant du plan astral sur le mourant, pendant le 
sommeil. Une personne « non exercée »,qui chercherait à aider 
de la sorte, n'aurait qu'à se conformer aux règles indiquées 


dans nos livres : elle -imprimerait énergiquement dans son ` 


mental, avant de se livrer au sommeil, l'intention d'aider 
celui auquel elle pense, elle choisirait même, autant que 
possible, les arguments qu’elle aurait à produire et jusqu'aux 
termes qu’elle voudrait employer, car, plus la résolution prise 
à l’état de veille est claire et précise, plus on a la certitude 
de l’accomplir avec fidélité et exactitude dans le corps astral 
durant le sommeil. 

Les explications à donner au malade sont naturellement les 
mêmes dans les deux cas. Le but principal de la personne qui 
aide est de calmer et d'encourager le malade, de l'amener 
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à comprendre que la mort est un processus parfaitement na- 
turel et généralement facile, qui ne saurait jamais être un 
formidable et terrible saut dans un abîme inconnu. La nature 
du plan astral, la manière dont un homme doit toujours y 
organiser sa vie, s’il désire en tirer le meilleur parti possible, 
et la préparation indispensable au progrès vers le monde cé- 


leste qui se trouve au-delà, tout cela devra être graduellement 


expliqué au mourant par la personne qui veut l’assister. 
Celle-ci devra toujours se rappeler que sa propre attitude et 
l’état de son esprit produiront encore plus d'effet que ses ar- 
guments ou ses conseils, et, par suite, doit avoir grand soin 
de n’entreprendre sa tâche qu’avec le plus grand calme et la 
plus grande confiance. Si la personne qui aide est elle-même 
en proie à une excitation nerveuse, il est très probable qu'elle 
fera plus de mal que de bien. 

La personne qui a posé la question est évidemment domi- 
née par l’idée que la plupart des personnes qui meurent de- 
meurent inconscientes pendant au moins trois jours après 
leur mort physique. Il est loin d’en être toujours ainsi et l’on 
ne devrait, par suite, jamais se baser là-dessus. L’inconscience 
après la mort ne dure parfois qu'un instant, parfois quelques 
minutes ou quelques heures, et parfois aussi plusieurs jours 
ou plusieurs semaines. « L'élève exercé » se rendrait naturelle- 
ment compte, par lui-même, de l’état de conscience du « dé- 
funt » et réglerait son intervention en conséquence. L'homme 
non exercé ferait bien d'offrir son assistance immédiatement 
après la mort, et de se tenir prêt à la renouveler pendant plu- 
sieurs nuits de suite afin de ne pas manquer d’être là au mo- 
ment où l’on aurait besoin de ses services. Des circonstances 
si nombreuses et si différentes affectent la durée de cette pé- 
riode d'inconscience, qu'il n’est guère possible de formuler 
une règle générale à ce sujet. On trouvera quelques rensei- 
gnements sur cette question dans l'ouvrage the other side of 
death qui vient justement de paraitre. 

c. W. L. 


GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE 


(Suite). 


Canarais. — Le langage de la Carnatique, appelée origi- 
nairement Kanara ; une des divisions de l’Inde Méridionale. 
Capricorne (lat.). — Le 10° signe du zodiaque (Mahära en 
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Sanscrit), considéré, à cause de sa signification cachée, comme 
la plus importante des constellations du mystérieux zodiaque. 
Il est décrit tout au long dans la Doctrine Secrète et ne demande 
que quelques mots de plus. Que le Capricorne se rapporte, 
comme on le dit dans la religion éxotérique, à la chèvre Amal- 
thée qui nourrit Jupiter de son lait, ou que ce füt le Dieu 
Pan qui se changea en chèvre et laissa son empreinte dans les 
annales sidérales, cela importe peu. Chacune de ces fables 
possède une signification. Tout se tient dans la Nature et les 
étudiants des légendes antiques ne seront pas trop surpris 
quand on leur dira que, mème les 7 pas faits dans la direc- 
tion des quatre points cardinaux (ou 28 pas), par le Bouddha 
nouveau-né, se rapportent intimement aux 28 étoiles de la 
constellation du Capricorne. 

Cardan Jérôme. — Astrologue, kabaliste et mystique, bien 
connu dans la littérature. Il naquit à Pavie en 1501 et mou- 
rut à Rome en 1576. 

Carnac, plaine de Bretagne où se trouvent les ruines d’un 
temple de structure cyclopéenne consacré au soleil et au Dra- 
ar analogue à celui de Karnac de l’ancienne Egypte et de 

tonehenge en Angleterre (voir « L'origine du mythe sala- 
nique » dans le Symbolisme archaïque). M fut construit par des 

rêtres hiérophantes, préhistoriques, du Dragon solaire ou de 

a Sagesse symbolique (les Xumaras, qui s’incarnèrent, étaient 
les plus élevés). Chaque pierre fut personnellement placée 
là par le prêtre Adepte qui était au pouvoir et commémora en 
langue symbolique le degré de pouvoir, de position et de 
science de chacun d'eux (voir Doctrine secrète... et Karnac). 

Caste. — C'était à l'origine le système des 4 classes héré- 
ditaires par lesquelles toute la population de l'Inde se divisait : 
Brahmane, Kshatriya, Vaysia et Sudra (les descendants de 
Brahmä, les guerriers, les marchands et les agriculteurs). De 
ces quatre castes primitives, des centaines d’autres castes se 
sont formées dans l'Inde moderne. . 

Causal !corps). — Ce corps, qui n’est pas un corps mais le 
support de Bouddhi, Ame spirituelle, est ainsi nommé parce 
qu'il est la cause directe de l’état de Sushupti, conduisant au 
Turya, l'état le plus élevé du Samadhi. Il est appelé par les 
Taraka-Raja Yogis Xaranopadhi (la base de la cause), et dans 
le système védantin il correspond à la fois au Vignänamaya et 
à l’Anandamaya Kosha, ce dernier venant immédiatement 
après Atma et étant par conséquent le véhicule de l'Esprit 
universel. Bouddhi seul ne pourrait être appelé un « corps 
causal » mais il le devient en s’unissant à Manas, l'entité in- 
carnée ou Ego. 

Cazotte Jacques. — Le merveilleux Voyant qui prédit l'exé- 
cution de plusieurs personnages royaux et la sienne propre, 
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pendant un gai souper donné quelque temps avant la Révolu- 
tion française. Il naquit à Dijon en 1720 et étudia la philoso- 
phie mystique à l'école de Martinez Pasqualis à Lyon. Le 11 
septembre 1791, il fut arrêté et condamné à mort par le Pré- 
sident du Tribunal révolutionnaire, un homme, il est honteux 
de le dire, qui avait été son condisciple et l’un des membres 
de la Loge mystique de Pasqualis à Lyon. Cazotte fut guillo- 
tiné, le 25 septembre, sur la place du Carrousel. 


(A suivre). H. P.B. 
Échos du Monde théosophique 


Au 1°" dimanche de juin, en conférence publique, M. Pierre Bernard 
a rappelé, à grands traits, l'historique de la Société Théosophique 
depuis sa fondation jusqu'à nos jours. Il a fait ressortir les difficultés 
qu'elle a eues à surmonter, les crises qu'elle a subies et le merveilleux 
développement, gros d’espérances certaines, auquel elle est arrivée. Il 
a redit enfin l'importance du mouvement dans la marche sociale du 
monde et les devoirs qui en incombent aux membres qui participent à 
son ‘action. A 

Au 3° dimanche, réservé, M. P. Letailleur a émis, en d'excellents 
termes, de très bonnes idées sur trois des principales qualités néces- 
saires au langage théosophique, à savoir, l'impartialité entre les divers 
aspects de la vérité, la tolerance, et son corollaire la patience, pour 
les idées d'autrui, la sunplicilé d'expression, enfin, faite d’exactitude; 
de bienveillance et d'impersonnalité. Ce sont des qualités, en effet, 
que tous les hommes, nous compris, ont grand besoin de vivre et de 
manifester. 

Dans le courant du dit mois, M. Pierre Bernard a pris la parole dans 
l'un des centres de l'Université populaire, à Paris, pour traiter, devant 
un auditoire généralement composé de prolétaires, l'importante 
question du Karma appliqué à la vie de tous les jours : L'homme seul 
artisan de sa destinée, en application des lois supérieures; ce qu'on 
sème on le récolte. De nombreuses et intelligentes questions faites en- 
suite par l'auditoire ont témoigné de l'intérêt suscité par les paroles 
du sympathique conférencier. Ce dernier multiplie, du reste, les ser- 
vices qu'il rend à la cause théosophique, en France, et ferait infiniment 
regretter la longue absence qu'il va faire, en allant prochainement 
passer un certain temps aux Indes, si les théosophes ne devaient voir 
en tout que le meilleur aspect des`choses, leque!, dans l'espèce, nous 
promet, au retour de notre très estimé ami, un champion plus armé 
encore pour la cause qu'il sert déjà si brillamment. M. Pierre Bernard 
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a terminé, aux cours du jeudi, son exposé de l'important et haut sujet 
de l'Evolution de la conscience. Ces leçons doivent être publiées dans 
notre Revue et elles commencent à l'être dans ce numéro même. Un 
mot d'avertissement nous semble nécessaire à ce propos. En somme, 
le fond des conférences de M. Bernard sur l'Evolution de la conscience 
est entièrement tiré de celles de M=° Besant, comme l'exposé qu'il en 
à écrit pour notre Revue est la quasi traduction du travail original 
déjà paru dans the theosophical Review, si bien qu'il portera le nom 
seul de son auteur. L'étude de cet exposé implique une certaine 
connaissance déjà acquise de la théosophie, et les débutants pourront 
être arrêtés par quelques difficultés inhérentes à la pleine compréhen- 
sion des principes. Mais nous pouvons assurer, par expérience, qu'il 
ne faut pas se rebuter et qu'il suffit de reprendre l'étude, après un 
temps d'arrêt employé à ia fructilication du premier effort, pour voir 
bientôt les obstacles s'aplanir et pour acquérir des notions lumineuses 
et positives sur une importante question que la seule analyse intellec- 
tuelle des penseurs des autres écoles, à l'exception de la géniale 
intuition de Wrouski, n'a pas encore réussi à pleinement éclairer. 

Les divers cours et ‘réunions au siège théosophique de Paris sont 
suspendus jusqu’à l'automne. Le siège même est fermé en aoùt et en 
septembre. 


* 
> xy 


Nous avons assisté, dans le courant de juin, à deux intéressantes 
conférences aux Sociétés savantes. La première était faite par Mwe O- 
de Bezobrazow dont cette revue a plusieurs fois déjà parlé. Le sujet en 
était de l'Education de la croyance par le féminisme spiritualiste. La con- 
férencière insiste sur le rôle éducateur que la femme doit prendre 
dans la société actuelle, non seulement auprès de l'enfance, rôle qui 
lui revient naturellement, mais dans la société mème, en prèchant 
d'exemple et de principes, dans un sens librement mais nettement 
spiritualiste. C’est à cette condition, dit-elle, que le féminisme pourra 
rallier les suffrages du monde et avoir de belles destinées. à d 

La deuxième conférence était sous les auspices de l’Institut général 
psychologique fondé, il y a quelques années, pour l'étude des questions 
de psychologie. M. d’Arsonval, l'éminent professeur au collège de 
France, y a magistralement traité de l'action de l'électricité sur les êtres 
vivants. Conférence d’un haut intérêt et admirablement faite, mais 
exclusivement d'ordre physique ou physiologique, et pas le moindre- 
ment psychologique. 


= . 
s» 


Le groupement théosophique des branches de Marseille a récemment 
clos sa première année d'exercice par une assemblée générale dont le 
compte rendu nous est parvenu. Nous y relevons que les résultats en 
ont été excellents, tant pour le travail que par l'union des éléments im- 
pliqués. C'est d’un bon augure pour la suite des choses et cela fait à 
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honneur aux participants du groupement et notamment à ceux qui s'y 
emploient le plus. 


+ 
+ 


Après avoir passé un certain temps en Suisse, le colonel H.-S Olcott, 
notre affectionné président général, a été en Hollande, puis en An- 
gleterre pour y présider l'assemblée annuelle de la Section britannique 
et le Congrès théosophique qui doit avoir lieu périodiquement au 
centre de l’une des sections de nos régions. Le Congrès théosophique 
de 1900, à Paris, était spécial à l'année de l'Exposition Universelle, 
aussi avait-il le même caractère d'universalité et notre Revue en a 
donné le compte rendu dans son numéro de juillet 1900. Le congrès 
de 1903, à Londres, est simplement européen. La section francaise y 
sera représentée par notre secrétaire général adjoint, M. Pierre Ber- 
nard, et un certain nombre de nos membres doivent s'y rendre aussi 
ou y présenter des mémoires. 

Avant le départ de Paris du colonel H. S. Olcott qui a eu lieu le 
6 juin dernier, l’un des premiers statuaires actuels, lauréat, hors con- 
cours, de nos Salons, Mme Syamour Gagneur, M. S. T. a fait, à titre 
gracieux, le buste de notre président, de grandeur naturelle et très 
ressemblant. Des reproductions de diverses graudeurs peuvent en être 
obtenues en s'adressant à l'artiste mème, 6, rue du Val-de-Grâce, Paris. 
Le siège de Paris possède déjà l'un de ces bustes, du grand modèle, 
offert par la munificence de l'un de ses membres. 


C2 
+ 


A propos de l'horrible tragédie de Belgrade, et quelques jours 
après, les journaux ont relaté le fait suivant. 

M. Stead, directeur de la Rerur of Reriews, assistait, il y a un mois 
environ, en compagnie du ministre de Serbie à Londres, à une réunion 
à laquelle étaient présentes (rois dames auxquelles on attribuait le 
don de seconde vue. 

M. Stead, interviewé hier par plusieurs journalistes, a raconté qu'un 
objet avantappartenu aux souverains assassinés, lettre ou bijou, il ne se 
souvient plus exactement, fut remis à l’une de ces dames pendant son 
sommeil hypnotique. 

Cette personne fut soudain prise d’une agitation extròme et s'écria : 

«Je vois, dans le palais royal, un roi et une reine, je vois des hommes 
qui vont commettre des crimes; ils assassinent le roi. La pauvre reine, 
à senoux devant lui, l'implore de la sauver; il ne le peut pas. Et la 
reine: je ne puis dire ce qui lui arrive! Je crois qu'elle est tuée IL 
règne une grande confusion. » 

A ce moment, ajoute M. Stead, qui aflirme l'authenticité de son 
récit, la voyante devint si agitée qu'on dut interrompre la séance, 

Cette authenticité a été confirmée, mais, dés avant, nous croyions à 
li possibilité de Ia chose, Notre revue a relató, en 1697, d'analogues 
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prévisions de lincendie du Bazar de la charité. Comme le savent les 
théosophes, cela repose sur les principes suivants : les événements 
graves qui nous arrivent sont les réalisations de causes générées 
antérieurement, et leur prévision détaillée procède d'un reflet apercu 
dans la mémoire du Logos — pour qui le futur, comme le passé, se 
fond en un éternel présent. Voir l’article sur les Clichés akashiques 
publié dans le Lotus Bleu de 1898. 


Angleterre 


Le dernier ouvrage de M. Leadbeater, The other side of death, dont 
nous avons déjà parlé, va être mis en traduction pour le public de 
langue française. En attendant que ce soit terminé, nous pensons in- 
téresser nos lecteurs en leur donnant les titres de tous les chapitres 
dont se compose cet intéressant volume qu'on peut du reste se procu- 
rer au siège de notre société, à Paris. Prix 8 francs. Trente-quatre 
chapitres et un appendice, savoir : 

Quelques-unes des fausses idées qu'on se fait sur la mort. — La 
preuve de la vie continue. — Erreurs des religions à ce sujet. — L’atti- 
tude que nous devons avoir dans la mort. — Les faits tels qu’ils. sont. 
— Quelques exemples de la vie en astral. — Entourage astral. — Lé- 
lémental du désir. — Une extension de la conscience, la 4° dimension. 
— Le travail des aides. — Visites astrales. — Visites avant la mort. 
— Corps de pensée. — Apparitions annonçant la mort. — Ceux qui 
reviennent pour aider. — Ceux qui ont besoin d'aide. — Ceux qui dé- 
sirent réparer. — Les êtres liés à la lerre. — Hantises. — Apparitions 
sans but apparent. — Types plus rares. — Impressions astrales. — 
Comment se comporter envers un « esprit ». — Classification des phé- 
nomènes spiritiques. — Expériences personnelles. — L'utilisation du 
corps d'un médium. — De la clairvoyance dans le spiritisme. — Maté- 
rialisations partielles. — Phénomènes variés. — Matérialisations 
visibles. — L'attitude que nous devons avoir envers le spiritisme. 
Le monde céleste. — La nature des preuves\— Comment développer 
la clairvoyance. — Les buts de la société théosophique. 


Autres pays 


Rien à signaler. 
D. A. Courmes. 


SARL 
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Bulletin théosophique, Section franraise, juillet 1903. — Les va- 
cances théosophiques. — Nouvelles de la Section. 

Theosophist, Urgane présidentiel, juin 1903. — Feuilles d'un vieux 
journal par H.-S. Olcott. — Le ciel, par C.-W. Leadbeater. — Revue 
rétrospective de l'histoire, par S. Stuart. — Le mouvement théoso- 


phique dans le monde. 
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Vahan, Section britannique, juin 1903. — Sur les renaissances et sur 
le libre arbitre. : 

Theosophical Review, Angleterre, juin 1903. — La personnalité 
profonde de l’homme par Bertram Keightley. — Les néo-platoniciens 
par W. Ward. — Quelques problèmes karmiques par Annie Besant. r 

Lotus journal, Angleterre, juin 1903. — La loi de la cause et de ` 
l'effet par C.-W. Leadbeater. — Théosophie pour le jeune âge. 

Sophia, Espagne, — pas reçue. 

Teosofia, Italie, — idem. 

Théosophia, Hollande, Juin 1903. — Le règne animal,par A. P. Siu- 
| nett. y 

Théosophie, Belgique, juin 1903. — Le bien et le mal, par J.-C. 
Charterji. — Le lien entre l'astral et le physique, par Kohlen. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, mai 1903. — Individualité. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, mai 1903. — Sur la 
télégraphie sans fil. — Sur les élémentals. — Sur les morts prématu- 
rées. 

Revista teosofica, Cuba, — pas reçue. 

Sophia, Chili, — idem. 

Theosophy in Australasia, mai 1903. — Possibilités éthériques. 
— Allocution de C.-W. Leadbeater à l'assemblée annuelle de la section 
américaine. 

New Zelande theosophical Magazine, mai 1903.— Le péché 
originel. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, mai 1903. — Sur 
le zoroastrianisme.— Sur le mithraisme. — L'homme, il y a 200 000 ans, 

Bulletin de la société d'études psychiques de Nancy. 
juin 1903. — Etude sur la magie et la sorcellerie. 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, juin 1903. — 
Le but des sociétés végétariennes, par J. Morand. 

Reçu aussi. — Revue spirite, Paris. — Ere Nouvelle, Paris. — Argus 
des Revnes, Paris. — Les lemps meilleurs, Nantes. — Journal du mayné- 
tisme, Paris. — La vie normale, Paris, cte. 


D. A. C. 
nn É EAA 
BIBLIOGRAPHIES 
Le christianisme ésotérique, par Annie Besaxrt, traduction de 
G. M. — Prix 4 fr., relié 5 francs. 


Parmi les bienfaits de la Théosophie, il n'en est peut-être pas de plus 
grand que l'aide qu'elle donne aux religions. En projetant sa lumière 
sur leurs dogmes et leurs mystères elle les transforme, pour l’hommé 
de pensée libre, en des faits vivants ou en des vérités éclatantes. 

Ceux qui croient que la Théosophie est l'ennemie des religions 
ignorent que rien n’est inutile au monde et que, si l'athéisme et d'autres 
systèmes calamiteux ont eux-mêmes quelques avantages à offrir à 
certains esprits, les édifices sublimes qui ont conduit les grandes races 
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au cours de leur développement, les religions qui ont éveillé les âmes 
à la lumière divine ne peuvent que rester, même dans leur dégéné- 
rescence actuelle, d'un puissant intérêt pour l'humanité. 

C'est pourquoi les plus grands parmi nous, ceux qui comprennent 
le mieux l'utilité des fondations établies par les instructeurs spirituels, 
s'efforcent partout de vivifier les religions déchues, d’écarter les dé- 
combres accumulés sur elles au cours des âges d'ignorance, d’infuser 
une vie nouvelle dans leur lettre morte et de les rendre capables de 
reprendre leur noble mission. 

Le Christ jugea que l'Occident avait besoin d'amour plus que d'in- 
télligence, il lui donna la religion du cœur, et le christianisme, malgré 

` les fautes des chrétiens, à fait grandir bien des âmes, développé bien 
de nobles sentiments, suscité d'étonnants héroïsmes. Il n’a pas fleuri 
complètement parce que la source qui l'alimentait a été comblée de 
scories et parce que l'arbre a été entouré d’une grossière superstruc- 
ture qui, au lieu de préserver sa croissance, l'a privé de soleil : mais 
il peut revivre entièrement et donner ses fruits de paix à notre race 
inquiète et égoïste. ' 

Il n’a pas reçu jusqu'ici d'aide aussi importante que celle que vient 
de lui donner Annie Besant dans le volume que nous annonçons au- 
jourd’hui. Grâce à ce concours si nécessaire, il n’est pas de chrétien 
cultivé qui ne puisse désormais comprendre sa religion, et, gràce à l'éso- 
térisme, reconnaître ce qui lui semblait le plus inutile, le plus absurde 
même, l'élément le plus jvivant, le plus utile, le plus nécessaire 
parfois. 

L'esprit qui vivifie l’ésotérisme était enseigné par Jésus dans ses 
mystères. Le livre d'Annie Besant révèle les petits mystères, c'est-à- 
dire la partie cachée du christianisme devenue depuis longtemps né- 
cessaire à l’Occident. 

La source des religions, le côté caché du christianisme, le Christ 

; historique, mythique et mystique, la doctrine de l'expiation, la ré- 
; surrection, l'ascension, la Trinité, la prière, la rémission des péchés, 
une étude lumineuse sur l'essence réelle des sacrements, et la Révéla- 
tion en forment les divers chapitres. 
Nous ne dirons rien de sa valeur inappréciable : tous les étudiants 
fi de la théosophie connaissent la pensée profonde de notre instructeur. 
Ce livre doit être lu et relu ; chaque lecture nouvelle met l'étudiant en 
contact avec une couche ignorée, plus profonde de l’ésotérisme chré- 
tien. 

Nous adressons au traducteur toute notre gratitude pour le bien 

que son labeur va faire dans les pays de langue francaise, et nos sin- 
._cères compliments pour la fidélité du fond et l'élégance de forme de 


sa traduction. 
D" Th. Pascal. 


Les parfums magiques, par Santini br Riors, prix 3 fr. 
Petit traité, facile à lire, des propriétés possédées par les parfums, à 
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l'effet de faciliter l'exécution de certaines œuvres de magie, suivi de 
citations des réalisations qui en ont eu lieu dans l'antiquité. Il est certain 
que l'application de certains parfums, comme l'ingestion d’anesthé- 
siques, tend à relâcher la partie physique des liens qui retiennent le 
corps astral et à faciliter ainsi l'extériorisation de ce dernier. Mais 
cela n'a lieu d'abord que sur des natures dites psychiques, c’est-à-dire 
à liens déjà peu serrés, et, ensuite, cela ne peut servir qu'à de minces 
actions astrales, toutes personnelles, c’est-à-dire à de la magie noire, 
ce qui n’est pas à recommander. Reste à considérer la partie histo- 
rique de l'ouvrage dont l’intérèt est réel, très secondaire, toutefois. 

D. A. C. 

~R 


NÉCROLOGIE 
Après la formation de ce numéro et peu avant son tirage, est sur- 
venu, le 6 juillet, le décès de l'un des théosophes francais le plus affec- 
tueusement respecté, M. Ch. Blech, père, alors âgé de 77 ans. Nous 


reviendrons le mois prochain sur ce triste évènement. 
D. À. C. 


SOUSCRIPTION PERMANENTE 


De la REVUE FHÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le- EOTCS- BLEU 


LISTE DE JUILLET 21903 


Néant. 

à 
ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 

Nous rappelons à nos lecteurs Fouvre Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui. directement où indi- 
iectement, disposeraienl Perplois quelconques, passibles d'être rein- 
plis par des théosophes, bomines ou femmes. sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Reve tiiotophique francaise, le Lotus 
bleu, 21, ue Tionchet, à Parts, Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


Le directeur et administrateur, 
D. A. Courmes. 


Saint-Amand Cher. — Hnprimerie BLSSIERE. 
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L'ÉVANGILE DE SAGESSE 


On a coutume d’appliquer le mot évangile à une seule pro- 
fession de foi et de l’associer à un récit spécial qui n’a jamais 
cessé d'éveiller l’intérêt des âmes ; aussi semblera-t-il, peut- 
être étrange d’en retrouver l'emploi dans l’enseignement théo- 
sophique. Cependant, si l'on se rappelle la signification exacte 
de ce mot, on comprendra qu'il ne doit pas ètre monopolisé, 
car, somme toute, le mot « évangile » signilie simplement 
« bonne nouvelle ». 

La théosophie a aussi sa bonne nouvelle à porter au 
monde; non pas la bonne nouvelle du salut, assurément, 
mais l’annonce meilleure encore, qu’il nya à être racheté 
de rien, sinon de notre erreur et de notre ignorance. Nous 
n'avons pas à éviter la colère divine. L'univers entier évolue 
par une organisation puissante et vers un but tellement élevé 
qu’il surpasse toute conception humaine. Ceci n’est pas un 
rève poétique, ni une envolée d'imagination, mais bien une 
certitude que peuvent constater et apprécier tous ceux qui 

rendront la peine de se préparer à en faire l'investigation 
antsment scientifique. Voilà une partie de la bonne nouvelle, 
de l’évangile que la théosophie nous apporte. 

Dans notre vocable, la théosophie veut dire Sagesse divine, 
et cette sagesse divine nous apporte à tous un évangile, au 
vrai sens du mot. Ceux qui, depuis de longues années, élu- 
dient cette philosophie merveilleuse, savent jusqu'à quel 

oint elle fut pour eux un évangile ; car elle a changé toute 
eur vie. Elle nous a enseigné comment on doit vivre et 
comment on doit mourir ; elle nous fait comprendre le système 
grandiose dont notre !umanité ne forme qu'une faible partie. 
Si nous n'avions pas la clé de ces problèmes, nous pourrions à 
bon droit désespérer de tout et renoncer à améliorer les 
choses. Mais, dès que nous la possédons, nous commençons 
à comprendre, et tout nous apparait sous un nouvel aspect. 
Les grands Maîtres, au cœur plein d'amour et de compassion, 
dont le plus cher désir est de servir l'humanité, nous donnent 
un véritable évangile, une bonne nouvelle d'en haut; car ils 
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nous disent : « Elevez-vous au-dessus de ce monde ; considé- 
rez-le de plus haut, et alors vous le comprendrez. Ne regar- 
dez pas d'en bas, ni vers l'aspect inférieur des choses, mais 
élevez-vous en des plans de conscience supérieurs, et, de là, 
regardez et comprenez. Vous verrez alors qu’il y a de bonnes 
nouvelles ; de bonnes nouvelles pour tous ! » 

Avez-vous jamais vu la grande chute du Niagara? Imagi- 
nez la position d'un faible insecte entrainé parmi les fétus et 
les détritus charriés par ce torrent écumant. Voyez le tour- 
billon s'enfler et tourbillonner et pensez de quel œil le pauvre 
insecte peut considérer ce spectacle. Pour lui, ce monde de 
luttes et d'efforts représente tout l'univers ; et lorsque le 
grand tourbillon avance ct recule tour à tour, il se sent par 
moments irrésistiblement détourné de sa course naturelle et 
entrainé à remonter le courant. Cependant si, placé sur les 
bords de cette gorge splendide vous contempliez den haut ce 
tourbillon merveilleux, vous apercevriez un courant puissant 
qui, sans interruption, pousse la trombe d’eau vers une direc- 
ton donnée. Il se produit peut-être, par instants, des tour- 
billons isolés où l'eau semble remonter le sens du courant ; 
mais en réalité ces mèmes tourbillons, ainsi que les détritus 
el l'insecte qu’ils emportent, sont infailliblement dirigés, en- 
trainés en avant par un courant irrésistible. Eh bien, les luttes 
et les souffrances de la terre présenteraient un aspect analo- 
gue à l'homme qui, placé sur les plans supérieurs, en considé- 
rerait la situation. Il verrait ce que nous appelons le mal 
exercer une pression dont la force s’oppose au grand courant 
de l’évolution, mais il rermarquerait aussi que la marche de 
celte évolution, guidég par la loi divine, ressemble au courant 
impélueux du torrent. Comparés à cette force, les petits élé- 
ments de lutte et de discorde sont comme les remous isolés 
qui se forment à la surface d'un grand fleuve, et qui, tout en 
paraissant remonter le courant, ne peuvent l’entraver et sont 
entrainés par le cours normal de l’onde. Mais pour voir ceci, 
il faut avoir la vue intérieure ; il faut savoir s'élever au- 
dessus du tourbillon de la vie inférieure et dépasser ligno- 
rance d'un mental toujours inconstant. Pour y parvenir, la 
sagesse qui procède du Divin nous est nécessaire ; c’est pour- 
quoi la divine sagesse de la Théosophie nous annonce la 
bonne nouvelle que tout est pour le mieux; que non seule- 
ment tout ira bien dans un futur très éloigné, mais que tout 
va déjà bien actuellement, parce que toutes choses se meu- 
vent dans un ordre et une certitude parfaits. 

Le péché, la douleur, le chagrin existent positivement ; je 
n'essaierai point de suggérer que ce sont des illusions, bien 
que j'en connaisse plusieurs qui soutiennent cette théorie. 
Évidemment si on les considérait du plan de l'esprit, ces tris- 
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tesses nous paraitraient bien légères, en regard de la vije supé- 
rieure ; pourtant, sur le plan physique, elles sont réelles, 
et tant qu’elles durent, la souffrance est souffrance, la douleur 
est douleur. Mais l’homme qui voit le plus clairement la vérité 
cachée sous ces maux est aussi celui qui témoigne le plus de 
sympathie à son frère plus faible. Il le comprend mieux, plus 
clairement et se montre envers lui plein de miséricorde et de 
compassion. Comme la si bien dit un écrivain français : 
Tout comprendre, c'est tout pardonner. L'homme qui 
comprend est celui qui.sympathise le plus complètement aux 

ersonnes et aux choses. Ayant réalisé toute la grandeur de 
‘évangile que lui a révélé la sagesse, il sent aussi ce que cet 
évangile sera pour ces pauvres êtres souffrants lorsqu'ils au- 
ront assez évolué pour le comprendre. Cette bonne nouvelle 
nous a prolilé en toutes circonstances ; il n’est aucun instant 
de notre vie où elle ne nous ait enseigné quelque chose. De 
même, vous pourrez tous diriger votre propre existence lorsque 
vous comprendrez les lois sous lesquelles vous vivez. 

Si notre propre intérèt se trouvait seul en jeu, il serait né- 
cessaire de connaitre ces lois; mais lorsque nous comprenons 
le merveilleux système du Logos, lorsque la réalité, la vérité 
de ces conceptions s'imposent à notre vue, nous nous oublions 
nous-mêmes, nous oublions nos petits intérêts, nos chagrins, 
nos tracas. Nous nous élevons tout à fait au-dessus des pen- 
sées égoïstes, en contemplant la vie grandiose et sublime qui 
pénètre tout, qui comprend tout, qui soulient tout, et nous 
sommes fascinés par tout ce que nous sentons en elle de puis- 
sant ct de Divin, après une telle vision il ne nous est plus 
possible de penser sans cesse à nous, car notre pensée s’est 
alors élevée jusqu’à un niveau supérieur, et toute notre vie se 
donne au service de nos frères en humanité. ; 

Mais nous devons voir par nous-mêmes, nous devons avoir 
en nous la divine sagesse de la Théosophie, et il faut que 
son évangile ait pénétré nos cœurs. Alors nous deviendrons 


véritablement les prédicateurs de cet évangile, que nous le 


voulions ou non; car, lorsque nous savons ces choses, si 
même nous n’en parlons pas ouvertement aux autres hommes, 
notre vie même décèle l'évangile auquel nous croyons ; sa 
joie et sa gloire rayonnent à travers notre être, ct notre vie 
devient une source de félicité parfaite pour nous-mêmes et un 
centre de lumière et de bénédiction pour les autres hommes. 

Souvenez-vous que vous avez déjà vécu, ct que, dans vos 
vies passées, il y eut bien des fautes, comme aussi, espérons- 
le, beaucoup de bien. Ayant généré ces causes dans le passé, 
il vous faut maintenant en subir les résultats, car la cause et 
l'effet ne sont que les pôles positif et négatif d’un même objet, 
les deux aspects d'une seule chose, et forment partie inté- 
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grante l’un de l’autre. Non seulement l'effet suit la cause, 
mais il fait en réalité partie de cette cause, en sorte que si 
la souffrance ou l'infortune vous accable, vous savez que cette 
destinée a été faite par vous-mèmes. Voyez la différence que ° 
cela doit apporter dans la façon dont vous l’accepterez. Vous 
souffrirez encore, mais vous saurez que c’est une dette qu'il 
faut payer. Aussi prendrez-vous la résolution de solder au 
plus tôt votre compte et de ne plus retomber à l'avenir dans les 
mêmes erreurs. Vous comprendrez que votre vie est entre 
vos mains, que vous n'êtes plus les esclaves des circonstances, ` 
mais que vous ètes des hommes libres, heureux et joyeux 
dans la certitude des desseins divins. Les infortunes d’autrui 
vous aflecteront encore, mais tout en ressentant une profonde 
sympathie pour eux, vous éprouverez la joie et la puissance 
que donne la certitude de pouvoir aider et de n'être plus 
écrasés sous le poids des grands problèmes de la vie. Lorsque 
vous rencontrerez vos frères en humanité, vous aurez quelque 
chose de nouveau à leur apprendre, vous pourrez leur expli- 
quer les choses, aplanir leurs difficultés, leur faire part de 
votre Evangile de sagesse. Pour eux, comme pour vous, 
cette science résoudra tous les doutes et vous montrera que 
toute souffrance n’est pas seulement le solde d’une ancienne : 
dette, mais aussi une grande opportunité qui nous est offerte. 
D'une faute passée nous pouvons retirer un avantage présent, 
en acceptant de bonne grâce les luttes et les épreuves ; car, 
par la façon dont nous les subissons, nous pouvons en faire 
un marche-pied pour nous élever vers une vie plus haute. 
Lorsque nous les supportons vaillamment, nous y trouvons 
l’occasion de développer beaucoup de qualités tendant à favo- 
riser en nous l'éclosion de Phomme divin du temps futur — 
temps bien éloigné encore, mais cependant appréciable pour 
ceux d’entre nous qui ont commencé à comprendre. 
Laissez-moi répéter qu'en vous parlant de ce grand sys- 
tème d'évolution nous ne nous appuyons pas sur les données 
d’une foi aveugle; nous ne vous demandons pas davantage 
d'accepter quoi que ce soit comme article de foi. Nous vous 
communiquons simplement les résulats définis d'une enquête 
que beaucoup d’entre nous ont vérifiés par l’investigation 
personnelle. Peut-être penserez-vous : — « Comment peut-on 
connaitre les desseins divins ? Comment l’homme peut-il entrer 
dans le conseil de Dieu et savoir ce qu'Il veut? » Íl est certain 
qu'entre cette Vie divine transcendante, et un état quelconque 
de notre conscience, la distance est incommensurable; néan- 
moins nous sommes nous-mêmes des étincelles de cette 
Flamme divine. La plus haute intelligence humaine est sans 
doute immensément inférieure à l'intelligence suprême, mais 
chaque degré de l'échelle qui nous sépare d’Elle, est peuplé 
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d'êtres humains — d'hommes comme nous, bien que beau- 
coup plus évolués. Ces divers degrés s'élèvent jusqu'aux 
grands Maitres, et plus haut encore, bien que cela paraisse 
impossible à nos esprits limités. Tous les stages y sont repré- 
sentés. C’est ainsi que nous voyons que ceux qui se trouvent 
aujourd'hui aux pieds du Seigneur, furent autrefois des 
hommes comme nous; et nous, qui les contemplons d’en 
bas, au pied de cette échelle glorieuse, nous atteindrons un 
jour à leur niveau ! 

Ces choses-là, nous les voyons, et, pour les voir, point n’est 
besoin d’une longue étude ni d'un développement anormal. 
Une grande partie des choses que nous enseigne la Théoso- 
phie sont basées sur ce qu'on a pu voir par l'exercice de fa- 
cultés supérieures à nos sens physiques; pour vous, ces 
données reposent sur l’invesligation de quelques hommes 
entrainés qui ont développé la vision supérieure. Ceux qui 
possèdent le pouvoir d'observer les plans supérieurs confir- 
meront certainement ce que j'ai avancé, en disant qu’ils peu- 
vent voir celte puissante vague en activité. Ils ne peuvent 
assurément pas Le voir, le Dicu invisiblement présent dans 
tout, mais, au cours de leurs investigations, ils retrouvent à 
chaque pas les signes de Son activité ainsi que de Sa force ; 
et cette conviction s'impose à leur esprit qu'il existe une 
Force, et qu’une Intelligence puissante se cache derrière 
toute manifestation. 

La certitude de cet Evangile de Sagesse est donc affirmée 
par les preuves’ innombrables apportées par les investiga- 
teurs entrainés. Mais ces témoignages ne sont vraiment 
guère nécessaires. Ne pouvons-nous déjà, sur le plan phy- 
sique, remarquer les dilférents degrés de l'humanité? nous y 
voyons des instructeurs, des hommes développés qui se rap- 
prochent des grands initiés, puis, au delà, les Christs, les 
Bouddhas, ct plus haut encore d’autres êtres, et cette progres- 
sion continue en dépassant les limites de notre connaissance. 
Sans posséder encore la faculté de clairvoyance, vous devez 
comprendre qu'il doit exister, qu’il existe en fait, une hié- 
sn d'êtres plus évolués encore. Vous savez qu’il existe 
une évolution, puisque vous la voyez s'élever pas à pas, à 
travers les règnes inférieurs jusqu’à l'homme. Vous compre- 
nez aussi que l’homme, tel que nous le connaissons dans son 
type ordinaire, ne saurait représenter le terme de cette évolu- 
tion. L'histoire vous a appris qu'il y eut autrefois des 
hommes beaucoup plus évolués et il en existe encore aujour- 
d’hui. Ceux-là marquent-ils la phase ultime de l’évolution? 
Non, il en est de plus sublimes encore, et le simple raison- 
nement nous convaincra que l'échelle dont j'ai parlé doit 
exister. Ceux qui peuvent voir d'un peu plus haut témoignent 
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hautement en faveur de l'existence des chainons supérieurs de 
cette grande chaine, car ces Etres peuvent être connus et 
aimés. C'est pourquoi nous n’hésitons pas à présenter à nos 
frères enhumanité ce sublime évangile, en leur certifiant, en 
leur expliquant ce qu'il est pour nous. Espérons que pour 
eux, aussi, cette haute philosophie leur apportera le salut; 
elle les sauvera, non de quelque démon extérieur et imagi- 
paire, mais de l'ignorance intérieure ; car voilà le seul obs- 
tacle qui entrave l’homme, — la limitation dans laquelle il 
s'est lui-même circonscrit. | 

La limitation de l'ignorance entoure l’homme comme une 
carapace redoutable, et, tant qu'il paura pas commencé à la 
briser pour s’y frayer une roule, tant qu’il n'aura pas com- 
mencé à comprendre, il soullrira beaucoup. Cependant 
l'épaisseur de cette carapace cst uniquement l’œuvre de 
l'homme, et dès l'instant qu'il le reconnait, il s’attache à la 
détruire en connaissance de cause, et à empècher de nouvelles 
murailles des'élever autour du soi. Son sort est entre ses mains, 
il est sous son contrôle. Devant lui s'ouvre un avenir magni- 
fique, une évolution immense dont la gloire sans fin dépasse 
la vision du plus habile clairvoyant. Voilà, la bonne nouvelle 
annoncée, voilà le véritable évangile. Ce n'est pas un texte 
1e pourrait ètre interprété différemment, ni une simple hypo- 
thèse, mais une certitude parfaite et divine, qui peut sup- 
porter l'examen et dont vous pouvez chercher LT ia 
preuve. Plus vous étudierez profondément la Théosophie et 
plus vous acquerrez la certitude que ses données sont vraies, 


que nous faisons bien réellement partie de ce système si 
vaste et si bien coordonné. 


$ 
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Cette bonne nouvelle nous touche de tant de façons, il se 
fait une telle révolution dans notre existence lorsque nous 
avons compris ces choses, elle nous ouvre tant de voies nou- 
velles que je ne puis les détailler ici. 1] est véritablement bien 
profond le changement qu'apporte la Théosophie dans l’exis- 
tence de celui qui la comprend et la vit. Mais, qu’on le re- 
marque bien, je ne dis pas qu'un homme éprouve ce change- 
ment parce quil entre dans la Société théosophique ou parce 
qu'il a lu deux ou trois ouvrages théosophiques. J'entends 
que l’homme qui, ayant compris ce grand enseignement, es- 
saiera d'en appliquer les principes à sa vie, cet homme-là re- 
connaîtra la vérité de ce que j'écris. Aussi certainement 
qu'autrefois, ceux-là seuls qui accompliront la volonté du Père 
qui est dans le ciel, sauront si la doctrine est véridique. Il est 
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toujours. vrai que l'homme qui veut savoir la vérité doit 
mener la vie spirituelle. Ce n’est pas en regardant la Théoso- 
hie de l'extérieur qu’on peut connaitre son évangile. 

‘homme doit obéir à cet évangile qui deviendra ensuite 
partie de lui-même. Alors il réalisera qu'il est de son devoir 
d'être heureux, et il ne se laissera abattre par aucun des 
chagrins ou des épreuves qui pourraient l’accabler, parce 
qu’il saura que ses pieds sont assurés, 

Par ce moyen, l'on peut faire inconsciemment beaucoup 
d'œuvres théosophiques, sans préjudice des activités de la vie 
extérieure, et ces œuvres accroitront notre pouvoir el notre 
connaissance. L'on se sentira inondé de joie et de paix pen- 
dant ses études et ses lectures, et inconsciemment nous ré- 

androns autour de nous ces vibrations de joie, de bonheur et 

e confiance. Des millions d'êtres humains nous entourent 
avides de comprendre la vie dont ils sentent qu'ils font 
partie. Vous pouvez les aider, vous qui savez ; vous pouvez les 
faire participer à votre évangile de sagesse, et soyez assurés 
que, lorsque vous l'aurez partagé avec eux, cet évangile vous 
deviendra plus précieux encore qu'avant. Réalisez-le d'abord 
pour vous-mèmes, car c’est une condition indispensable ; 
mais n'oubliez pas que c’est seulement lorsque vous l'aurez 
passé aux autres, qu'il pourra porter dans toute leur plénitude 
ses fruits les plus élevés. Si vous connaissez ces choses, que 
ce ne soit pas seulement pour vous-mêmes, mais aussi pour 
l'amour de ceux qui vous entourent. C’est pour cette raison 
que la lumière est venue à vous, que vous avez trouvé en vos 
âmes le pouvoir d’y répondre et de vous l’assimiler. Cette lu- 


mière vous est donnée pour que vous puissiez aider — non. 


pour que vous la conserviez en vous-mèmes, mais afin que 
vous deveniez des centres à travers lesquels elle puisse illu- 
miner le monde, — pour que vous soyez des soleils en ré- 
duction, capables de réfléchir la gloire du grand Soleil Divin. 
Par sa réflexion en vous, la lumière de la vie qui vient de 
Lui est attirée sur votre propre plan comme elle n'aurait pu 
l'être sans vous. Vous savez comment un miroir réf'échit la 
lumière du soleil sur le coin obscur où les rayons solaires ne 
peuvent pénétrer directement. Il existe aussi beaucoup 
d'hommes qui, par leur ignorance et leur égoïsme, se sont 
volontairement retiré le pouvoir d'apprécier la glorieuse lu- 
mière des plans supérieurs. Bien que cette lumière ineffable 
ne cesse pas de se répandre, il est possible à l’homme de 
s'enfermer dans sa maison et d'échapper à l'atteinte de 
cette clarté divine. Mais vous qui la recevez et qui vivez 
en elle, vous pouvez la réfléchir dans les coins obscurs 
où ses rayons directs ne pénétreraient pas, et apporter 
ainsi cette gloire et cette félicité dans des foyers qui sans 
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votre assistance auraient été privés de chaleur et de lumière. 

Toutes ces choses constituent vraiment un évangile, qui 
nous enseigne de ne jamais oublier que, si triste, si pénible 
que nous paraisse l'aspect extérieur de la vie, une flamme di- 
vine brûle sans cesse en nous. Rappelons-nous, ainsi que l’a 
dit un poète, que : 


« Douce est l’âme des choses ; au cœur de l'être est un repos céleste. 
La volonté est plus forte que la douleur ; ce qui est bon devient 
meilleur et deviendra parfait. » 


Ce bonheur céleste, qui surpasse tout chagrin et toute souf- 
france, deviendra pour vous une réalité toujours présente, 
dès le moment où vous apprendrez à regarder à travers la 
misère humaine et à en voir la cause. — Au delà de cette 
cause vous verrez ensuite, dans un avenir éloigné, comment 
ce mal doit s'épuiser au moyen de cette souffrance temporaire. 
Vous verrez la gloire future et les qualités sublimes que ces 
conditions développent chez Phomme. C’est ainsi que l’évan- 
gile de sagesse sera pour vous une réalité vivante; que, tout 
en sympathisant de plus en plus profondément avec tous, 
vous sentirez que vous avez en vous-mêmes le pouvoir d’ai- 
der, de consoler et de sauver, parce que vous savez; parce 
qu'ayant cet évangile au fond du cœur, vous pouvez en com- 
muniquer la lumière aux autres. Vous leur direz donc, une 
fois de plus, empruntant les mots d'un des plus grands ins- 
tructeurs Hindous : — « Ne vous plaignez pas, ne priez pas 
en versant des pleurs, mais ouvrez les yeux et voyez la lumière 
qui vous entoure de toutes parts, dès que vous voulez arracher 
le bandeau de vos yeux et regarder. Cette lumière est tou- 
jours avec vous merveilleuse, pleine de gloire el surpassant 
tout ce que l'homme pourrait rêver et demander dans ses 
prières. It il en sera ainsi, à jamais! » 


C. W. Leadbeater. 


L'évolution de la Conscience, | 


( Suite.) 


La conscience. 


Définissons d’abord ce terme: nous verrons ensuite si sa 
définition ne nous permet pas de combler l’ubime qu’on pré- 
tend exister entre la Conscience et la Matière. 


L'ÉVOLUTION DE LA CONSCIENCE 185 


Définition.— La conscience etla vie sont identiques : ce sont 
deux noms appliqués à une seule et même chose, suivant 
qu'on l’envisage au point de vue subjectif ou objectif. En fait, 
il n'y a pas de vie sans conscience, pas de conscience sans 
vie. Quand nous les distinguons vaguement par la pensée et 
quand nous recherchons le fondement de cette distinction, 
nous constatons ceci: nous appelons « vie » la Conscience 
tournée vers l'intérieur, et « conscience» la vie tournée vers 
l'extérieur. En d’autres termes, quand notre attention est fixée 
sur l'unité, nous disons «la vie » ; quand elle est fixée sur la 
multiplicité, nous disons « la conscience » : ce faisant, nous 
oublions que la multiplicité est due à la matière, qu’elle en est 
l'essence même, la matière étant la surface réfléchissante sur 
laquelle l’Un devient plusieurs. 

On dit parfois que la vie est «plus ou moins consciente »: 
cette restriction s'applique non pas à l'abstraction « vie », mais 
à une entité vivante qui peut être plus ou moins consciente, 
en effet, de ce qui l’environne. Son degré de conscience dépend 
de l'épaisseur et de la densité du voile de matière qui lenve- 
loppe et en fait une entité distincte de toute autre. Supprimez 
ce voile par la pensée et en mème temps vous supprimerez 
par la pensée la vie elle-même: vous serez alors dans le Tour. 
— Ce en quoi tous les opposés se résolvent. 

La dualité. —Le fait de la conscience implique la séparation 
en deux aspects de l'Unité fondamentale sous-jacente en toutes 
choses. En effet, la conscience né s'exerce pas sur le vide: 
elle implique quelque chose dont elle est consciente, une dua- 
lité tout au moins; sinon, elle n’existe pas. Quel que soit le de- 
i gré d’abstraction auquel on la conçoive, la conscience im- 

plique toujours celte dualité : son existence dépend d'une 

limitation ; elle cesse quand le sens de la limitation disparait. 

La conscience est essentiellement « conscience d’une limita- 
y tion» ; secondairement, conscience de quelque chose au delà, 

mais cet élément secondaire n'apparait qu'avec la soi-cons- 
à cience. L’abstraite « dualité dans l'unité » se manifeste comme 
l conscience et limitation, esprit — matière, vie — forme, deux 
aspects constamment inséparables qui apparaissent ct dispa- 
| raissent ensemble ; ils n'existent que par rapport l’un à l'autre 
etse résolvent dans une Unité nécessairement non-manifestée, 
— la synthèse suprème. 

Coxczusiox : Que devient « l'abime » auquel nous avons fait 
allusion ? La conscience et la matière s’affectent mutuelle- 
ment, parce qu’elles sont les deux constituants d’un tout: 
quand elles se dissocient, toutes deux apparaissent en même 
temps et, dès lors, une relation (1) existe constamment entre 


(1) Cette relation est magnétique : le magnétisme qui la maintien 
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elles ; toutes deux disparaissent quand elles se réunissent. 
; Nous imaginons à tort un élément isolé que nous appelons 
| conscience et nous nous demandons comment il agit sur un 
autre élément isolé que nous appelons matière : il n'existe 
rien de tel, mais sculement deux aspects dissociés et non sé- 
parés de ce qui, sans les deux, demeurcrait non-manifesté, 
qui ne peut se manifester dans l'un ou dans l'autre exclusive- 
ment et qui existe également dans les deux. Le haut n’existe 
pas sans le bas, ni le dedans sans le dehors, ni l'esprit sans la 
matière. Ces deux aspects s’affectent mutuellement comme par- 
ties inséparables de l'unité quise manifeste en une dualité dans 
le temps et l’espace. « L’abime » se creuse dès que nous ima- 
ginons un « esprit » totalement immatériel et un « corps» tota- 
lement matériel, — deux choses qui n'existent ni l'une ni 
l'autre. I n`y a pas esprit qui ne soit enveloppé de matière, 
pas de matière que l'esprit n’anime. Le Moi séparé le plus su- 
blime a son enveloppe matérielle: on l'appelle « un Esprit», 
parce qu’en lui l'aspect conscience prédomine, mais il n’en est 
pas moins vrai qu'il a son enveloppe vibrante de matière et 
que toutes ses impulsions procèdent de celle-ci, affectant 
successivement ensuite toutes les enveloppes de matière 
plus dense. Cette aflirmation ne tend nullement à matéria- 
liser la conscience : elle constate ce fait que les deux opposés 
primaires, conscience — matière, sont étroitement liés en- 
semble et n’existent jamais isolément, mème dans l'être le plus 
élevé; la matière est « limitation » et, sans limitation, il n’est 
pas de conscience. Bien loin de matérialiser la conscience, 
elle la met nettement en antithèse avec la matière, en tant que 
concept : par contre, elle constate le faitque, en tant qu entité, 
l'une ne se trouve jamais sans l’autre. i 


Développement de la conscience. 


Nous avons précédemment étudié la préparation du champ 
d'évolution et l’'émanation des unités de conscience ou mo- 
nades. Ces monades sont les Fils qui habitent dans le sein du 
Père depuis l'éternité, c’est-à-dire depuis le commencement 
d’un âge de création et qui n’ont pas encore été « élevés à la 
perfection par la souffrance » (1): chacun d'eux est véri- 
tablement « égal au Père dans sa divinité, mais inférieur au 
Père par son humanité » (2) et chacun d’eux doit descendre 


est de l'espèce la plus subtile : on l'appelle Fohat ou Daivi-Prakriti, 
« La lumière du Logos ». 


(1) Hébreux, 1], 10. 
(2) Credo d’Athanase. 
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dans la matière, afin que toutes choses lui soient soumises (1); 
il doit être « semé inlirme » pour pouvoir ensuite « s'élever 
plein de force » (2). Logos statique qui renferme toutes les po- 
tentalités divines, il doit devenir un Logos dynamique qui dé- 
ploie tous les pouvoirs divins : omniscient, omniprésent sur 
son plan d'origine — le sixième—, mais inconscient, « insen- 
sible » sur tous les autres, il faut qu'il voile sa gloire dans la 
matière qui l’aveugle temporairement pour devenir omniscient 
et omniprésent sur tous les plans, capable derépondreà toutes 
les vibrations divines en jeu dans l'univers entier et non plus 
seulement à celles du sixième plan. 

Les monades qui veulent devenir créatrices entrent dans 
lunivers quinténaire pour y apprendre à développer leurs pou- 
voirs; celles qui ne le veulent pas demeurent dans leur félicité 
statique, exclues des cinq plans inférieurs, inconscientes des 
activités qui s’y déploient. Il faut se souvenir ici que les7 
plans s’interpénètrent et que la conscience sur un plan donné 
consiste dans le pouvoirde répondre aux vibrations de ce plan. 
De mème que l'homme peutêtre conscient surle plan physique, 
grâce à son corps physique organisé de façon à recevoir et à 
transmettre les vibrations de ce plan, mais, ses corps supé- 
rieurs n'étant pas encore suffisamment développés pour rece- 
voir et lui transmettre les vibrations des plans supérieurs, 
demeurer totalement inconscient de ceux-ci bien que leurs vi- 
brations agissent sur lui ; de mème, la monade peut être cons- 
ciente sur le sixième plan, mais totalement inconsciente des 5 
plans inférieurs. 

- Le processus suivant lequel la monade développera sa cons- 
cience sur ces 5 plans est celui-ci : à chaque plan, elle emprunte 
de sa matière, s'en revêt et s’en forme un « véhicule » qui lui 
permet d'entrer en contact avec ce plan; graduellement, elle 
organise ce véhicule de matière, elle en fait un « corps » sus- 
ceptible de fonctionner sur son propre plan comme une expres- 
sion d'elle-même, c’est-à-dire de récevoir les vibrations du 
plan et de les lui transmettre et réciproquement. Tandis que la 
monade s’envelonpe successivement dans la matière de chaque 
plan, sa conscience se limite de plus en plus; tout ce qui est 
trop subtil pour recevoir ou émettre les vibrations propres à la 
matière de ce plan est intercepté par le voile de matière. La 
monade contientles 7 pouvoirs vibratoires typiques dont cha- 
cun est capable de produire un nombre indéfini des sous-vibra- 
tions du même type, mais tous ces pouvoirs sont successive 
ment privés d'expression, à mesure qu’elle revêt un voile après 
l’autre de matière de plus en plus dense. En empruntant le 


(1) I, Corinthiens, XV, 28. 
(2) Idem, XV, 43. 
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terme « puissance » à l’arithmétique, nous dirions que la cons- 
cience peut s'élever à la puissance 2, à la puissance 3, etc. ; 
chacune de ses « puissances » lui permet de s’exprimer sur 
un plan déterminé d’une façon typique et correspond, dans la 
matière, à ce que nous appelons «dimensions ». La « puissance » 
physique de la conscience trouve son expression dans la « ma- 
tière à 3 dimensions » ; les puissances astrale, mentale et au 
delà nécessitent d’autres « dimensions de la matière » pour 
pouvoir s'exprimer. 


Deuxième vague de vie. 
Procession des monades et préparation des formes. 


Quand les 5 plans subdivisés en T sous-plans chacun sont 
achevés, — dans leur constitution primaire tout au moins, — 
l'opération du deuxième Logos, constructeur et préservateur 
des formes,commence. Son opéralion est désignée comme «la 
deuxième vague de Vie », l’eflusion de Sagesse et d'Amour, 
— la Sagesse, force directrice, nécessaire à l’organisation et à 
l’évolution des tormes, et l’ Amour, force attractive, nécessaire 
pour leur impartirla cohésion et pour faire de chaque forme 
un tout stable dans sa complexité. Quand cette vague puis- 
sante de vie divine s’épanche dans le « champ- de manifesta- 
tion », elle entraine et met en activité les monades qui sont 
prêtes à commencer leur évolution. 

IT. P. Blavatsky a décrit leur procession en termes allégo- 
riques, employant à cet ellet un symbolisme plus expressif 
que les mots pris à la lettre : «... Le Triangle Primordial, 
qui, aussitôt après s'être réfléchi dans « l'Homme Céleste » 
(le plus élevé des sept inférieurs), disparait et retourne dans 
« le Silence et la Nuit » ; et l’homme astral paradigmatique, 
dont la monade (Atma) est aussi représentée par un triangle, 
parce qu'il doit devenir un ternaire dans les intermèdes de 
conscience dévachanique... » (1). 

Le Triangle Primordial (ou la Monade qui est Volonté, Sa- 
gesse el Activité) « se réfléchit » dans « l'Homme Céleste », 
qui forme la triple monade de l’homme inférieur ou astral, et 
retourne dans « le silence et la nuit ». Le mot « réfléchisse- 
ment » exige ici un commentaire : en termes généraux, ce 
mot est employé quand une force manifestée sur un plan se 
manifeste à nouveau sur un plan inférieur, mais, s’y trouvant 
conditionnée par un type de matière plus dense, perd de ce 
fait une partie de son énergie effective et se manifeste sous 
une forme affaiblie. Dans le cas spécial qui nous occupe, le 


(1) La Doctrine Secrèle, édition anglaise, vol. III, p. 444. 


L'ÉVOLUTION DE LA CONSCIENCE 189 


« réfléchissement » signifie qu’un courant de la vie de la mo- 
nade s’épanche, prend comme récipient un atome de chacun 
des trois plans supérieurs de lunivers quinténaire (les 5°, 4° 
et 3° plans), constituant ainsi « l'Homme Céleste », « le guide 
vivant et immortel », le Pèlerin qui doit évoluer et pour l'évo- 
lution duquel le système a pris naissance. 

L'Homme Céleste est Atma-Buddhi-Manas : il est l'expres- 
sion de la monade dont aspect volonté est « Atma », l’aspect 
sagesse « Buddhi » et l'aspect activité « Manas ». Nous 
pouvons donc considérer : 


L’Atma humain comme l'aspect Volonté de la monade animant un 
atome d’akasha. 

Le Buddhi humain comme l'aspect Sagesse de la monade animant 
un atome d'air (flamme divine). 

Le Manas humain comme l'aspect Activité de la monade animant un 
atome de feu. 


Ainsi, dans Atma-Buddhi-Manas, la triade spirituelle ou 
Homme Céleste, nous avons les trois aspects ou énergies de 
la monade, incarnées dans la matière atomique : tel est « l'es- 
prit » dans l’homme. Par sa nature, il est identique avec la 
monade, il est la monade, mais amoindrie dans sa force et 
son activité par les voiles de matière qui l’enveloppent. 
L’amoindrissement de la puissance ne doit pas nous faire 
perdre de vue l'identité de nature. Rappelons-nous toujours 
que la conscience humaine est une unité: ses manifestalions 
varient certes, mais ces variations ne sont dues qu’à la pré- 
dominance de l’un de ses aspects et à la densité relative de la 
matière dans laquelle agit un aspect. Les manifestations de la 
conscience humaine ainsi conditionnée varient, inais en soi 
elle est toujours une. 

Tout ce qui, dans la conscience de la monade, peut s'ex- 
primer dans un univers quinténaire entre d'abord dans la 


matière la plus subtile de cet univers, en s’incarnant dans un . 


atome de chacun des trois plans supérieurs : c’est ainsi que 
débute l'ouvrage de la monade. Dans sa nature subtile, elle 
ne peut encore descendre au-dessous du plan anupädaka : 
c'est pourquoi il est dit qu'elle demeure dàns « le silence et 
la nuit » : mais elle vit, elle agit dans et par les atomes 
qu'elle s’est appropriés et dont elle a fait le revêtement de sa 
vie sur les plans les plus voisins du sien propre (dia- 
gramme Il). 

La triade spirituelle, Atma-Buddhi-Manas, est définie 
comme une semence ou un germe de la“Vie divine, contenant 
les potentialités de son Père céleste (la Monade). Elle consti- 
tue « l'humanité » du Fils divin du Iè Logos, animée par la 
Divinité, la Monade : c’est là un mystère, certes, mais un 
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mystère qui se répète sous maintes formes autour de nous. 

La monade, libre auparavant dans la matière subtile de 
son propre plan, est emprisonnée par la matière plus dense : 
les pouvoirs de sa conscience ne peuvent plus fonctionner 
dans cette geòle. Elle y réside comme un simple germe, un 
embryon impuissant, « insensible », tandis que, sur son plan 
d’origine, elle est puissante, consciente, capable, du moins 
en ce qui concerne sa vie interne, L'une est la Monade dans 
l'Eternité, — l'autre est la monade dans le temps et Pes- 
pace. Lio 

L'évolution fera de cette vie embryonnaire un ètre com- 
plexe, expression de la Monade sur chacuu des plans de Puni- 
vers. Intérieurement toute-puissante sur son plan subtil, elle 
est d'abord impuissante quand un voile extérieur de matière 
plus dense vient l'envelopper ; elle est incapable de recevoir ou 
d'émettre aucunes vibrations à travers celui-ci. Elle se rendra 
graduellement müitresse de la matière qui d’abord l’opprime ; 
la vie du Ile Logos, qui soutient et préserve toutes choses, 
l’aide et la garde jusqu'à ce qu'elle puisse vivre dans ses gaines 
de matière aussi pleinement qu’en haut et devenir à son tour 
un Logos créateur, capable de donner naissance à un univers. 
Selon la sagesse, le pouvoir de créer un univers ne s'ac- 
quiert qu'en développant dans le Soi tout ce qui devra émaner 
de Lui ultérieurement. Un Logos ne tire rien du néant : Iltire 
tout de Lui-mème par l'évolution : par les expériences que 
nous traversons maintenant, nous amassons les matériaux qui 
nous permettront de construire un système dans l'avenir. 

La triade spirituelle — qui est la Monade dans lunivers 
quinténaire — ne peut avoir immédiatement et par elle-mème 
une activité individuelle autonome. Elle ne peut encore amas- 
ser autour d'elle aucun aggrégat de matière et ne peut qu'ha- 
biter dans son vèlement atomique. La vie du I° Logos rem- 
plit le même office envers elle que le sein maternel pour 
l'embryon : c’est en elle que la formation commence. En 
toute vérité, nous pouvons considérer ce stage d'évolution, 
pendant lequel le Logos façonne, nourrit et développe la vie 
germinale, comme correspondant à la vie prénatale de l'être 
humain, période où s’édilie lentement pour lui un corps formé 
de la substance de la mère el nourri par ses courants vitaux 
jusqu'au terme de la formation. La triade spirituelle doit 
attendre de mème la formation de son corps sur les plans in- 
férieurs pour pouvoir émerger de sa vie prénatale et « naître ». 
La « naissance » a lieu lors de la formation du corps causal, 
quand lIlonime Céleste est manifesté sur le plan physique 
comme un go-enfant. 

Un peu d'attention montrera une étroite analogie entre 
l'évolution du Pèlerin et le processus qui se répète à chaque 
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naissance successive : dans ce dernier cas, les principes su- 
périeurs attendent la formation du corps physique, leur habi- 
tation future qui s’édilie; dans le premier, la triade spiri- 
tuelle attend que le quaternaire soit construit. Jusqu'au 
moment où le véhicule est prèt sur le plan le plus bas, le pro- 
cessus qui se déroule appartient plutòt à la préparation de 
l’évolution qu'à l’évolution proprement dite : on l'appelle 
souvent « l'involution ». 

L'évolution de la conscience doit commencer par des con- 
tacts affectant son véhicule le plus extérieur, autrement dit, 
elle doit commencer sur le plan physique : elie ne peut de- 
venir consciente de quelque chose d'extérieur que par des 
impressions s’exerçant sur son propre extérieur. Jusqu'à ce 
moment, elle reste confinée en elle-même et rève : cet état 
de rêve provient des frémissements légers qui ont leur source 
dans la Monade, se déversent dans la triade spirituelle et 
produisent en elle une faible poussée vers l'extérieur, comme 
une source emprisonnée sous terre qui cherche une issue. 


(A suivre). d'après Annie Besant. 
SENS — 


LA LOI DE LA DESTINÉE 
(suile) 


La Prédestination. 


Les mêmes erreurs se représentent aux époques diverses de 
l'humanité sous des aspects différents. Celle que nous venons 
d'étudier sous le nom de fatalité karmique et qui s’est ren- 
contrée dans l'Islam exotérique comme Kismet, s’est infiltrée 
aussi dans le Christianisme dans la Prédestination. 

Comme celle-ci intéresse spécialement le monde occidental 
et les étudiants de la théosophie qui appartiennent au christia- 
nisme, nous lui consacrerons quelques lignes. 

D'après ses promulgateurs, la prescience parfaite de Dieu, 
prévoyant que l'ignorance et la faiblesse des âmes qu’il a 
créées les condamnent fatalement à la perdition, aurait décidé 
d'accorder sa gràce à un certain nombre d’entre elles et 
d'abandonner les autres — le plus grand nombre — à leur 
destruction. 

Peu de thèmes religieux ont donné lieu à tant de disputes 
et provoqué tant d’anathèmes. Certains Pères de l'Eglise, en- 
trainés par la logique, ont admis que Dieu prédestinait le 
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petit nombre au ciel, et le plus grand nombre à l'enfer, sans 
aucune raison plausible, si ce n'est le caprice insondable de 
sa sagesse. Luther, avec la mème terrible rigueur de raison- 
nement, a constaté le fait purement et simplement, sans cher- 
cher à l'expliquer. La majeure partie des chrétiens dirigeants, 
sentant combien profonde était l'atteinte ainsi portée à la 
bonté divine, ont condamné Luther et mème le plus grand des 
Pères qui admettaient cette opinion, saint Auguslin, mais 
sans réconcilier beaucoup mieux la raison et la bonté divine, 
et c'est un spectacle curieux de suivre par quelles arguties 
spécieuses, par quels arguments enfantins et quels sophismes 
parfois, ils se sont elforcés de rendre acceptable un dogme 
aussi absurde que cruel et impossible. Et pourtant, n'est-il 
pas évident que croire à la prédestination c’est admettre que 
la bonté est absente du plan de l'Univers ou que la puissance 
créatrice est insuffisante pour rendre justice à l'homme, que 
c'est nier Dieu en relusant la perfection à ses attributs? Le plan 
de l'Univers est aussi parfait que le comporte l'imperfection 
du manifesté, et le but de la création est sublime : la divini- 
sation progressive, des germes divins, des àmes créées au dé- 
but d’un cosmos. Ce but, une puissance irrésistible Le réalise, 
et dire que, sans un effort supplémentaire de Dieu — la grâce 
— les âmes sombreraient dans l'enfer, c’est proférer une ab- 
surdité ; l'évolution est calculée de façon à pousser sans cesse 
les àmes vers le but, à les entrainer, mème malgré elles, et le 
retard qu'elles peuvent apporter à leur perfection est réelle- 
ment minime au cours du grand àge. 

Croire que Dieu donne sa gràce aux uns et la refuse aux 
autres, c'est plus qu’une absurdité, c'est un blasphème qui n’a 
pour excuse que l'ignorance profonde ou l'illusion épaisse des 
hommes. i 

Pourtant, toute erreur est le travestissement d’un grain de 
vérité, et ici encore le flambeau théosophique va nous aider à 
trouver ce germe de vrai. 

La vue de certains maux inexplicables chez l'homme, — les 
mort-nés, les idiots de naissance, les sourds-muets congé- 
nitaux, — ont forcé l'intelligence à se replier sur elle-mème, 
et à chercher une explication à des phénomènes déconcer- 
tanis. C'est alors que des doctrines plus ou moins vraies sont 
intervenues : Kismet, ont dit les uns, Karma ont crié les 
autres, Prédestinalion, c’est-à-dire caprice divin, ont affirmé 
les moins raisonnables. 

Voici la vérité : 

L'homme nait bon ou mauvais, intelligent au borné, heu- 
reux ou malheureux, selon la nature des semailles qu'il a 
faites au cours de ses vies antérieures ; il récolte fatalement 
ce qu’il a semé, il se prédestine à la félicité ou à la souffrance. 
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Et c’est l'ignorance de la loi de Karma ou plutôt sa corrup- 
tion à travers les siècles qui a créé la doctrine de la Prédesti- 
nation. : 

La théosophie nous donne ici quelques indications particu- 
lièrement révélatrices que nous allons esquisser. 

Chaque fois qu’un homme termine une existence terrestre, 
les Divinités (1) qui président à l’évolution humaine procè- 
dent à l'inventaire des forces créées par cet être dans sa der- 
nière incarnation comme dans toutes ses vies précédentes, et, 
dans celte masse, font un choix. Elles déterminent, d’abord, 
quelle est, pour cet homme, la ligne de moindre résistance 
de son évolution, et la rendent possible en préparant le plan 


. du modèle (2) du corps physique futur qui servira d'instru- 


ment à l’âme au cours de sa prochaine incarnation. L’en- 
semble des activités d’une existence est, en effet, strictement 
lié à la constitution du corps physique qui exprimera les fa- 
cultés acquises par l'âme. Pour que ce corps rende l'évolution 
la plus rapide possible, il doit être construit de façon à ex- 
primer la combinaison de qualités et de défauts la plus avan- 
tageuse pour le progrès de l'individu. D’autre part, le corps 
est une chose trop limitée encore pour pouvoir manifester 
la totalité des qualités humaines. De la combinaison particu- 
lière à une incarnation, seront exclues un grand nombre de 
ossibilités. Des vices trop gènants seront laissés latents dans 
es corps invisibles et mis en réserve pour une manifestation 
future ; des vertus qui ne peuvent trouver place dans le sys- 
tème de forces actuel restent également sans moyen d’expres- 
sion ; l'homme pourra les sentir vaguement au fond de lui- 
même comme des choses existantes, des énergies dont il est 
capable, placées quelque part en lui, mais à une profondeur 
ui défie son atteinte : tel ressentira le bouillonnement vague 
e l'harmonie musicale, tel autre, les énergies qui font l’élo- 
quence ou toute autre faculté, mais ces choses, vivantes pour- 
tant, seront insaisissables et frustreront les efforts faits pour 
les atteindre. 

L'ensemble des forces karmiques choisi pour diriger cette 
vie sera seul actif, seul manifesté, seul utilisable, et détermi- 
nera, par conséquent, un ensemble spécial de facultés, d'évé- 
nements fortunés ou douloureux mais dont la résultante sera 
utile à l’évolution. 

L’imprévoyant et le paresseux traineront partout les effets 
de leurs défauts, leur existence entière en portera l'empreinte, 
comme la noble intelligence dun homme de cœur sera sans 
cesse pour lui et pour tous un phare inestimable. 


(1) Les êtres divins que la Doctrine Secrète nomme Lipikas. 
(2) Ce que la théosophie nomme Corps éthérique. 
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La Providence, par la construction du modèle sur lequel sera 
édifié le corps physique, rend ainsi, dans l'intérêt de l'âme, 
latentes certaines qualités et rassemble les éléments dont le 
concours développera telle vertu absente, ou détruira tel vice 
existant. Il s’ensuivra que telles facilités ou tels obstacles se- 
ront presque fatals dans la vie à laquelle on les destine ; 
l'homme les apportant en naissant, en subira inévitablement 
les effets, mème s'ils sont douloureux. Telle est la vraie fata- 
lité, telle est la véritable prédestination. i 

Mais la souffrance est le grand remède au mal, grâce à elle, 
l’homme grandit et monte. Loin de mettre tant d’empresse- 
ment à l'éviter, nous devrions la bénir et attendre son heure 
avec calme, sachant que nous sorlirons de ses mains plus 
purs, meilleurs et plus forts. Dieu frappe parce qu'il aime. 
Bon gré, mal gré, les âmes s'épanouissent et apprennent la 
Loi : la douleur qui les torture, quand elles veulent lutter 
contre le courant, les oblige tôt ou tard à obéir, à coopérer 
volontairement à l'œuvre divine. 

La prescience divine voit ce que sera l’évolution avant 
qu’elle n’ait commencé, elle la combine pour réaliser pleine- 
ment le but, il ne saurait y avoir de sa part ni erreur ni dé- 
faillance. 

Tels sont les rapports de Karma avec la Fatalité : Fatalité 
relative, nous l'avons vu, limitée à certains groupes d’activité, 
et que la volonté individuelle peut, d’ailleurs, modifier dans 
. une mesure plus ou moins grande. Astra inclinant non neces- 
sitant, dit l'astrologie. L'homme nait avec des tendances 
auxquelles il peut obéir ou contre lesquelles il peut lutter, 
selon ce qu'il décide. Il se trouve face à face avec des forces 
qui sont toutes ses créations, il a fallu l’acquiescement de la 
volonté pour les produire; des efforts volontaires seront né- 
cessaires pour les détruire, mais la volonté reste maitresse. 


Quelques cas de fatalité karmique. 


Il est des événements devenus si proches que, dans l’igno- 
rance où l'homme se trouve vis-à-vis d'eux, ils sont presque 
inévitables ; fruits mürs, ils vont incessamment tomber. Nous 
devons les accueillir avec courage, et en tirer la leçon qu'ils 
comportent. Quand la dette est payée, la loi l’efface de son re- 
gistre. 

ll est enfin, mais très rarement, certains actes devenus fa- 
tals. Quand l'homme, par un désir persistant et pendant 
des années, parfois durant des vies, cultive certaines forces 
de mal, un moment arrive où le centre qu'elles ont développé 
est devenu si fort qu'il est souverain dans l'homme. Quand 
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son énergie est devenue égale à la volonté de son auteur: les 
lateaux de la balance du désir ct de la volonté sont en équi- 
ibre. Dès lors, une impulsion nouvelle suffit pour faire pen- 
cher le plateau du mal, et un acte est commis, — un crime 
parfois, — sans que la conscience ait eu le temps de préve- 
nir, avant que la pensée ait pu faire naître une opposition. 
Un certain nombre d'actes deviennent ainsi habituels 
d’abord, puis automatiques, et ce fail ne nous échappe que 
parce que les actes dont il s’agit ici sont peu importants et 
ue l'habitude du soi-examen n’exisle pas en nous. Mais, 
chose grave, plus d’un meurtre est l'ultime résultat d’une 
longue série de pensées de haine; une dernière poussée 
donnée au centre du mal a fait lever le bras et celui-ci a 
frappé comme automatiquement sans l'intervention de la 
pensée. Il n’est guère aujourd’hui que des âmes-enfants (1) 
ou des victimes d’un centre passionnel devenu dominateur qui 
puissent être des criminels. 


(A suivre). D" Th. Pascal. 
~R 


Le décès d'un théosophe 


Le 10 juillet 1903, les membres présents à Paris de la So- 
ciété théosophique se joignaient à une nombreuse famille, 
déjà très entourée par ailleurs, pour rendre les derniers de- 
voirs à la personnalité disparue de M. Charles Blech, père, 
décédé, quatre jours avant, à l'âge de 77 ans. C'est que le dé- 
funt n'avait pas été qu'un grand homme de bien el un bon 
théosophe ordinaire, mais qu’il avait particulièrement servi la 
cause lhéosophique, à Paris et en France, par l'appui intelli- 
gent, dévoué et constant, tant matériel que moral, par lui 
donné au mouvement depuis qu'il était entré dans ses 
rangs. 

C'était en 1898 : les écrits du Dr Pascal et notre aclion per- 
sonnelle avaient préparé le terrain — et ruiné nos santés ; les 
éléments avaient surgi de divers points, mais n'étaient pas en- 
core agglomérés. Il y manquait un point d'appui, une base 
tangible, si nécessaire en ce monde de contingences, el c’est ce 
que donna la famille Blech, de Paris, son respecté chef en 
tête, lorsque ce dernier, de concert avec trois de ses enfants, 
mit sa situation sociale, son honorabilité établie de grand in- 
dustriel, son prestige de patriote qui, après la perte de l'Al- 
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(1) Les âmes qui animent les corps de sauvages ou les spécimens 
les plus bas de l'humanité civilisée. 
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sace, son pays, avait personnellement et durement souffert 
pour la France, ses relations, son dévouement enfin, à la dis- 
position du mouvement théosophique, le tout avec une délica- 
tesse et un sentiment de fraternité qui semblaient le tenir pour 
l’obligé de ceux mêmes qu'il servait ! 

Le service religieux avait lieu au temple de l’Oratoire, rue 
Saint-Honoré, où le corps, en sa bière, disparaissait sous les 
fleurs apportées par des amis et notamment par les Alsaciens- 
Lorrains du comité du monument Gambetta, dont le défunt 
avait été le président. Sous la chaire même, posée sur un grand 
support, une magnilique couronne portait, sur cartel, les mots : 


A M. Charles Blech, 


LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE 


C'était le frèle mais pieux symbole, issu par souscription 
volontaire, de l'affection et de la reconnaissance des théo- 
sophes. Pendant la cérémonie, après les belles et sérieuses 
paroles que la liturgie protestante met, en pareille circons- 
tance, dans la bouche de ses ministres, M. Henri Monnier, 
pasteur de l'Eglise réformée de Paris, qui officiait, prononça 
du haut de la chaire chrétienne une oraison funèbre que l'élé- 
vation de ses idées générales et l'hommage spontanément 
rendu aux hautes opinions religieuses du défunt nous font dé- 
sirer pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs. Ces derniers 
y verront, sans doute, comme nous, un heureux présage du 
temps à venir, mais certain, où la théosophie ayant retrempé 
les religions, le christianisme actuel comme les autres, celles-ci 
n'émettront plus que des paroles de paix dans la tolérance, de 
lumière dans la connaissance et de véritäble amour... 

La famille Blech, de Paris, possède au cimetière Montpar- 
nasse, un caveau parliculier où se trouvaient déjà les restes 
de l'épouse du défunt, Mme Emilie Blech, née Schlieper, dé- 
cédée en 1898, caveau surmonté d’une admirable statue de la 
Méditation due au ciseau de Mme Syamour Gagneur, M. S. T. (1). 

C’est là que furent déposées aussi les dépouilles mortelles de 
notre respecté ami. 

Après les dernières prières, le D! Th. Pascal, secrétaire gé- 
néral de la section française de la S. T., et M. L. Revel 
formulèrent quelques-unes des pensées dont nos cœurs 


(1) Cette statue représente une vestale tenant à la main une lampe, 
symbole de l'âme immortelle ; elle réfléchit sur le problème de la 
mort et dit, en épigraphe : Ne pleure pas Sur ce qui est immortel! 


(BHaGavaD GITA). 
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étaient remplis et ainsi se termina cette touchante cérémonie. 

Nous donnons ci-après les paroles prononcées au nom des 

théosophes et la partie de celles du pasteur qui a trait aux 

choses religieuses. Le reste rend un éclatant hommage aux 

; vertus civiques du défunt et nous aurions voulu nous y asso- 
7 cier en les reproduisant aussi : la modestie de ses enfants nous 
i : a prié de ne pas le faire. Nous conservons du moins le tidèle 
souvenir du collègue disparu et la conviction que sa vie 

continuée hors du plan physique est plus agrandie encore 

qu’elle n'était naguère. 

D. A. Courmes. 


Partie də Allocution prononcée au temple de l'Oratoire. 


A voir naguère notre frère paisible, si plein de sérénité, au 
milieu de ce cénacle d’esprits élevés qui se vouait, dans le re- 
cueillement, à une synthèse de l’idée religieuse et qui s’effor- 
çait de rapprocher les membres de la grande famille humaine 
en créant entre eux des liens fraternels, qui donc aurait cru 
que cet homme, auquel on aurait été tenté d'appliquer la pa- 
role de l'Evangile : Heureux ceux qui procurent la paix ! 
avait été proscrit deux fois, d'abord par la France, au moment 
du 2 décembre, puis par l'Allemagne ?... 

C'était pourtant le même homme et il n’a pas essentiellement 
changé. Il a été, avant tout et toujours, un idéaliste et un 
croyant. Son patriotisme était d’une si pure essence que s’il y 
entrait de la haine, elle n’avait rien de concret ou de personnel, 
mais qu’elle était celle de l'injustice et de l'oppression. Aussi 
bien, n’entrait-il guère que de l'amour dans son patriotisme : 
amour de la petite patrie alsacienne, amour de la grande pa- 
trie française, amour de la liberté, amour qui, müri par 
l'épreuve, épuré par l’influence grandissante du sentiment re- 
ligieux, devait aboutir à ce sublime résultat de le faire adhé- 
rer à une associalion dont le but est d'établir la fraternité hu- 
maine sans distinction de race (1). Ainsi, jamais, jusqu’au 
dernier moment, il n’a renoncé à l'espérance de voir son Al- 
sace redevenir française, et cependant il a aimé ses ennemis, 
ceux qui avaient détruit son foyer, déraciné sa vie, ceux qui 
avaient fait de lui un exilé ! 

Vous le pleurez, vous possédez les mêmes certitudes, qui 
sont votre bien le plus précieux, ici-bas. Elles vous ont déjà, 
à maintes reprises, merveilleusement fortiliés, elles vous forti- 


(1) Les italiques sont de notre fait (N. D. L. D.) 
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fieront encore à cetle heure douloureuse où se ferme pour 
vous le foyer paternel. Notre foi, en effet, peut varier dans 
son expression humaine : sa nature est la mème ct elle est 
d'autant plus pure qu’elle est plus directement inspirée par 
Celui qui, en dissipant la nuit du tombeau, nous a révélé la 
destinée immortelle de nos àmes. C’est Lui qui a les paroles 
de la Vie éternelle ; ne sont-elles pas inspirées deson esprit 
mème ces autres paroles que j'aime à rappeler en cet instant 
et dont vous reconnailrez l’origine : « Laissez-moi vous le dire 
encore, à mes frères et mes sœurs, qui pleurez des êtres chers! 
ayez la force d'imposer silence à votre douleur. Ne les appelez 
pas vers vous, mais allez les retrouver. Ne les faites pas des- 
cendre jusqu'à vous,maisélevez-vous verseux.Que votre amour 
soit une force qui les pousse en avant ct non un poids écra- 
sant qui les attire en arrière. Que vos pensées soient pour 
eux comme une rosée rafraichissante ; que vos pensées, 
pleines de tendresse, de confiance et d'espoir, leur créent 
une atmosphère de paix et de lumière. Vivez noblement 
et purement : vous ne sauriez leur rendre un meilleur 
hommage (1). » 


Discours du D'Th. Pascal. 


« Mes fonctions dans la Section française de la Société 
théosophique m'imposent le devoir de prononcer quelques 
paroles sur les restes mortels de l’un de ses membres les plus 
dévoués et les plus sincèrement aimés. 

Mais ce devoir est mêlé de bien d'amertume. Cette pen- 
sée, qui pourrait sembler étrange dans la bouche d'un croyant 
à immortalité et devant un mausolée dont l'exergue nous 
rappelle de ne point pleurer ce qui est éternel, n’est point ce- 
pendant sans quelque fondement. 

En effet, les âmes communiquent librement et ne se 
quittent jamais dans le monde supérieur, mais ici-bas, voi- 
lées par les corps, elles ne se connaissent et ne commu- 
niquent qu'à travers eux. Nous retrouverons plus tard notre 
ami, là-haut, mais, ici bas, il est à jamais perdu pour nous. 
Et s'ilest parmi nous en ce moment, — ce que bien des rai- 
sons semblent faire supposer, — il ne peut se manifester à 
nos sens grossiers, et, bien que nos sentiments soient pour lui 
un livre ouvert, nous ne le retrouverons que lorsque, à notre 


(4) Extrait du livre A ceux qui souffrent, quelques points de l'enseigne- 
ment théosophique, par Aimée Blech. N. D. L. D. 
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tour, nous aurons rejeté le fardeau de la chair. Voilà pour- 
quoi la tristesse est dans mon cœur. 

Aussi bien, cette tristesse est égoïste, car celui qui nous 
a quittés est heureux, maintenant, au milieu de ceux qui l’ont 
devancé dans l’au-delà, libéré des douleurs inhérentes à l'en- 
veloppe corporelle. Nous devrions ne songer qu'à sa déli- 
vrance. 

Mais j'ai un autre devoir à remplir, le devoir de saluer 
une dernière fois, avec respect et aflection, ce corps qui, pen- 
dant de longues années, fut l'instrument fidèle, discipliné, 
obéissant, de sa noble et forte volonté. 

La vie dont il l’a imprégné était si généreuse, si bienfai- 
sante, qu'elle sera utile aux éléments mêmes qui vont la re- 
cueillir, et les arbres et les fleurs autour de sa tombe, en la 
recevant, tendront plus fortement vers la vie plus haute que 
l'évolution leur destine. l 

Enfin, — et c’est ici la partie la plus douce de ma tâche, 
— je voudrais rappeler les vertus de celui qui fut le maitre 
de ce corps inanimé, et les proposer comme exemple à notre 
admiration. Ceux qui lont bien connu savent que ces vertus 
étaient nombreuses et fortes. Je voudrais citer quelques-unes 
de celles qui mont le plus frappé : sa rare droiture, son admi- 


rable loyauté, sa magnifique tolérance, son très admirable 


dévouement. ; 

. La flamme chaude de son âme contenait les plus belles 
des formes de l'amour : cette pitié pour l'infortune, qui tou- 
jours suscitait son inépuisable générosité ; une tendre adora- 
tion pour sa famille ; un immense amour pour la France qui 
fit de lui, lorsque la patrie fut en danger, le grand patriote 
dont le pays se doit de garder la mémoire; enlin, lamour de 
Dieu qui le rendit un vrai chrétien. 

Partout, toujours, le cœur guida sa vic et la rendit utile. 

Sur la fin de ses jours, Dieu récompensa ses longues an- 
nées de dévouement en lui faisant rencontrer les doctrines 
théosophiques. Ces doctrines lumineuses et fortes, si vivantes 
de religion, ne pouvaient laisser indifférent un esprit aussi ou- 

vert, aussi éclairé, aussi tolérant, aussi vraiment religieux. Il 
répondit à leur lumière et leur chaleur dilata plus encore son 
noble cœur. 

Dès lors, son amour pour la religion qui berça son en- 


fance devint plus profond en même temps qu’il s'étendit aux - 


autres religions que Dieu a données aux hommes comme au- 
tant de sentiers qui mènent à lui; son amour pour la famille 
qui, déjà, s’était élargi jusqu à la patrie, rayonna sur l’huma- 
nitétout entière. Il vit en tout homme un enfant de Dieu, un 
frère aîné dont il devait imiter les vertus ou un cadet dont il 
avait à aider la faiblesse. 
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C’est ainsi que la Théosophie, avant qu’il ne quittât ce 
corps, épanouit tout à fait la splendide corolle de son 
âme. 

Tel est l'homme que sa famille et la Théosophie française 
ont perdu. Sa perte serait irréparable s’il ne nous avait légué 
des enfants aussi nobles, aussi dévoués, aussi tolérants que 
lui, des enfants que nous aimons autant plus que la mort 
nous a ravi leur père. 

Dans la gerbe de sentiments qui s'agitent dans nos cœurs, 
j'ai choisi ces quelques fleurs de gratitude et d’affection. 

Vous, ses enfants, nos amis profondément chers,et vous, 
tous les membres de sa noble et belle famille, acceptez-les 
comme il les accepte. Emportez-les comme il les emporte. 


Nous gardons pour nous son magnifique exemple et sa 
touchante affection ! » 


Paroles dites par M. L. Revel. 


«Au nom des théosophes de la province et des théosophes 
absents de Paris, je viens saluer les restes de Celui qui fut 
pour nous un modèle de courage et d'abnégation. 

M. Blech est de la race de ces fiers penseurs — je dis est, 
car ilest pour nous plus vivant que jamais — il est, dis-je, de 
la race de ces hommes courageux qui n'offrent aucune prise 
à la faiblesse morale et qui sont prêts à tous les sacrifices pour 
défendre leurs convictions et affirmer leur foi. 

Dans le cours de sa vie, pleine de travail, de probité et 
d'honneur, il a élevé son idéal au-dessus des formes et des 
préjugés ; et s’il aida considérablement à faire épanouir, sur 
cette vieille terre de la Gaule, le lotus théosophique, c'est que 
cette fleur bénie des sanctuaires anciens est l'emblème de 
l'immortalité de l'àme. 

M. Blech a voulu vivre la loi de solidarité humaine, et sa 
vie fut toute sympathique, d'une sympathie générale, univer- 
selle, le seul lien véritable qui unit l’homme à Dieu, car il 


faut avoir appartenu par le cœur à l'humanité avant de pou- 
voir réaliser l’union divine. » 


GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE 


(Suite). 


Cecco d Ascoli, surnommé Francesco Stabili. — Il vécut 
au x siècle et fut considéré comme le plus fameux astro- 
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logue de son temps. Un de ses ouvrages publié à Bâle, en 
1485, et appelé Commentarii in Sphæram Joannis de Sacra- 
bosco, existe encore. Cecco fut brùlé vif par l’Inquisition, en 
1327. ; : 

Cerbère (gr. lat.). — Cerbère, le chien monstrueux à trois 
tètes, qui était supposé veiller à l'entrée des Enfers, vint aux 
Grecs et aux Romains de l'Egypte. C'était le monstre, mi- 
chien et mi-hippopotame, qui gardait les portes de l’Amenti. 
La mère de Cerbère était Echidna, un être mi-femme et mi- 
serpent, très honorée en Etrurie. Le Cerbère égyptien et le 
grec sont tous les deux des symboles du Kama-Loka et de ses 
monstres étranges, formés de la matière humaine rejetée par 
les âmes. 

Cérès (Lat.) en grec Demeter. — L'aspect féminin de Pater 
œthere, Jupiter. Esotériquement, elle ést le principe produc- 
teur dans l'Esprit tout immanent qui anime chaque germe de 
l'Univers matériel. 

Chabrat Zerchaur, Bokher (Heb.). — Un ordre d'origine 
Rose-Croix dont les membres étudient la Kabale et les sciences 
hermétiques ; il admet les deux sexes et il a de nombreux 
grades d'instruction. Les membres se réunissent secrètement 
et l'existence mème de cet ordre est généralement inconnue. 
(W. W.W.) 

Chadáyatana (sk.). — Littéralement les six demeures ou 
portes dans l’homme pour la réception des sensations sur le 
plan physique : l’œil, le nez, l'oreille, la langue, le corps ou 
toucher et l'intelligence en tant que produit du cerveau ; et 
sur le plan mental (ésotériquement) les sens de la vue, de 
l'odorat, de Pouïe, du goùt, du toucher et la perception spiri- 
tuelle, le tout synthétisé par l'élément Bouddhi-Atmique. Cha- 
dåyatana est l’un des 12 Nidanas qui forment la chaîne conti- 
nue des causes et des effets. 

H. P. B. 
NDEAN 


Échos du Monde théosophique 


France 


La dernière conférence théosophique publique de l’année d'exercice, 


- à Paris, a eu lieu le dimanche ÿ juillet, au siège de la section. Sous 


le titre de Palingénésie et théosophie, M. Revel, père, y a parlé de deux 
précurseurs français des idées théosophiques à peine antérieurs à 
H. P. B. — les philosophes Charles Bonnet et Ballanche, dont quelques 
écrits, lumineusement interprétés par le conférencier, reflètent effec- 
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> tivement le fond même d’une partie au moins de la donnée théosophie 
actuelle. 
4 Le groupe des Recherches scientifiques et théosophiques a de même 
clòturé ses réunions par l'intéressante communication de l’un de ses 
membres, M. René André, sur quelques cas d'autoscopie interne relatés 
par la science officielle et insérés dernièrement dans la Revue philo- 
>) sophique de Paris. Il s'agit de l'examen médical, contrôlé, de sujets de 
peu d'instruction qui, à l’état de veille, ont perçu avec exactitude les or- 
y ganes intérieurs de leurs corps physiques, les viscères et leur fonction- 
3 nement, la circulation du sang, la double colorution des globules, etc. 
L'interprétation des médecins officiels, principalement basée sur 
Texistence, dans le cerveau, des images virtuelles de la totalité du 
corps et de leur quasi extériorisation en certaines circonstances, cette 
interprétation, disons-nous, pour ingénieuse qu'elle est, ne résout 
pas, de l'aveu même de leurs auteurs, un problème dont la solution se 
trouve sans doute, plutôt, dans de premières réalisations de vision 
éthérique ; mais, le seul fait d'avoir admis la possibilité de l’autos- 
copie interne est déjà un point en faveur de la science du jour et 
légitime d'avoir attiré notre attention sur le mémoire publié par la : 
Revue philosophique. 


* 
+ + 


Nous nous sommes étendus d'autre part sur le décès survenu, le 
6 juillet dernier, de l'un des plus dignes M. S. T. de Paris, M. Charles 
l Blech, et sur la manifestation théosophique qui a eu lieu en cette 
; triste circonstance. Divers journaux ont rendu également hommage 
aux qualités du défunt. Voici ce que M. Ranc a écrit dans le Radical 


; à ce sujet. 

| « M. Charles Blech, père, vient de décéder à Paris. » 

Quels souvenirs ces quelques mots ont éveillé en moi! 

| C'était au lendemain de la mort de Gambetta, dans le jardin de 
| Ville-d'Avray ; un homme entra qui m'apercevant se jeta dans mes 
bras et éclata en sanglots. Celui qui pleurait ainsi le grand patriote 


(ce mot n'était pas encore profané), c'était Charles Blech, le noble 
Alsacien, le héros modeste qui vient de mourir. 

Voici dans quelles circonstances il avait connu Gambetta. Français 
dans l'âme, niles désastres de la patrie, ni Sedan, ni la trahison de 
Bazaine et la chute de Metz ne l'avaient découragé ; il était de ceux 
qui devaient espérer contre l'espérance même, il vint se mettre à la 
disposition de la délégation de Tours et demanda à voir Gambetta. C’est 
à moi qu'il s'adressa, porteur d'un mot d'un ami commun. Il me dit 
qui il était, que manufacturier à Sainte-Marie-aux-Mines, ayant de 
nombreuses relations en Alsace et dans les pays frontières, il se 
croyait en état de rendre des services et de remplir toute mission 
dont le gouvernement de la Défense voudrait le charger. Je le menai 
| de suite chez Gambetta qui, après lavoir écouté, lui dit à peu près 
ceci : 
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« Tous les généraux n'ont pas signé le revers; tous les généraux 
prisonniers en Allemagne n'ont pas engagé leur parole; il y ena, 
nous le savons, qui n’ont qu'une pensée, recouvrer leur liberté pour 
revenir se battre ; il faudrait quelqu'un qui allàt se mettre en rapport 
avec eux pour les aider, pour préparer lévasion ; vous me paraissez 
réunir les conditions nécessaires, vous parlez allemand... Voulez-vous 
être cet homme-là? Ce serait un grand service... » 

Charles Blech linterrompit par ces simples mots : « Je suis prêt à 
partir. » 

— Mais, reprit Gambetta, vous savez, si vous échouez, si vous êles 
pris, ce qui vous attend ? 

— Je le sais, je serais fusillé... Je suis prêt à partir. 

Gambetta se leva, serra longuement la main de Blech : « Eh bien, 
lui dit-il, allez et bonne chance! Ranc va vous donner les renscigne= 
ments, les indications dont vous aurez besoin. » 

Trois semaines après, Charles Blech arrivait à Bourges où se trou- 
vait alors Gambetta, lui amenant le général Clinchant, celui qui, sans 
l'intervention de Changarnier, aurait peut-être arrêté Bazaine dans son 
œuvre de trahison. Gambetta lui offrit le commandement de l’armée 
de l'Est. Malheureusement Clinchant refusa, alléguant qu’il n'était que 
général de brigade, qu’il ne pouvait accepter qu'une division... et nous 
eûmes Bourbaki ! 

Après la guerre, Blech, ferme républicain, resta en relations cons- 
tantes avec Gambetta et avec les amis de celui qui avait dit : « Tout 
pour la France par la République ! » 

Le Temps rappelle la longue captivité subie par Blech dans la for- 
teresse de Magdebourg. Il fut en effet victime, il ya une qninzaine 
d'années, des imprudences du colonel V..., le prédécesseur de San- 
dherr à la direction du service des renseignements, qui était tombé 
sottement dans un piège tendu par le contre-espionnage allemand. 
Blech supporta, d'une âme stoïque, trois ans d'un dur emprisonne 
ment. Il n'eut pas un mot de récrimination contre les patriotes dont 
les fanfaronnades l'avaient compromis, lui, ainsi que d’autres Alsa- 
ciens fidèles à la France et militants. » 
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Le colonel H. S. Olcott, à son retour de Hollande et d'Angleterre, 
a passé de nouveau quelques jours à Paris avant de se rendre à Cuba 
où l'appelle le règlement définitif des affaires théosophiques pour 
lesquelles il a entrepris son voyage actuel. Il doit repasser par la 
France, en septembre ou octobre, avant de regagner Adyar. 
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Au moment où la grande église « catholique » romaine vient de 
perdre son chef éminent, le pape Léon XIII, nous apportons le témoi- 
gnage du respect des théosophes à la mémoire d’un homme qui, dé- 
tenteur, comme ses prédécesseurs, des riches formules que l'ésoté- ` 
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risme seul peut résoudre, a du moins essayé d'en faire élucider 
quelques-unes et a fait montre d'une certaine conciliation entre les 
hommes. Puisse son successeur faire davantage encore, en attendant 
le jour qui viendra, si la papauté ne doit pas disparaître, où la théo- 
sophie, avec ou sans son vocable, aura finalement éclairé le Vatican 
et ainsi transformé la partie du monde qui s'y rattache au point de 
vue spiriluel. 


Angleterre 


La convention de la section britannique de la S. T. pour 1903 a eu 
lieu, à Londres, le 5 juillet dernier. Il y a été décidé, entre autres 
choses, d'augmenter le montant de la cotisation annuelle des membres 
de cette section et particulièrement de ceux qui n'appartiennent pas 
à des Branches, afin de porter davantage à y entrer. Les Branches ou 
Loges de la société théosophique sont, en effet, les parties les plus 
utiles de l’organisme théosophique : les membres qui en dépendent 
sont à même de progresser personnellement beaucoup, en même 
temps qu'ils concourent à former des foyers de lumière et de force 
dont l'effet s’'épand au dehors pour le plus grand bien du monde. Ces 
considérations s'appliquent naturellement à toutes les Sections. 

Le Congrès théosophique Européen, pour 1903, a eu lieu, les 3, 4 et 
5 juillet dernier, à Londres, au siège de la section Britannique, 
28, Albemarle street, sous la présidence du colonel H. S. Olcott, pré- 
sident fondateur à vie de la société théosophique. Les sections de 
l'Europe étaient représentées : l'Allemande, par le Dr Steiner, la Bri- 
lannique, par M. Bertram Keightley, la Francaise, par M. Pierre 
Bernard, la Hollandaise, par M. Fricke, l'Italienne, par Mme Cooper 
Oaklen, la Scandinave excusée. Nombreuse assistance. 

Première séance, vendredi 3 juillet, après midi. — Après l'ouverture 
et la bienvenue aux délégués, par le président, M. Bertram Keightley, 
qui a pris l'initiative du congrès, rappelle le projet de fédération 
arrêté en 1902 et les premières dispositions prises à cet effet, savoir 
un congrès européen, un comité international, des publications, etc. 
M. Bertram Keighilen insiste sur l’importance de cette fédération 
dans laquelle chaque partie conservera son autonomie et ne sera unie 
aux autres qu’au point de vue moral : le mouvement théosophique est 
essentiellement mondial, dit-il, mais ses éléments sont épars et, dans 
la difficulté de les tous réunir, en un seul point, du moins peut-on 
le faire par grandes parties du globe, d'où l'idée réalisée du congrès 
européen. Restent à compléter les mesures ad hoc, ce dont va s'oc- 
cuper le présent congrès. La discussion ainsi ouverte, aboutit : 4° à la 
formation, dans chaque section, de Comités spécialement affectés 
aux questions attenant à la fédération ; 2° à la création d’un Bulletin 
de la fédération qui insérera les travaux présentés et les communi- 
cations nécessaires. M. Van Manen, de la Hollande, est nommé, pour 
un an, rédacteur en chef du dit Bulletin; 3° les Congrès seront 
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annuels. Sur la proposition du délégué de la Hollande, il est décidé 
que les prochaines assises auront lieu à Amsterdam, én 1904. 

Deuxième séance, 4 juillet, soir. — Les mémoires présentés par les 
sections sont successivement lus ou résumés par leurs représentants 
qui exposent ensuite la situation de leurs sections respectives. 

Troisième séance, 5 juillet, après midi. — Clôture du Congrès, remer- 
ciements aux délégués, par le président, et ajournement à l’année 
prochaine. 


C2 
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Nos frères d'Angleterre ont perdu dernièrement, à la suite d’un 
accident mortel, une dame théosophe de beaucoup de valeur, Miss 
Shaw, que connaissaient personnellement plusieurs de nos amis. Une 
cérémonie a eu lieu, à cet effet, au siège local de la S. T. à Harrogate, 
résidence ordinaire de la défunte, cérémonie composée d’une oraison 
funèbre, de lectures appropriées et d’exécutions musicales d’un sai- 
sissant effet. 


Hollande 


La Convention de la section Hollandaise, pour 1903, a été précédée, 
cette année, par un concert où des M. S. T. ont exécuté du Franck, du 
Bach et du Mozart, concert suivi d’une réception pour les théosophes 
de toutes nationalités présents à Amsterdam, ce jour-là. L'assemblée 
générale des membres hollandais a eu lieu le lendemain, 21 juin, 
sous la présidence du colonel H. S. Olcott. 


Amérique 


A la dernière convention de la section Américaine qui a eu lieu à 
Chicago, M. Leadbeater, qui présidait, a fait une .allocution dans 
laquelle il a dit que les populations Anglo-Saxonnes des Etats-Unis, 
mélées aux nombreuses immigrations intervenues des autres nations, 
lui paraissaient préparer la formation de la prochaine subdivision 
ethnique, la sixième sous-race de la’ cinquième race mère à laquelle 
nous appartenons tous; que cette prochaine sous-race engloberait 
sans doute l’Amérique entière, fondant en son sein les éléments 
Latins de la partie méridionale et refaisant ainsi une sorte d’Atlantide 
nouvelle à laquelle de plus belles destinées encore seraient réservées. 
si elle savait se garder de la ploutocratie et du mésusage des pouvoirs 
psychiques. C’est pour réaliser d'aussi nobles fins qu’il importait de 
répandre largement la donnée théosophique et surtout de la vivre. 


Afrique du Sud 


Dès la fin de la guerre du Transvaal, les éléments théosophiques 
préexistant dans ce pays se sont de nouveau centralisés à Johannisberg 
et y ont constitué une Branche qui compte déjà plus de cent membres. 
Une revue théosophique, the south Africa Theosophist, dirigée par le 
major Peacock, a été fondée et s'est donnée pour mission, conjoin- 
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tement à la diffusion de la donnée théosophique, d'amener et de 
maintenir lunion entre les diverses races qui se trouvent dans la 
région. 
Autres pays 
Rien à signaler. 
D. A. Courmes. 


REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section francaise. — Le dernier numéro 
paru, celui de juillet, a été mentionné. 

Theosophist, Organe presilentiel, juillet 1903, — Feuilles d’un 
vieux journal, par H. S. Olcott. — Les preuves de la théosophie, par 
C. W. Leadbeater. — Sur les Avatars, par Govinda. 

Vahan, Section britannique, juillet 190%, — Décès de miss Shaw. — 


Les vies successives. — Les (rois aspects du Soi. 
Theosophical Review, Auylrlerre, juillet 1903. — Relation des 
Eglises avec la théosophie, par Hodgson Smith. — Le problème de 


Paprès-mort, par Bertram Keightley. — Volonté, désir et émotion, par 
Annie Besant. -- Le but de la Société théosophique, par miss Shaw. 
A la mémoire de feue miss Shaw. 

Lotus journal, Angleterre, juillet 1903. — La loi de cause et 
d'effet, par C. W. Leadbeater. 

Sophia, Espagne, juin 1903. — Le mystère, par Urbano. — Le 
bilozoisme, par Blanco. 

Teosofia, Julie. — Pas recue. 

Théosophia, Hollande, juin 1903. — Le règne animal, par Sinnett. 
— Clairvoyance, par G. W. Leadbeater. 

Théosophie, Belyique, juillet 1905. — Comment penser, par Annie 
Besant. — Ciel et enfer, par le Dr Pascal. 

Theosofisk Tidskrift, Seandinavie, juin 190%. —- Individualité, 
par Annie Besant. 

Lucifer, Allemagne, juin 1903. — Organe Ihéosophique nouvelle- 
meut fondé dans la Section allemande de la S. T. — Utilité de la S. T. 
— Sur la baguette divinatoire, 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, juin 1903. — La 
réincarnation, par G. W. Leadbeater. 

Revista teosofica, Cuba, et Sophia, Chili, — pas recues. 

Souith Africa Theosophist, avril, mai et juin 1903. — Organe 
théosophiqne récemment fondé dans l'ancien Transwaal. — La place 
de l'homme dans la nature, par Annie Besant. — Vicilles légendes 
du pays Kaflir. 

Theosophy in Australasia, œ! New-Zeland theosophical 
Magazine, uin 1903. — Sur Giordano Bruno, par Eveline Lander. 
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Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, mai, juin 1903. — 
Sur le zoroastrianisme. — Les sept races humaines. — Le mental des 
animaux. 

Bulletin de la société psychique de Nancy. — Pas recu. 

Réforme alimentaire, Sociélé végétarienne de France, juillet 1903. 
— Comment je suis devenue végétarienne, par Mt Sosnovska, docteur 
en médecine, très intéressant article. 

Revue du bien, Paris, juillet 1903. — Cet excellent périodique, 
fondé et dirigé, par le sympathique poète Marc Legrand, pour l'exal- 
tation du bien et du beau, est sans doute déjà connu de la plupart 
de nos lecteurs. Notre revue ne le mentionne ordinairement pas 
parce qu'elle doit se limiter aux organes d'ordre théosophique ou qui 
s'y rattachent. Nous pouvons signaler, toutefois, dans le premier nu- 
méro de juillet de la Revue du bien, un intéressant article intitulé les 
Paraboles de lu vie dont l’auteur, Jean Dédina, artiste doublé d’un phi- 
losophe, décrit, d’une manière simple et imagée, le but de la vie et 
le moyen de l’atteindre. La teneur de l'article n'est pas tout à fait 
conforme à la donnée théosophique sur la question, mais cela s’en 
rapproche dans une certaine mesure, et c’est très bien dit : 

Reçu aussi : Revue spirile, Paris. — Le Monde Occulte, Paris. — à 
Bulletin des Sommaires, idem. — Argus des Revues, idem. — L'Universilé | 
de Paris. — La vie normale, idem. -— La vie nouvelle, idem. — Annales 
psychiques, idem. — Bulletin de la société psychique de Marseille, etc. 


D. A. C. 
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Poésies nouvelles, précédées des Premières poésies, par France i 
DarceT. — Prix 2 francs. 


Dans le numéro de février dernier de cette revue, nous signalions ) 
le cas de cette jeune fille, M"!° France Darget, qui, dès l’âge le plus | 
tendre, s'était sentie portée vers la poésie et mise à produire de char- 


mants vers revétant de très jolies pensées aussi. Elle a publié, il y a s 
trois ans, ses Premières poésies dont fait partie sa Fleur des tombeaux et | 
recu pour cela une médaille dor de l’Académie nationale de Bor- ; 


deaux. Elle vient récemment de faire paraitre un autre volume, dit 
Poésies nouvelles, dont la valeur est supérieure encore aux premières. 
Sully Prudhomme a écrit de la jeune poète qu'il n avait jamais ren- 
contré une aptitude poétique aussi évidente à pareil áge, — appréciation 
qui nous dispense évidemment de formuler la nôtre, au point de vue 
littéraire. 

Mais il est un autre aspect des choses qui nous retient davantage, 
celui du fond même des idées émises, et il nous est agréable de témoi- 


Digitized by Goo le Original from 


HARVARD UNIVERSITY 
á 


iii Google Pre 


208 REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 


gner, à notre tour, de la valeur de celles des Poésies nouvelles. Dans 
l'Ode sur le désastre de la Martinique, par exemple, après une descrip- 
tion d'ensemble et synthétique du désastre, le poète en recherche les 
causes et, dans son impossibilité de les trouver, il s'incline du moins 
devant la manifestation du pouvoir de Dieu, avec le seul tort, suivant 
nous, de croire Dieu passible de colère. Dans les Trois routes, il chante, 
en fait, les « trois sentiers » de la théosophie, ceux de l’action par 
l'espérance, de la connaissance d'où résulte la foi, et de l'amour par la 
charité. 

Nous avions donc raison de dire naguère que de tels enfants voient 
la vie avec des yeux d'&mes ägées et que le moindre fil conducteur 
pourrait les conduire aux plus hauts horizons. Puisse ce jalon être 
la théosophie pour M't° France Darget : c'est ce que nous pouvons 
souhaiter de meilleur au jeune auteur des Poésies nouvelles. - 

D. A. Courmes 
CLR ——— 


Erratum. — Au dernier numéro, page 175, ligne 23 : au lieu de 
reconnaitre ce qui lui..., lire, reconnaitre dans ce qui lui... 


SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR LE SOUTIEN 


De la REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le LOTUS BLEU 


LISTE DE AOUT 1903 
Néant. 
—- ONE 
ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 


Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d’être rem- 
plis par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, 21, rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiate- 
ment portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


Le directeur et administrateur, 
D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 
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komi, Hoi 


Il faut, pour avoir la conception nette de tout ce qui est 
grand dans la Nature ou dans l'Art, se trouver à telle distance 
qui permette den embrasser l’ensemble. Nous ne savons pas 
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ce qu'est vraiment la montagne si nous nous bornons à explo- 
rer les débris amoncelés à sa base, nous ne connaissons pas la 
Vénus de Milo si nous ne l'avons examinée que de son piédes- 
tal même. Et nous ne pouvons pas davantage juger d’un grand 
caractère avant que le temps n'ait joué le rôle de la distance, 
avant que nous ne soyons sortis du tourbillon des sentiments 
et des préjugés personnels, avant d’être hors de l'atmosphère si 
variable de l’opinion publique qui obscurcit notre vision et 
trouble notre jugement. ll est vrai, aussi, que si nous ne 
voyons la montagne que de loin, la beauté des ravines om- 
breuses, les cascades cachées, les ruisseaux bordés de fougères, 
tout cela nous échappera, autant que l'aspect désolé des ro- 
chers brisés et les mornes espaces semés d'éboulis. De même, 
les marques plus délicates de la beauté d’une grande âme et 
les cicatrices qui lui sont venues des champs de la discussion 
nous échapperont, si nous ne la regardons que dans son en- 
semble. i 

A quelque époque que ce soit, à quelque race qu'elle ap- 
partienne, l'âme qui s'impose, c’est-à-dire l’ètre qui est un 
chef, qui peut attirerle cœur des hommes et devenir un fac- 
teur puissant dans leurs destinées, cette àme doit nécessaire- 
ment ètre grande; elle est, selon Carlyle, un Konning, un 
homme capable, non pas peut-ètre aussi bonne que grande, 
dans le sens attaché par nous au terme de Mahátma, mais au 
moins forle, puissante et dominatrice. L'histoire nous offre 
beaucoup d'exemples de celte sorte, car les grandes âmes ont 
servi inconsciemment de leviers pour faire avancer un peu 
plus la roue de l'Evolution. Mais il est moins d'’âmes aussi 
bonnes que grandes, cherchant consciemment à atteindre la 
perfection humaine et à ètre en harmonie avec la loi cosmique. 
Ceux-là mêmes cependant auxquels, dans un mouvement so- 
cial, le culte du héros parait une faiblesse et un danger, ne 
nous contrediront pas, nous l'affirmons sans crainte, quand 
nous dirons que celle qui forme l'objet de cette rapide esquisse 
est l'incarnation d'une àme grande et bonne entre toutes. 
Quelle que soit, en eflet, l’opinion individuelle, ou la nature 
du lien qui unit Mme Besant et les membres du mouvement 
qu'elle dirige, il est un fait indiscutable : c'est qu'elle possède 
une énorme influence dans le monde de la pensée théoso- 
phique, et qu’elle l’exerce avec une volonté toujours consciente 
pour l'élévation de la race humaine, Les plus jeunes mêmes 
d'entre nous ont compris qu'un caractère vraiment supérieur 
ne se forme qu'au cours d’une longue suite de vies vouées au 
travail le plus ardu. Nous pouvons donc conclure que l'âme 
connue de nous sous le nom d'Annie Besant a dù souvent, 
dans le passé, s'incarner dans des corps des deux sexes pour 
aider à l'évolution. L'âme forte qui a supporté plus que la 
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norme habituelle de souffrance, qui a subi d'étranges vicissi- 
tudes inconnues au commun des hommes, est la résultante 
d'expériences ignorées de nous et accumulées pendant ses 
existences antérieures où la joie et la douleur, le succès et 
l’insuccès, le mal et le bien, ont eu leur tour. 

Mme Besant est née le 1°° octobre 1847, à portée des « Bow 
Bells », nous dit-elle dans son Autobiographie. Elle peut donc 
ètre regardée comme citoyenne de Londres ; mais elle est, à 
proprement parler, citoyenne du monde : nul pays n’est son 
« home » particulier. Sa première jeunesse fut heureuse ; elle 
nous raconte elle-même combien l'équitation, qu'elle pratique 
aujourd’hui encore, et toutes sortes d'exercices et de sports 
l'occupaient. Mais la lecture aussi l’absorbait; de bonne 
heure elle dévorait les livres, meublant son esprit à l’âge où 
le cerveau est plus plastique, où les idées se gravent le mieux 
en lui, accumulant ainsi une science devenue plus tard fort 
utile. Cet amour précoce de la lecture solide, non pas celle 
qui consiste à parcourir des nouvelles et des articles détachés, 
est déjà l'indice d’une vie portée à l'altruisme. L'égo, pénétré 
du désir d’être utile, force la conscience physique à assimiler 
des faits, à acquérir des connaissances où il puisera à volonté. 
En elfet, la théosophie nous enseigne que la faculté de conce- 
voir, de classifier et de se souvenir, est innée chez l’égo, mais 
qu'il faut la réveiller avec chaque cerveau physique nouveau, 
et Me Besant ne serait pas l’orateur qu'elle est si elle n’avait 
rien acquis dans le passé. Voilà une indication pour ceux qui 
souhaitent d'œuvrer utilement dans le mouvement théoso- 
phique : il nous faut une base scientifique avant de pouvoir 
construire l'édilice de la sagesse. 

Cette joyeuse jeunesse décrite par Me Besant fut complè- 

‘tement bouleversée par le mariage. Elle n’avait alors que 
20 ans. Une suite d'événements pénibles, après la naissance 
de deux enfants, rompirent tous les liens de famille et jetèrent 
Mme Besant dans la vie publique. Nous ne pouvons pas, dans 
une notice comme celle-ci, raconter, comme il le conviendrait, 
sa séparation d’avec l'Eglise chrétienne, son œuvre de confé- 
rencier et de libre-penseur, sa lutte amère ct longue, de 
concert avec Bradlaugh, pour la liberté de la presse, ainsi que 
ses efforts pour aider et relever les opprimés et les malheu- 
reux : cela fait partie de l’histoire contemporaine. Tous 
ceux qui ont lu l'Awtobiographie de Mme Besant savent 
comment elle arriva à suivre ces différents courants d'idées 
ct combien profondément elle souffrit de la perte de sa 
foi, de ses enfants, de ses amis et de sa réputation, Mais 
elle fut toujours soutenue par cet inflexible amour de la 
vérité qui dirigea sa vie, ct nous voyons ici son Karma 
l'obliger, pas à pas, à établir cette réputation universelle 
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qui en a fait le grand pionnier de la théosophie moderne. 

Au milieu du travail et des tracas inséparables des mouve- 
ments publics où elle était engagée, Mme Besant trouva le 
temps d'étudier toutes sortes de questions scientifiques, de se 
préparer et de répondre à divers examens universitaires, ainsi 

ue d’autres corps enseignants. Elle fut ainsi diplômée de 
l'Université de Londres pour l'examen intermédiaire du bac- 
calauréat ès Sciences, et elle possède plusieurs diplômes don- 
nés par la direction des Sciences et des Arts de South Ken- 
sington. Cela soit dit pour témoigner de la souplesse de son 
esprit et de sa puissance de travail, qualités qui caractérisent 
éminemment Me Besant. La suivre ensuite dans sa carrière, 
c’est montrer la merveilleuse facilité avec laquelle elle saisit 
et assimile les faits. Cette compréhension vive et celte 
adaptabilité lui ont permis d'avancer dans son pèlerinage à 
la recherche de la vérité avec une rapidilé surprenante pour 
des esprits moulés dans des enveloppes plus rigides. Rien, 
probablement, ne lui a été plus souvent reproché que la fré- 
quence avec laquelle elle a « changé d'avis », selon la 
phrase courante. Il en est cependant nécessairement ainsi 
chez une personne dont la conception puissante s'allie à 
l'énergie de l’action. Voir nettement et sentir fortement, chez 
Mme Besant, c’est agir promptement : résultat surprenant pour 
ceux-la seuls dont la pensée moins ailée ne peut suivre un 
essor plus rapide. M. Gladstone était un exemple frappant de 
cette même combinaison de qualités, mais, comme Nine Be- 
sant le lui fit observer, quand il l'accusa, cela est sin- 
gulier,de variabilité, son champ d'activité intellectuelle, à lui, 
se trouvait plutôt dans les régions politiques que religieuses. 

Quand Mme Besant connut Me Blavatsky, en 1889, elle 
s'était déjà trouvée face à face avec des problèmes touchant 
aux côtés occultes de la conscience, problèmes auxquels ni la 
science, ni la philosophie n'avaient pu répondre. La vérité, 
pour elle, devant être recherchée à tout prix: confort, estime 
sociale, amitié, furent pesés une fois de plus et furent trouvés 
sans poids pour elle devant l'impérieuse aspiration de sa na-. 
ture intérieure vers la lumière, Me Besant entra donc dans la 
Société théosophique et lui apporta sa brillante éloquence, sa 
réputation d’orateur et de controversiste, un cœur enflammé 
d'ardeur pour la science et passionnément dévoué à huma- 
nité. Tout le monde sait combien elle a travaillé pour la Théo- 
sophie pendant les treize dernières années : elle n'a absolu- 
ment vécu que pour cela. 

Me Blavatsky ayant été la première à lui donner la clef 
du trésor {ant cherché, elle a toujours parlé du fondateur de 
la Société Théosophique avec unc reconnaissance et un amour 
sans bornes ; elle a défendu son bon renom dans tous les pays 
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civilisés du globe, et elle a notamment établi que la caractéris- 
tique dominante de Mme Blavatsky était cette loyauté et ce dé- 
vouement absolus qui lui firent ignorer toute considération 
personnelle et sacrifier son bonheur, sa réputation, tout, ex- 
cepté sa fidélité à son idéal spirituel, à ses sentiments altta- 
chement et de reconnaissance envers ses instructeurs, 

L'histoire nous enseigne, si nous savons la lire, que les 
hommes et les femmes qui ont le plus ému le cœur et l'esprit 
humains sont ceux qu'a animés l'énergie dévorante de la dé- 
votion. En effet, si la conception et l'organisation des grands 
mouvements exigent une intelligence netle, la force qui les vi- 
talise ne peut venir que du côté de la nature qui se manifeste 
sous forme d'énergie ; c'est-à-dire qu’il faut allumer le feu de 
la dévotion avant que les roues de la machine intellectuelle ne 
puissent tourner. Mme Besant n'a pas donné à ceux qui sont 
jeunes encore dans la théosophie, elle n’a pas donné, je le ré- 
pète, de leçon plus haute que cet exemple d’énergie et de dé- 
vouement infatigable à l’idéal conçu par son intelligence. Il 
nous faut, en eflet, d'abord comprendre intellectuellement les 
grands faits de l'évolution humaine et cosmique, les possibili- 
tés qui sont devant nous, puis il nous faut avoir la volonté 
inébranlable et la persistance énergique que provoquent notre 
dévotion pour l'idéal. 

Mre Besant répondrait, si on le lui demandait, qu'elle est 
arrivée à accomplir l'immense travail qu'elle fournit, en se le- 
vant de bonne heure, en classant avec ordre ce qu’elle à à faire 
et surtout en concentrant toute son attention sur la besogne 
du moment, en la terininant bien avant d'entreprendre 
quelque chose d'autre, bref, en suivant les méthodes pour le 
contrôle et la culture du pouvoir de la pensée qu’elle à indi- 
quées dans le livre qui traite de ce sujet. Ceux qui sont au cou- 
rant de sa correspondance mondiale et qui savent le temps 
absorbé par des entrevues, des demandes de secours spirituel 
ou de direction intellectuelle, ceux qui savent enfin quels 
voyages elle entreprend tous les ans, combien de livres et 
d'articles elle écrit, et combien de conférences et de leçons elle 
donne, peuvent bien être atterrés par la grandeur de sa tâche. 
Ils savent aussi cependant à quel point cette tâche est libre- 


ment et joyeusement accomplie, regardée qu’elle est par elle 


comme une simple quote-part donnée au progrès et au bien- 
être général, C'est qu'il n’est pas de motif plus noble offert à 
l'esprit humain que celui de s'associer consciemment à l'œuvre 
des Grandes Puissances du Cosmos pour exécuter «le plan 
éternel » ! 

Ce bref croquis sera pour quelques-uns la très faible esquisse 
d’une personnalité qu'ils aiment ct qu'ils révèrent; il sem- 
blera à d’autres que les ombres sont oubliées et que l'aurore 
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qui illumine le sommet de la montagne a seule été décrite. 
Rien de ce que je pourrais dire ne saurait suffire à ceux qui 
aiment Mme Besant et je ne saurais dépeindre les ombres in- 
séparables de toute manifestation en notre monde d'images 
fuyantes. C’est assez que nous apercevions les pics rosés éclai- 
rés par le soleil ; ils nous engagent à gravir la rude montée, 
pendant que nous hésitons dans l'ombre de la vallée — et nous 
pouvons nous rappeler toujours ces mots d’un poèle : 


« Les sommets conquis et gardés par les grands hommes 
« N'ont pu être atteints d’un essor soudain. 

« Tandis que leurs compagnons dormaient, 

« Eux montaient à grand’peine, à travers la nuit. » 


A. B. C. 
L'évolution de la Conscience, 
( Suite.) 


Opération de la deuxième Vague de Vie. 


Cependant, l’énergic vitale du deuxième Logos poursuit son 
œuvre, préliminaire de l'éveil de la conscience : la deuxième 
vague de vie se déverse de plan en plan et communique ses 
propres qualités à la proto-matière sépténaire. Cette vague de 
vie, nous l'avons dit, entraine les Triades spirituelles avec elle 
jusqu'au sous-plan atomique du troisième plan, le « plan du 
leu », de la puissance créatrice individualisée, de l'intelligence. 
Chacune d'elles s'est déjà associé un atome sur ce plan, — 
l’atome manasique, Île voile mental de la Monade — ; et la vie 
du Logos baigne uniformément ces atomes attachés et tous 
ceux du plan. Ces atomes, soit libres, soit attachés, qui cons- 
ütuent la totalité du sous-plan mental atomique, pourraient 
ètre réunis sous l'appellation d'essence monadique ; tou- 
tefois, en raison des différences qui se produisent au cours de 
l’évolution entre les atomes libres et les atomes attachés, le 
terme « essence monadique » est habituellement réservé aux 
atomes libres, et les atomes attachés sont appelés « atomes per- 
manents » pour des raisons qui apparaitront plus loin. Nous 
définirons donc l'essence monadique : la matière atomique 
animée par la vie du deuxième Logos. La matière atomique 
est le revêtement qu Il assume pour vivifier les formes et leur 
donner la cohésion. Sa Vie propre, en tant que Logos — dis- 
tincte de la vie d’Atmà-Buddhi-Manas dans l’homme, distincte 
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de toutes les entités vivantes du plan, bien qu’Il les soutienne, 
les imprègne et les contienne toutes — se revèt de matière 
atomique seulement, et c'est celle-ci qu'on désigne alors sous 
le nom d’ «essence monadique ». 

La matière du plan mental, déjà capable par la nature même 
de ses atomes de répondre aux vibrations mentales, forme, 
sous l'impulsion de la deuxième vague de vie, des combinai- 
sons susceptibles d'exprimer des pensées, — pensées abstraites 
dans la matière la plus subtile, pensées concrètes dans la ma- 
tière la plus dense. Les combinaisons formées : 1°,sur les 
sous-plans supérieurs, constituent le premier règne élémental ; 
2°, sur les quatre sous-plans inférieurs, constituent le deuxième 
règne élémental. La matière agglomérée en combinaisons de 
ce genre est appelée « Essence élémentale » : elle est suscep- 
tible de se façonner en formes-pensées. Il est essentiel de 
la distinguer de l'essence monadique : dans leur constitution, 
l'une est atomique et l’autre moléculaire. 

La deuxième vague de vie se déverse ensuile sur le 
deuxième plan, le « plan de l’eau », de la sensation individua- 
lisée, du désir : l'énergie vitale du deuxième Logos, — Sa subs- 
tance, — attache les «atomes permanents » du troisième plan 
à un nombre correspondant d’atomes du deuxième plan etim- 
prègne les atomes non attachés, qui deviennent l'essence mo- 
nadique du deuxième plan ; elle dépasse le sous-plan atomique 
et forme dans les six autres des combinaisons qui sont suscep- 
tibles d'exprimer des sensations et qui constituent le troisième 
règne élémental : la matière associée en combinaisons sem- 
blables est appelée « essence élémentale du deuxième plan » 
et peut se mouler en formes-désirs. 

La vague de vie se déverse enfin sur le premier plan, — le 
« plan de la terre », de l'activité individualisée, de Paction. 
Elle agit comme précédemment sur la matière du sous-plan 
atomique ; puis, elle dépasse ce sous-plan et forme dans les 
six autres des combinaisons propres à constituer des corps 
physiques, — les « éléments chimiques », comme on les ap- 
pelle sur les trois sous-plans inférieurs. 

Si nous envisageons dans son ensemble l’œuvre de la 
deuxième vague de vie, nous verrons qu’elle consiste dans 
ce qu'on pourrait appeler la confection des tissus primaires 
qui serviront ultérieurement à former des corps subtils et 
denses. Dans certaines écritures anciennes, elle est fort juste- 
ment appelée « le tissage », car c’est littéralement ce en quoi 
cette œuvre consiste. Les matériaux bruts préparés par le 
troisième Logos sont filés et Lissés par le deuxième Logos et, 
de l’étoffe qu’il produit, seront confectionnés plus tard les vè- 
tements, les corps subtils et denses. De mème que l'homme 
prend la matière brute, lin, coton ou soie, ct en fait une pres 
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mière combinaison simple en la filant, puis tisse les fils 
séparés en tissus de toile, de coton ou de soie, puis enfin taille 
et coud ces étoffes pour en confectionner des vêtements, — de 
même, le deuxième Logos file la matière, puis tisse les fils en 
un tissu et enfin confectionne des formes avec ces tissus. Il 
est l'Eternel Tisserand, tandis que le troisième Logos peut être 
imaginé comme l'Eternel Chimiste ; lUn opère dans la nature 
comme dans un laboratoire, l’ Autre comme dans une manu- 
facture. Ne dédaignons pas ces similitudes : elles aident, 
en les élayant, les efforts de notre compréhension in- 
firme. 

Ce tissage donne à la matière des propriétés caractéris- 
tiques : les caractéristiques du fil diffèrent de celles du pro- 
duit textile brut et celles de l'étoffe de celles du fil. Le Logos 
tisse deux sortes de tissu avec la matière manasique, deux es- 
pèces d'étoffe mentale dont seront faits le corps causal et le 
corps mental. Il tisse un tissu de matière astrale, l’étoffe du 
désir, dont sera fait le corps du désir. Autrement dit, les com- 
binaisons de matière formées et maintenues par la deuxième 
vague de vie possèdent les propriétés caractéristiques qui 
leur permettront d’aflecter la Monade quand elle viendra au 
contact d’autres Monades et qui la mettront à mème de réagir 
sur celles-ci; c’est ainsi qu'elle sera susceptible de recevoir 
toutes sortes de vibrations, intellectuelles, sensorielles, etc. 
Les caractéristiques dépendent de la nature des agrégats for- 
més : il en existe sept types principaux qui sont dérivés de la 
nature de l'atome et se subdivisent en sous-lypes innom- 
brables. Tout ceci contribue à la formation des matériaux 
du mécanisme de consciente, qui sera conditionné par la 
texture, la coloration et la densité de ses éléments consti- 
tutifs. 

Dans la course descendante de la vague de vie à travers les 
troisième, deuxième et premier plans ct jusqu'au point où, 
ayant atteint la matière la plus dense, elle commence sa course 
ascendante, il faut considérer son ouvrage comme la forma- 
tion de combinaisons manifestant certaines propriétés, — 
aussi disons-nous parfois qu'il consiste à conférer des qualités 
à la matière. Nous verrons plus loin que, dans sa course 
ascendante, des corps seront construits avec la matière 
ainsi préparée ; mais, auparavant, nous aurons à étudier la 
division septénaire de la vague de vie dans sa course des-' 
cendante et l’émanation des « Etres Resplendissants », des 
« Dévas », des « Anges », des « Elémentals » qui appar- 
tiennent aussi à l'arc descendant. Ces Etres sont les « Dieux 


Mineurs » de Platon de qui l’homme reçoit ses corps pé- 
rissables. 
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Les sept Courants. 


On demande constamment pourquoi le nombre T revient 
toujours et partout ? Nous le désignons en effet comme « le 
nombre fondamental de notre système » et les triplicités 
dont nous avons parlé plus haut nous fournissent la raison 
pour laquelle ce nombre joue un ròle si considérable dans 
toute classification : une triade produit naturellement un sep- 
ténaire, étant donné que trois facteurs peuvent former sept 
combinaisons et pas davantage. 

Nous avons dit que, en dehors des limites d'un univers, la 
matière possède les trois qualités — inertie, mouvement et 
rythme — à l’état d'équilibre. Quand la vie du Logos détruit 
cet équilibre, sept combinaisons deviennent aussitôt possibles, 
car, dans tout atome ou agrégat d’atomes, l’une ou l’autre de 
ces qualités peut prédominer sur les autres. Nous avons ainsi 
trois groupes de combinaisons : dans l'un, l’inertie prédo- 
mine, dans l’autre, le mouvement, et dans le troisième, le 
rythme. Chacun de ces groupes forme à son tour deux subdi- 
visions, suivant que prédomine l’une ou l’autre des deux der- 
nières qualités : par exemple, dans l’un des deux sous-groupes 
où l’inertie prédomine, le mouvement l'emporte sur le rythme 
et, dans l’autre, le rythme sur le mouvement ; de mème pour 
les deux autres groupes. | 

Si nous représentons l'inertie par I, le mouvement par M 
et le rythme par R, et si nous disposons ces trois facteurs par 
ordre d'énergie relative, nous obtenons six combinaisons, sa- 
vór : I>M >R; ISR S>SM:;:M>RS>kM>l>R; 
R >I> M; R> M >I et enlin une septième, I = M = R, 
où les trois qualités sont également actives. De là proviennent 
les żypes bien connus, classifiés d’après les qualités prédomi- 
nantes et généralement désignés par les termes sanscrits 
« satlvique », « rajasique » et « lamasique» et par suite les 
aliments, les animaux, les hommes, etc.., « sattviques, raja- 
siques et tamasiques ». 

Ce qui précède concerne la matière. La vie du Logos qui 
vient la baigner se manifeste aussi en sept courants et toutes 
les formes peuvent être rapportées à l’un ou à l’autre de ceux- 
ci. Il est évident que, par suite du groupement septénaire de 
la matière indiqué ci-dessus, sept subdivisions apparaissent 
en outre dans chaque courant, ce qui donne quarante-neuf 
subdivisions, — et la subdivision se poursuit ainsi, donnant 
naissance à une extrème complexité, mais, en dernière ana- 
lyse, tout se ramène aux sept courants primaires de la vie du 

ogos. Il ne faut pas confondre ces sept courants avec les sept 
plans : on peut se les figurer comme juxtaposés et s’épan- 
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chant ainsi à travers chacun des sept plans dont chacun pos- 
sède ses sept groupes de formes primaires. 

Ii suffit d'indiquer l'existence de ces sept courants, sans dé- 
finir les caractéristiques des types qui en résultent. On peut 
les discerner comme sept types distincts dans chacun des trois 
règnes élémentals et dans chacun des règnes du plan phy- 
sique. Dans « la Doctrine Secrète », Mme Blavatsky, traitant 
de l'homme, cite, d'après les Stances du « Livre de Dzyan », 
le fait qu'il y avait « Sept de Ceux-ci (les Créateurs), ayant 
chacun Son lot », formant les sept types d'hommes ; et ceux- 
ci se subdivisèrent et « sept fois sept ombres d'hommes futurs 
naquirent (1) ». C’est là l'origine des différences de tempéra- 
ments entre les hommes. 


Les Dévas. 


Nous examinerons ici un autre résultat de la course des- 
cendante de la Vague de Vie. Nous avons vu qu'elle confère 
des qualités aux agrégats de matière des 3° et 2° plans, 
qu’elle constitue sur ces plans des matériaux propres à ex- 
primer : 1°, ceux du premier règne élémental, des pensées abs- 
traites ; 2°, ceux du deuxième règne élémental, des pensées 
concrètes ; 3°, ceux du troisième règne élémental, des désirs. 
En outre de cette œuvre, le Ie Logos en accomplit une autre 
pendant le stage de « Sa descente » : Il émane des êtres évo- 
lués, parvenus à différents degrés de développement, qui sont. 
les habitants typiques ct normaux des plans considérés. Ces 
êtres, qui proviennent d’une évolution antérieure et qui, 
quand elle prit fin, rentrèrent dans le trésor de la Vie du 
Logos, émanent de Lui pour habiter le plan approprié à leur 
développement, pour collaborer avec Lui et, plus tard, avec 
l’homme, dans l'exécution de Son schéma d'évolution. Les di- 
verses religions leur ont donné des noms différents, mais 
toutes reconnaissent le fait qu’ils existent et qu’ils agissent. 


. Le nom sanscrit « Dévas » — ou « Etres Resplendissants » — 


est le plus général et décrit exactement le trait le plus carac- 
téristique de leur aspect, un rayonnement lumineux (2). 
Les Hébreux, les Chrétiens et les Musulmans les appellent 
Archanges et Anges. Le Théosophe, cherchant à éviter les 
appellations spéciales à aucune secte, les nomme « Elémen- 
tals », d'après leur habitat, ce nom a de plus l’avantage de 
rappeler à l'étudiant leur relation avec les cinq éléments des 


(1) « La Doctrine Secrète », Ed. franc. Vol. II. 

(2) La traduction du terme descriptif « Dévas » par « Dieux » a causé 
de vives préventions contre la pensée orientale. « Les trente-trois 16 
gions de dieux » ne sont pas des « Dieux » au sens occidental de ce 
mot, mais seulement des Dévas. 
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anciens, — l’éther, l'air, le feu, l'eau et la terre :’ear il existe 
des êtres semblables, mais d'un type supérieur, sur les plans 
âtmique et bouddhique, de mème qu'il existe des élémentals 
du feu et de l'eau sur les plans mental et astral et des élé- 
mentals éthérés sur le plan physique. Ces êtres ont un corps 
formé de l'essence élémentale du règne auquel ils appartien- 
nent, uv corps étincelant aux nuances multiples et dont la 
forme change au gré de l'entité qui l'habite. Ils forment une 
immense hiérarchie, constamment à l'œuvre : ils travaillent 
l'essence élémentale pour en améliorer la qualité, ils l'em- 
ploient à la formation de leur propre corps, ils l'éliminent et 
en assimilent d’autres portions pour la rendre ainsi plus res- 
ponsive ; en outre, ils travaillent sans cesse à façonner les 
formes, ils aident les Egos humains en voie de réincarnation 
en construisant leur nouveau corps, en réunissant les maté- 
riaux d'espèce voulue et en concourant à leur assemblage. 
Moins un Ego est avancé, plus les Dévas assument la direc- 
tion de cette tàche : ils font presque toute la besogne pour les 
animaux ; pour les végétaux et les minéraux, ils l’exécutent 
tout entière. Les Dévas sont les auxiliaires diligents de 
l'œuvre du Logos : ils exécutent les détails de Son plan mon- 
dial; ils aident les innombrables vies en voie d'évolution à 
trouver les matériaux nécessaires pour s'en revèlir. L'anti- 
quité tout entière reconnaissait l’œuvre indispensable qu'ils ac- 
complissent dans les mondes : la Chine, l'Egypte, l'Inde, la 
Perse, la Grèce et Rome sont d'accord sur ce point. Non seu- 
lement on retrouve daus toutes les religions la croyance aux 
Dévas supérieurs, mais encore, dans les légendes de tous les 
pays, dans les histoires d'esprits de la nature, de fées, de 
gnômes et dans bien d’autres, on retrouve la notion des élé- 
mentals du désir et de ceux du plan physique éthérique, — 
souvenirs de temps où l'homme était moins profondément 
absorbé par ses intérêts matériels et plus sensible aux in- 
fluences qui, des mondes plus subtils, s’exercent sur lui. Cette 
âpre concentration sur les intérêts matériels, nécessaire à 
l'évolution, a éliminé l’opération des élémentals du champ de 
la conscience humaine à l’état de veille : leur opération ne 
s’est évidemment pas interrompue pour cela, bien qu’elle ait, 
de ce fait, perdu de son eflicacité sur le plan physique. 

Au stage d'évolution qui nous occupe, l'œuvre des Dévas 
définie ci-dessus appartenait encore à un avenir éloigné ; leur 
seule besogne consistait à améliorer l'essence élémentale et 
ils y travaillaient activement, 

Ainsi, avant que rien apparut de ce que nous pourrions recon- 
naître comme « formes physiques », un ouvrage préparatoire 
immense dut s'accomplir ; l’aspect-forme des choses dut être 
longuement et laborieusement préparé, avant que « la Cons- 
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cience », sauf celle du Logos et celle de Ses Dévas, pùt rien 
faire. A cette période, la future Conscience humaine n’est -Ž 
qu'un germe semé sur les plans supérieurs, inconsciente de 
toutes choses hors d'elle-même. Sous l'impulsion stimulante 
de la vie du Logos, clle émet une radicelle infime, qui, aveu- 
glément, inconsciemment, se fraie un chemin dans les plans 
inférieurs. Cette radicelle formera l’objet de l'étude suivante. 


L'atome permanent. 


Revenons maintenant à la Triade spirituelle —., l'entité tri- 
atomique Atma-Bouddhi-Manas, Le Jivåtmå, le germe de Cons- 
cience,que baigne et stimule le courant de Vie du Logos, pro- 
voquant ainsi un faible frémissement en réponse à Son incita- 
tion: ces frémissements internes sont le prélude de l'activité - 
externe. Après une longue préparation, un fil délicat appa- 
rait, qui, semblable à une radicelle minuscule, procède de la 
molécule tri-atomique : c’est un filet doré de vie, enveloppée 
de matière bouddhique. Des myriades de fils semblables ap- 
paraissent, qui d'abord flottent vaguement dans les sept 
grands courants de vie, puis s’ancrent en quelque sorte en 
s'attachant chacun à une molécule (ou unité de matière) du 
quatrième sous-plan mental. Des agrégats temporaires d'es- 
sence élémentale du deuxième règne s’amassent constamment 
autour de l'unité attachée ; ils se dissocient et se reconstituent 
incessamment autour de cette unité comme centre. Ce centre 
stable, qui sert de noyau à une succession indéfinie de formes 
complexes et changeantes, est graduellement éveillé par les 
vibrations de ces formes et cet éveil se traduit par une faible 
réponse dont les frémissements imperceptibles se propagent 
jusqu'au germe de conscience et y provoquent de vagues mou- 
vements internes. On ne saurait dire que chaque centre soit 
toujours entouré d'une forme qui lui appartienne en propre, 
car un agrégat d'essence élémentale peut renfermer plusieurs 
de ces centres ou un grand nombre, aussi bien qu’un seul ou 
mème aucun. C’est ainsi qu'avec une inconcevable lenteur 
ces unités attachées acquièrent certaines qualités, c'est-à-dire 
le pouvoir de transmettre certaines vibrations qui ont rap- 
port à la pensée et qui plus tard rendront possible l'exercice 
de la pensée. D'autre part, les Dévas du deuxième règne élé- 
mental coopèrent activement : ils dirigent sur ces unités les 
vibrations auxquelles elles commencent peu à peu à répondre 
et les entourent d'essence élémentale empruntée à leurs pro- 
pres corps. Enlin, chacun des sept groupes typiques est sé- 
paré des autres par une mince cloison d'essence monadique, 
enveloppe de la future « Ame-Groupe ». 

Ce processus se répète tout entier à la formation du troi- 
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sième règne élémental. Le filet de vie enveloppé de matière 
bouddhique, déjà pourvu d’une unité mentale, se prolonge 


“jusqu'au plan des désirs et s’y approprie un atome astral dont 


il fait son centre stable sur ce plan. Des agrégats tempo- 
raires d'essence élémentale du troisième règne se forment 
autour de ce noyau comme il a été dit au paragraphe précé- 
dent, et des résultats similaires s’ensuivent... les atomes at- 
tachés acquièrent le pouvoir de transmettre certaines vibra- 
tions qui ont rapport à la sensation et qui plus tard rendront 
possible l'exercice de la sensibilité. Ici encore, les élémentals 
du troisième règne coopèrent comme ci-dessus; et la cloison 
qui sépare des autres chacun des sept groupes acquiert une 
seconde enveloppe, composée d'essence monadique du plan 
des désirs, et se aken R ainsi de ce que sera finalement 
l'enveloppe de la future Ame-Groupe. 

Le processus se répèle une fois encore, quand la grande 
Vague de vie atteint le plan physique. Le filet de vie, pourvu 
de ses unités mentale et astrale, se prolonge encore et annexe 
un atome physique dont il fait son centre stable sur ce plan. 
Des molécules éthériques s’amassent autour de ce centre, 
mais la matière plus dense du plan physique a plus de cohé- 
sion que la matière plus subtile des plans supérieurs et ces 
agrégats persistent davantage. Alors, — quand sont formés 
les types éthérés des proto-métaux et plus tard les proto- 
métaux eux-mêmes, les métaux, les métalloïdes et les mi- 
néraux — les Dévas du règne physique éthérique plongent 
les atomes attachés, pourvus de leur enveloppe d’éther, dans 
celui des sept types éthérés auquel ils appartiennent respecti- 
vement... et dès lors, leur longue évolution physique com- 
mence. à 

Avant de poursuivre l’élude de ce processus, nous devons 
parler des Ames-Groupes qui acquièrent leur troisième enve- 
loppe sur le sous-plän atomique physique. 1] nous suflira pour 
le moment de comprendre l'existence, la nature et la fonc- 
tion de ces atomes permanents, de ces tri-unités ou triades qui 
sont comme le reflet sur les plans inférieurs des Triades spi- 
rituelles sur les plans supérieurs et dont chacune est attachée 
à une Triade spirituelle, son Jivâätmà. Chaque triade consiste 
en un atome physique, un atome astral et une unité mentale, 
reliés d’une façon permanente à une Triade spirituelle, par un 
fil de matière bouddhique. Ce fil a parfois élé appelé le Sù- 
trâtmà, « le Moi-Fil », à cause des parcelles permanentes en- 
filées sur lui, « comme des perles sur un fil » (1). (Voir Dia- 
gramme WI, p. 147). 


(1) Ce terme est employé dans diverses acceptions, mais toujours 
avec le même sens, « un fil qui réunit des éléments séparés ». Il s'ap- 
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La fonction de ces triades inférieures — qui, pendant de longs 
âges, constituent la seule connexion entre le Jivàtmà et les 
plans inférieurs, — consiste à emmagasiner, en tant que pou- 
voirs vibratoires, les résultats des expériences qu'elles ont tra- 
versées. Si nous anticipons sur l'avenir, nous dirons en ou- 
tre que, très ultérieurement, elles servent de lien entre l Ego 
réincarnateur et les plans inférieurs et constituent le noyau de 
ses corps inférieurs quand il commence une incarnation nou- 
velle. Les résultats de toutes les expériences physiques précé- 
demment assimilées demeurent enregistrés dans l'atome 
physique permanent ; de mème les résultats des expériences 
astrales et mentales demeurent respeclivement enregistrés 
dans l'atome astral permanent et dans Punilé mentale. Les 
corps physique, astral et mental périssent, l'un à la mort 
et les autres après, mais la triade inférieure subsiste, cons- 
tamment conservée dans le corps causal; et, quand vient 
le moment de la réincarnation, l'unité mentale agit comme 
un centre d'attraction : elle forme un nouveau corps mental 
en attirant à elle les matériaux convenables mis à sa portée 
par les Dévas du deuxième règne élémental; ces matériaux 
sont façonnés par les Dévas pendant la première période de 
l'évolution, ultérieurement par l'Ego lui-même, jusqu'à ce 
qu'un corps mental approprié soit obtenu. Les atomes perma- 
nents astral et physique jouent respectivement un rèle iden- 
tique dans la formation des corps astral et physique. Comme 
nos lecteurs le savent, l'Ego n’a guère à s'occuper directe- 
ment de la formation du corps physique : il fournit l'atome 
permanent qu'il a conservé, et, en fait, c'est la présence 
de cet atome qui permet au constructeur éthéré (un esprit 
de la nature) de choisir les matériaux voulus pour son ou- 
vrage, car ceux-ci doivent correspondre avec l’atome perma- 
nent. 

Il peut vraiment sembler inconcevable que des résultats 
aussi complexes, susceptibles d'imprimer leurs caractéris- 
tiques dans la matière environnante, puissent être enregistrés 
dans un espace aussi minime, et cependant il en est ainsi ! 
C'est un fait digne de remarque que la science moderne préco- 
nise une théorie semblable, depuis que les biophores de la 
« cellule germinale » de Weismann sont considérés comme 
transmettant à la progéniture les caractéristiques de la lignée. 
L'une fournit au corps ses particularités physiques héritées de 
ses ancôtres, tandis que l'autre fournit les caractéristiques ac- 


plique à l'Ego réincarnateur, le fil qui relie des existences distinctes ; 
au deuxième Logos, le Fil qui réunit tous les êtres compris dans Son 
univers ; ete. Le terme désigne plutôt une fonction qu'une entité par- 
ticulière ou une classe d'entités. 
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quises par l'homme pendant sa propre évolution. H. P. Bla- 
vatsky a exprimé cette idée très clairement: 


« Le philosophe embryologiste allemand, — dépassant les Grecs 
Hippocrate et Aristote, pour se reporter directement aux enseigne- 
ments des anciens Aryens — nous montre une cellule infinitésimale, 
parmi des millions d’autres qui travaillent à la formation d’un orga- 
nisme, qui, seule et sans assistance, délermine par segmentation et 


-multiplication constantes l’image correcte de l'homme ou de l'animal 


futur, avec toutes ses caractéristiques physiques, mentales et psychi- 
ques... Au susdit plasme physique, à la « cellule germinale » de 
l'homme, avec toutes ses potentialités matérielles, ajoutez le « plasme 
spirituel », si on peut dire, ou le fluide qui contient les cinq principes 
inférieurs du Dhyàni pourvu de six principes, et vous aurez le secret, 
si vous êtes assez spirituel pour le saisir (1) ? » 


On demande parfois comment les atomes permanents peu- 
vent demeurer dans le corps causal sans perdre leur nature 
physique, astrale et mentale, étant donné que le corps causal 
existe sur un plan supérieur où ce qui est physique ne peut 
subsister comme tel? — Cette question implique l'oubli mo- 
mentané d'un fait: tous les plans s'interpénètrent ct il n’est 
pas plus difficile pour le corps causal d'envelopper la triade 
inférieure que les centaines de millions d’atomes qui consti- 
tuent les corps mental, astral et physique qui lui appartiennent 
pendant sa période de vie terrestre. La triade forme une par- 
celle minuscule dans le corps causal: chacun de ses éléments 
appartient à son propre plan, mais, comme les plans sont 
partout en contact, la juxtaposition nécessaire que nous ve- 
nons d'indiquer ne présente pas de difficulté. Nous sommes 
constamment sur tous les plans. 


(A suivre). d'après Annie Besant. 


LA LOI DE LA DESTINÉE 


(suile) 


La destruction du Karma. 


L'homme n’est soumis au Karma que d’une façon relative : 
bien des portes existent pour l'éviter. Nous ne voulons point 
dire qu’il soit possible d’éluder la réaction des énergies libé- 
rées ; non, mais toute force peut être neutralisée par une force 
opposée qui est le prix de son rachat, et celte interaction 


(1) « La Doctrine Secrète ». Ed. anglaise, Vol, I p. 243-244. 
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transmue la nature du choc qu'aurait eu la réaction normale ' 
et lui enlève son élément douloureux. Il est une raison plus 
générale à la destruction des forces de mal. Chacune d'elles 
porte en soi le germe de sa mort, — ainsi l’a voulu la divine 
Bonté. Le rétablissement de l'équilibre est si constant et si 
facile dans l’évolution qu’on le dirait automatique. 

Le prodigue est conduit à la sagesse par l'excès même de 
son défaut ; la souffrance qu'entraine un vice est le gage de 
son extinction. 

L'obstination humaine la plus forte se brise contre l’éter- 
nité des desseins de Dieu, l'endurance la plus grande ne peut 
résister à l'aiguillon de la Loi ; quelque vigoureux que soit un 
nageur, il ne peut s'opposer indéfiniment au courant. Quand 
l'âme, au cours de la revue du passé qu'elle effectue dans la 
paix du ciel (1), rencontre la souffrance, elle en cherche les 
causes, les note et dans les vies lutures, par l'impulsion sou- 
veraine de sa voix, — la voix de la conscience, — s’efforce de 
mieux diriger les activités de ses véhicules. Finalement, ses 
conseils sont suivis, l'orientation de l'instrument de l'erreur 
est changée et la paix suit l'obéissance à la Loi. 

Il est une autre cause à l'extinction du mal. Les véhicules 
supérieurs, par une admirable loi providentielle, grandissent 
sans cesse, mème par les erreurs de l’homme de chair ou 
d'égoïsme ; la solidarité intime qui lie les corps fait partager 
à tous la vie que reçoit l’un d'eux; la sensation, par ses 
dérivés, l'émotion et la passion, concourt incessamment au 
développement de la mentalité, et le jeu des forces mentales 
éveille l'activité spirituelle (2). Chaque incarnation apporte sa 
part à l'édifice divin que l’évolution construit au cours des 
âges, et, avec sa construction, l'influence de l'homme supérieur 
domine celle de l’homme d'égoïsme et de sensation. Le temps 
nécessaire à l'établissement de sa suprématie est long, mais 
son heure sonne tôt au tard; l'homme de chair peut ré- 
sister plus ou moins, mais le triomphe de l'ange est assuré, 
aussi la Bhagavad Gità (3) dit-elle au candidat : Combats 
comme celui qui ne désire nulle victoire et ne redoute aucune 
défaite. Les défaites ont lieu pendant l’enfance des âmes, mais 
quand arrive la maturité, la victoire est certaine ; et de même 
que par ses chutes l'enfant apprend à marcher, les nuages de 
l'erreur se dissipent au soleil de l'âme arrivée à l’âge de la 
Sagesse. 


(4) Le ciel a pour résultat principal l'assimilation des résultats de la 
vie écoulée. 

(2) Manas éveille Bouddhi. 

(3; Magnifique poème hindou. 
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Pour être mieux compris, nous renvoyons ici au chap. I 
où sont décrits les moyens dont l'âme se sert Pour dénou 
les liens karmiques. 

Après avoir consciemment et volontairement détruit les 
centres du mal, intensifié les forces du bien dans ses véhicules 
et assuré la suprématie de l'homme divin (1), elle concourt à 
la destruction des forces de mal qui enveloppent le monde, 
par l’action neutralisante que possède sur elle la racine de 
toutes les forces de bien — l’Amour. 

Elle commence à vivre consciemment dans l’Eternel, dans 
l’Essence divine qui donne la vie au monde, et devenue ainsi 
un centre actif de vie dans la Vie, elle rayonne sans cesse des 
effluves de bien, des forces harmoniques qui éteignent les 
forces de trouble répandues dans l'atmosphère morale. 


> 


er 


i, au cours 
a été un fléau, et quand elle 


ou dans Pautre (2), elle aide 
ses victimes et, par l'amour, compense le mal créé. 


y trouve du nectar 


u Bien ou de celui 
du Mal. 


Sila Loi ne donnait à l’homme ce 
pourrait-il connaitre l'Univers et ] 
comment acquerrait-il la sagesse ? | 

Quand il a compris que la force du désir — bon ou mau- 
vais — le lie et l’oblige à retourner dans le monde qui doit le 


qu’il désire, comment 
es lois qui le gouvernent ? 


un ouvrier du Logos et ne se préoccupe plus du fruit de ses 
œuvres; il suffit à sa récompense de bien exécuter son travail, 


(1) Le corps causal avec Trinité Atma-Buddhi 


-Manas, qu’il contient. 
(2) Ces âmes peuvent être en incarnation ou 


non à ce moment. 
45 
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La Libération. 


L'âme ne peut se libérer normalement d'un monde que lors- 
que celui-ci est devenu inutile à son évolution; aussi long- 
temps que la terre nous sera nécessaire, un corps physique 
nous sera fourni pour y retourner ; quand les globes visibles 
et invisibles qui font partie de notre chaine d'évolution sont 
devenus sans profit pour une àme, elle les abandonne pour 
entrer dans des mondes nouveaux pouvant satisfaire aux con- 
ditions de son progrès. Dans l'échelle des corps dont le déve- 
loppement doit être parachevé pour permettre la libération 
normale de notre humanité se trouvent les corps physique, as- 
tral, mental et spirituel (1). Lorsque ces véhicules sont com- 
plétés Phomme peut ne plus retourner dans les mondes de la 
chaine terrestre (2). Mais bien avant d'avoir mis le pied sur 
ces hauteurs, il peut, par un acte d’ignorance, échapper pour 
un temps à la roue Ges renaissances : Cest la libération an- 
üicipée, Ia étudié les lois du Karma, supprimé le désir et 
avec lui ses chaines, il a laissé patiemment s'épuiser Les effets 
karmiques antérieurs. 

Il se trouve, à la mort, délivré du corps physique, puis du 
corps astralet après un long ciel, le corps mental se désagrège à 
son tour. À ce moment son vieux karma est épuisé et comme 
aucune force nouvelle ne le lie à la terre il reste sur le monde 
mental, dans un état de stagnation. Sa conscience sur ce 
monde est encore trop insuflisante pour qu'elle puisse sup- 
plécr ce que les consciences astrale et physique devaient lui 
fournir, et quand tout ce qu'il a pu y effectuer est accompli il 
s'aperçoit de son erreur. Mais des siècles ont passé, l'évolu- 
tion a porté bien avant les àmes qui ont suivi la voie nor- 
male tandis que ce repos l’a laissé stationnaire. I décide alors 
à reprendre le collier de labeur et retourne au champ doulou- 
reux mais utile de la terre pour ne le quitter désormais que 
lorsque la Loi sera satisfaite et le But atteint. C’est la véri- 
table Libération et le nouveau Maitre (3) demande sur quel 
champ il doit se rendre pour coopérer à l'évolution. La ré- 
ponse décide s'ilrevêtira un nouveau corps de chair pour re- 
venir dans le monde des hommes aider ses frères en travail 
ou sil servira dans l'un des autres champs du progrès qui 
existent à côté du champ terrestre. Il est libre. 


(1) Voir le début de cette élude. 

2) L'humanité évolue sur une chaîne de 7 planètes dont la Terre est 
Ja quatrième. Voir les ouvrages qui traitent ce sujet. 
K (3) Cet homme est alors devenu ce que la Théosophie nomme un 
Maitre. 
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La Création de l'avenir. 


Dès que l’homme a compris l'énigme de la vie, l’évolution 
et la méthode du progrès, il peut volontairement créer lui- 
même les conditions de sa marche, la rendre plus aisée, plus 
rapide et plus utile. ll sait détruire les passions et les vices, 
édilier les vertus, et développer la force persévérante. Il con- 
naît le secret de la Sagese. 

Ce qu’il crée dure, la mort ne peut lui ravir ses acquisitions ; 
elles sont éternelles. Il retrouve à chaque retour à la terre les 
qualités qu’il a développées par l'effort, ses forces grandissent 
sans cesse, les conditions de chacune de ses incarnations sont 
celles qu'il a choisies et que son Maitre réalise par un sage 
ajustement. Il veut la victoire, il veut gagner le prix réservé 
à ceux qui luttent pour devenir des Ainés pour aider leurs 
frères dépassés sur la route, pour être de parfaits instruments 
du Logos. Il attend patiemment que ses efforts aient organisé 
pleinement le corps spirituel et que la conscience y ait été 
éveillée par Celui qui s’est chargé de le conduire sur le sentier. 
Le divin Enfant naît alors, grandit malgré les forces de mal, 
dirige le combat et ne saurait être vaincu. 


$ 
PE 


Résumons en quelques lignes ce qui vient d’être es- 
quissé. 

L’ Ame,dans le monde del’Absolu,possède la liberté complète. 
Quand elle plonge dans l'Univers limité, ses qualités devien- 
nent tributaires de l'instrument qu’elle y revêt. A un instru- 
ment parfait correspond une parfaite liberté. A un instrument 
en voie de construction, c'est-à-dire limité, correspondent 
une limitation, une fatalité plus ou moins grandes. La fatalité 
est la loi des commencements des êtres : ils obéissent alors pas- 
sivement à la direction de la Loi. Le déterminisme guide les 
fluctuations de ceux qui sont sortis de la période d’enfance; 
sollicités alors par des forces diverses, ils obéissent à leur ré- 
sultante, ils sont orientés par la force dominante. La liberté 
est l'apanage de ceux qui sont arrivés au faîte de leur ascen- 
sion, à l'union divine, au stade où l'on n’agit qu'avec la 
Loi. 

Le Karma n’est point la Fatalité, mais l’ensemble des forces 
émises par le désir ou la volonté ; ce qu'il ont créé la volonté 
peut le détruire. Certaines de ces forces sont devenues si 
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intenses, si impérieuses que l'être peut accomplir certains 
actes malgré lui, par un automatisme rapide où la pensée 
et la volonté surprises n'ont pas le temps d'intervenir. 
D’autres forces dominent l'existence à laquelle elles pré- 
sident et pèsent de tout leur poids surla vie chargée de les 
exprimer ; l'homme, ici, ne peut échapper à leur empire 
que par la lutte. 

Karma, enfin, peut être éteint par des forces opposées à celles 
qui le constituent, et surtout par la pratique d'un altruisme 
A et toujours plus parfait. Quand les pouvoirs de 

‘âme le permettent, la recherche et la destruction directe des 
causes engendrées met également un terme au Karma. 

Enfin l'homme peut se soustraire aux résultats des actions 
en cessant de contracter de nouveaux engagements, c’est-à- 
dire en cessant de mêler à ses actes l'intérêt personnel, en agis- 
sant comme un canal de la Force divine, comme un ouvrier de 
Dieu dans l’évolution. Détaché du fruit de ses œuvres, il ap- 
plique à sa vie la maxime : Fais ce que dois, arrive que pourra. 
C'est la libération des chaines de l’action, prélude de la libé- 
ration complète rendue rapide par l’organisation parfaite des 
véhicules de l'homme divin, et par la sagesse et la Puissance 
qui en résultent. 

Avant d’avoir acquis cette perfection finale, il a pu diriger 
consciemment son évolution et déterminer son avenir en pré- 
parant ses causes dans le présent, et il a hâté merveilleusement 
ses pas sur les derniers tournants qui vont atteindre le Sommet. 

En somme : L’ignorance est mère de la fatalité et de la dou- 
leur; celle-ci crée la Sagesse et la Force, qui donnent la Li- 
berté. L'homme, s’il est esclave du passé, est maître de 
lavenir. 


(A suivre.) D" Th. Pascal. 


SUR L’'ATLANTIDE 


L'une des théories de la Doctrine Secrète est qu’il existait 
à la surface de la terre d’autres continents que ceux auxquels 
nous sommes accoutumés, et qu'ils ont été habités par des 
races primitives. Chacun de ces continents durait des millions 
d'années, puis était détruit par quelque cataclysme de feu ou 
d’eau ; cela modifiait entièrement la configuration de la sur- 
face terrestre, et donnait naissance à de nouveaux continents, 
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séjour de races nouvelles. L’Atlantide, le quatrième de ces 
continents, fut la résidence de la quatrième race, précédant 
immédiatement la nôtre. Il couvrait toutes les régions du 
nord et du sud de l'Atlantique, des parties du nord et du 
sud du Pacilique, des iles de l'Océan Indien, la Suède, 
Norvège, Sibérie et Kamtchatka. A cette époque, un pié- 
ton du Nord aurait pu atteindre la péninsule de l'Alaska 
par la Mandchourie, à travers le golfe de Tartarie, le « Kmile » 
et les iles Aléoutiennes, presque sans se mouiller les pieds ; 
tandis qu’un autre, chargé d’une mission, aurait pu parcourir, 
à pied, depuis le Siam, en traversant les îles de la Polynésie 
jusqu’à une partie quelconque de l'Amérique du Sud. 

ll y a maintes raisons de croire en l’existence de cet ancien 
continent et de sa civilisation, en dehors de l’enseignement 
ésotérique. Par exemple, les traditions concernant les conti- 
nents perdus et leur destruction, et l’existence de nations puis- 
santes dans les temps préhistoriques, se retrouvent partout. 
Et les traditions, sans être la vérité actuelle, prouvent l'exis- 
tence de faits sur lesquels elles furent fondées. Il y avait, chez 
les nations anciennes, une croyance presque universelle en 
une succession de races ct de continents tour à tour détruits. 
Les prêtres égyptiens trouvèrent dans leurs livres des tradi- 
tions faisant allusion à une race ancienne, venue de l'Océan 
Atlantique, qui parcourut l'Europe et l'Asie, et s'établit dans 
ces pays. L'une des plus anciennes légendes de l’Inde parle 
de l'existence d’un continent dans l'Océan Pacifique, ily a 
plusieurs centaines de milliers d'années, détruit par un cata- 
clysme géologique, dont les îles Polynésiennes sont les 
restes. 

En Polynésie et à Malacca, il existe une croyance reli- 
gieuse que toutes ces iles formaient autrefois deux immenses 
contrées toujours en guerre; en conséquence, les Dieux, fati- 
gués de leurs querelles, les engloutirent dans l'Océan. Il se 
trouva que les aborigènes des iles Sandwich, de la Nouvelle- 
Zélande, de Samoa et d’autres îles, ne s'étant jamais connus 
avant l’arrivée des Européens, parlaient la même langue, 
avaient les mêmes coutumes et croyances. Ils déclarèrent tous 
que leur ile avait autrefois fait partie d'un grand continent 
étendu vers l'Ouest. 

Dans les contrées de l'Amérique centrale, (il y a) une tradi- 
tion (qui) dit que Phomme y vivait lors du soulèvement des 
Andes, et en transmit les récits à bien des générations de des- 
ue Voilà quelques-unes des nombreuses traditions ana- 

ogues. 
es anciens écrivains grecs nous parlent beaucoup de l’Atlan- 
tide. P laton, en particulier, mentionne la destruction de l’ile 
de l’Atlantide, s’enfonçant sous les eaux ; mais celle-ci n'était 
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que le dernier vestige de ce qui avait été un continent puissant, 
comme nous le démontrent quelques passages relalifs à ce su- 
jet, tel celui où Platon parle dela plaine entourant la cité, elle- 
même entourée de chaines de montagnes. Cette plaine s’éten- 
dait, d’un côté, à trois mille stades, de Pautre, à deux mille, 
ce qui dépasserait la dimension de toute l'ile, donnée dans un 
autre passage. Il y a évidemment confusion entre le continent 
et l’île qui restait, détruite beaucoup plus tard. Cette plaine 
était entourée d’un immense canal de 100 pieds de profondeur, 
600 de largeur, 1250 milles de longueur. Platon nous parle 
aussi de l'armée permanente de l'Atlantide, composée de plus 
d'un million d'hommes et de sa flotte de 1200 navires et 
240 000 hommes. Il tenait l'histoire de son grand-père, au- 
quel elle avait été transmise par Solon, le sage de la Grèce. 
Proclus la mentionne aussi, disant que «la fameuse Atlan- 
tide n'existe plus, mais nous ne pouvons douter qu'elle fat,un 
jour » et il donne des preuves de son assertion d’après la tra- 
dition et la science. Dans d'autres écrivains grecs, il est de 
méme question d'un continent ayant existé à une époque fort 
reculée, et si vaste, qu'en comparaison, l'Asie, l'Europe et 
l'Afrique ne ressemblaient qu'à de pauvres iles; que ce con- 
tinent produisit des hommes, des animaux et des plantes de 
dimensions gigantesques; qu'il eut de riches cités avec des 
temples, Pune de ces cités renfermail plus d'un million d'ha- 
bitants : Por et Pargent s'y trouvaient en abondance. 
Beaucoup d'écrivains modernes parlent de l'existence de 
FAtlantide comme d'un fait. — Voltaire et Bailly croyaient 
fermement y trouver la source des sciences et des arts 
anciens, Le professeur Hare considère son existence né- 
cessaire pour expliquer les faits de la botanique. Le profes- 
seur Seeman dit : « L'histoire de FAtlantide n’est pas imagi- 
naire ». Ces rapports el d'autres semblables sont hasés sur la 
similitude des plantes de l'Afrique et de l'Europe, des Etats- 
Unis et de l'Asie — Pidentité des plantes et des animaux, dans 
l'ancien monde et le nouveau, prouve qu'il a dù y avoir un 
centre commun d'où ils sont venus. Ceci est d'ailleurs con- 
firmé par la ressemblance des vestiges d'architecture colos- 
sale trouvés en Amérique et en Europe, la similitude des 
cränes exhumés dans les deux continents, des fossiles trouvés 
dans l'Amérique du Sud, dans le nord de l'Afrique el dans 
l'ouest de l'Europe, tandis que, suivant le professeur Sehmidt, 
«un grand enchaînement de faits d'ordre géographique et 
animal ne peut s'expliquer qu'avec la théorie de l'existence 
antérieure d'un continent méridional, dont l'Australie est un 
restant », La géologie nous donne confirmation de faits 
semblables — la formation géologique d'iles, aujourd’hui 
séparées les unes des autres par des milliers de milles 
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dans l'Océan, montre qu'autrefois elles doivent avoir fait 

i partie d’un grand continent. La géologie cite aussi ces im- 
menses blocs de pierre — surtout « les pierres de roches » 
que l’on trouve dans beaucoup de contrées situées à une 
grande distance l’une de l’autre — ces blocs n’appartiennent 
pas aux contrées dans lesquelles ils se trouvent, où parfois 
n'existent ni roc, ni montagne, en dehors de ces pierres. Elles 5 
out dù être transportées là « de très loin, avec des efforts 
prodigieux ». On suppose que c'est le travail des Atlantes, de 
véritables géants comparés aux hommes de nos jours, ainsi 
que le démontrent les squelettes humains déterrés dans diffé- 
rentes parties du globe. C’est un fait établi, prouvé par les 
sondages maritimes, qu’il existe sous les flots de l'Atlantique 
une grande élévation de 3000 milles de longueur, avec une i 
hauteur moyenne de 9000 pieds, dont les iles Açores, de l’ As- 
cension et d’autres sont les pics. Les inégalités de la surface 
de cette élévation ne peuvent ètre produites, au dire des 
hommes de science, que par des phénomènes agissant au- 
dessus du niveau de l'eau : c’est une autre preuve de l’exis- 
tence, dans les âges reculés, de quelque grand continent sub- 
mergé. 

Le Atlantes atteignirent, dit-on, un degré très élevé de ci- 
vilisation, plus élevé mème que celui de l’ancienne Egypte ou 
de la Chaldée — étant hautement développés, tant au point 
de vue physique qu'intellectuel. Ils étaient versés dans tous les 
arts et dans toutes les sciences connus aujourd'hui, dont beau- 
coup, parait-il, leur furent transmis comme héritage de leurs 
anciens progéniteurs ; ils furent conservés aux hommes par 
les quelques intelligences avancées, toujours trouvées dans le 
monde, lors même que la masse de l'humanité était plongée 
dans les ténèbres et dans l'ignorance. 

La science de l’aérostation, la météorologie, les vertus ca- 
chées des pierres précieuses, l'alchimie, la minéralogie, la 
géologie, la physique, l'astronomie, l’art de symboliser, et la 
connaissance du zodiaque font partie du stock de sagesse ainsi 
transmis. L’art décrire, de dessiner, de sculpter, l’architec- 
ture, la navigation, l’agriculture, la construction des routes et 
des canaux étaient compris dans leurs talents. Les premières 
pyramides furent construites par les descendants dégénérés de 
ces hommes, et nous entendons parler de passages souter- 
rains en dessous de ces pyramides, bâtis par des hommes 
habiles dans les anciens mystères et capables de prédire les 
inondations à venir. 

Dans /sis dévoilée il-est dit : « Pourquoi oublierions- 
nous que, des siècles avant que la proue de l’aventureux Gé- 
nois n'ait fendu les eaux occidentales, les vaisseaux des Phé- 

*  niciens avaient contourné le globe, et répandu la civilisation 
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dans des régions maintenant silencieuses et désertes ?... » Est- 
ce que les reliques amassées dans nos musées — derniers 
souvenirs des « arts depuis longtemps perdus » — ne parlent 
pas éloquemment en faveur d’une ancienne civilisation, et ne 
prouvent-elles pas encore et encore que les nations et les con- 
tinents passés ont enfoui avec eux arts et sciences que ni le 
premier creuset qui ait jamais chauffé dans un ancien cloître 
ni le dernier creuset brisé par un chimiste moderne n’ont ra- 
nimé ni ne ranimeront, du moins dans le siècle présent. Com- 
ment se fait-il que le point extrème le plus avancé, atteint de 
notre temps, nous permette tout au plus d’apercevoir dans 
l’obscure distance, au-dessus du sentier alpestre du savoir, 
les preuves monumentales qu'ont laissées des explorateurs 
avancés, pour marquer les plateaux qu’ils ont atteints et oc- 
cupés ? Si les maîtres modernes sont tellement en avance sur 
les anciens, pourquoi nous restaurent-ils les arts perdus de nos 
ancêtres ? Pourquoi ne pas nous donner les couleurs inaltéra- 
bles de « Luxor » — la pourpre tyrienne, le vermillon brillant 
et le bleu éblouissant qui décorent les murs de ce palais, et 
sont aussi brillants qu'au premier jour de leur application ; le 
ciment indestructible des pyramides et des anciens aqueducs ; 
la lame de Damas qui peut se tourner comme un tire bouchon 
dans son fourreau sans se briser; les teintes splendides et 
sans pareilles des vitraux trouvés au milieu de la poussière 
des vicilles ruines, et qui rayonnent aux fenêtres des anciennes 
cathédrales; et le secret du véritable verre malléable ? 

Et si la chimie est si peu capable de rivaliser avec les arts, 
même des premiers âges primitifs. pourquoi se vanter de per- 
fections qui, suivant toute probabilité, étaient parfaitement 
connues, il y a des milliers d'années ? » 

Ce passage n’est qu'un des nombreux arguments en faveur 
de très hautes civilisations anciennes, sans doute supérieures 
à celle de notre race actuelle. L’Atlantide fut détruite par 
l’eau, il y a près d’un million d'années. Il est très probable 
que toutes les traditions et les légendes communes à toutes 
les nations, en ce qui concerne un déluge universel, eurent 
leur origine dans le souvenir de cette catastrophe. La cause 
physique de cette destruction est due, dit-on, à des troubles 
géologiques dans l'intérieur de la terre, coïncidant avec une 
altération dans l’inclinaison de l'axe terrestre. Mais il y eut 
aussi un côté moral et spirituel dans cet événement. 

Si les Atlantes, nous dit-on, progressaient dans la civilisa- 
tion, dans la connaissance des arts et des sciences, et dans le 
développement intellectuel, en général, ils tombèrent dans 
une grossière matérialité, ils employèrent leurs forces puis- 
santes à des usages mauvais et égoïstes, ils s'adonnèrent dans 
une large mesure à la sorcellerie et, à la magie, et donnant libre 
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cours à leurs passions animales les plus viles, ils devinrent 
incapables de réaliser ou d’atteindre le progrès spirituel. 
Ainsi, la science et la prospérité, mal employées, ont été per- 
dues pour l'homme jusqu’au jour où il aura appris la signi- 
fication et la responsabilité du vrai savoir et du vrai progrès. 


(Extrait de la Doctrine secrète.) 
Marion Judson. 
—— ee Ee 


DEMANDES ET RÉPONSES 


D. — Comment le corps astral peut-il, en dépit de la résis- 
tance des autres degrés de matiére, annihiler la distance 
avec promptitude ; el de quelle nature est la force qui lui 
donne l'impulsion. 


R. — Le corps astral n'annihile pas la distance, bien qu’il 
se meuve très rapidement. Il emploie un certain temps (quel- 
ques minutes à peine, probablement) pour traverser l'Océan 
atlantique, par exemple. Il est à présumer que, même sur le 
plan mental, le mouvement n’est pas réellement instantané, 
bien qu’à notre point de vue il puisse en paraitre ainsi; mais, 
sur le plan astral, on a distinctement conscience de traverser 
l’espace pour se mouvoir d’un endroit à un autre. La matière 
des autres degrés n'existe pas pour le corps astral et ses molé- 
cules sont groupées de façon à traverser facilement la matière 
astrale ambiante. La force qui le pousse est simplement la vo- 
lonté humaine, quoique, dans ce cas, la façon dont agit cette 
volonté soit aussi difficile à expliquer en détail que la théorie 


, du mouvement du pied ou de la main sur le plan physique. 


c. W. L. 


D. — Lorsque nous révons des événements journaliers de la 
vie, cela peut-il entraver en quelque façon notre travail as- 
tral ? 


R. — Rêver des événements journaliers de la vie ne peut 
entraver notre travail astral parce. que ces rèves se passent 
dans le cerveau physique, d’où l’homme véritable est absent, 
employé qu’il est à d’autres occupations. Naturellement, si cet 

omme, lorsqu'il est dans son corps astral, tourne sa pensée 
vers les incidents ordinaires de sa vie, il ne pourra en même 
temps s'occuper consciencieusement à une autre besogne ; 
mais ceci ne ressemble pas au simple rêve du cerveau phy- 
sique. Lorsque l'homme se réveille le matin, il lui est sou- 
vent très diflicile de distinguer entre ces deux genres de sou- 
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venirs, ainsi qu'il est dit dans le travail qui a été publié sur 
les Rêves (1). En réalité, peu importe ce que fait le cerveau 
physique, pourvu qu'il ne se livre pas à des pensées impures ; 
mais il serait fâcheux que l'homme lui-même perdit, àse remé- 
morer ces incidents, un temps qu’il pourrait mieux employer à 


travailler sur le plan astral. 
C. W. L. 


D. — Existe-t-il d'autres moyens, pour s'assurer du travail 
réellement accompli sur le plan astral, que celui d'en rap- 
porter la conscience dans son cerveau physique ? 


R. — Les hommes se sont souvent assurés de la réalité de 
leur travail astral en en apprenant les résultats de la bouche 
même de ceux qu’ils avaient essayé d'aider. Il arrive souvent 
qu'après avoir fait, durant une certaine nuit, des efforts dé- 
terminés pour rejoindre et assister un ami dans la peine, cet 
ami nous raconte, sur le plan physique, comment il se sentit 
cette même nuit consolé et fortifié en rève. Il peut ou non se 
rappeler que cet heureux changement s’associait avec l'ami 
auquel il parle et qui en est la véritable cause. Quoi qu’il en 
soit, plusieurs coïncidences analogues prouveront à ce tra- 
vailleur que ses efforts ne furent pas vains. 

Voici une simple expérience qui réussit parfois. Il faut 
prendre la résolution de visiter astralement une chambre 
connue et de bien remarquer la disposition du mobilier, des 
livres, etc. Ou encore, si sans en avoir eu l'intention préalable, 
l’investigateur se trouve en un lieu qu’il reconnait (c'est-à- 
dire s’il rève d'un lieu connu), il doit s’attacher à l’observer 
avec le plus grand soin. Si tout se trouve exactement tel qu'il 
l'avait vu physiquement, il n’aura pas de preuve positive ; 
mais s'il observe quelque chose de nouveau ou d'insolite, ce 
sera pour lui du temps bien employé que d’aller le lende- 
main visiter l'endroit en corps physique pour s'assurer de 
l'exactitude de sa vision nocturne. 

| C. WL. 
D. — Existe-t-il un procédé pour développer en soi une cons- 
cience bien définie du travail accompli sur le plan astral ? 


R. — La Yoga enseigne certainement un processus par le- 
quel on peut obtenir la conscience astrale, et, pour l’homme 
qui la possède, le jour et la nuit semblent une seule et même 
chose. Mais les pratiques de Yoga ne doivent s'entreprendre 
que sous la direction d’un Maitre, car si elles sont mal appli- 


quées,de sérieux dangers peuvent en résulter. Il existe toutefois . 


(1) Publié dans la VI° année de cette Revue. 
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une méthode très simple qui a réussi à plusieurs d’entre nous. 

Lorsqu'un homme est hors de son corps et sur le point d'y 
rentrer, s’il prend la ferme résolution, dès qu’il en aura repris 
possession, de se lever et d'écrire aussitôt tous les incidents 
qu'il a observés, il sera certainement capable d'accomplir cette 
résolution. Toutefois, s’il tarde, füt-ce de cinq minutes, ces 
événements peuvent s’effacer de sa mémoire, et il lui sera 
probablement impossible de s’en souvenir. 


Échos du Monde théosophique 


Le siège théosophique, à Paris, 59 avenue de la Bourdonnais, rou- 
vrira le 1° octobre les portes de ses salles de lecture et de rensei- 
gnements. 

Les cours ordinaires de théosophie recommenceront le 15 du dit 
mois. Nous rappelons qu'il y a un Cours élémentaire le mardi de chaque 
semaine, à 3 heures de l'après midi, (1) et un Cours plus avancé le 
jeudi, à 8 heures 1/2 du soir ; tous les deux sont publics. 

Les conférences des premier et troisième dimanches de la nouvelle 
‘année d'exercice seront inaugurées le troisième dimanche d’octobré. Les 
premières sont toujours publiques et nous engageons nos lecteurs à 
les fréquenter et les indiquer, ainsi que les Cours précités, aux per- 
sonnes de leurs connaissances que la théosophie peut intéresser ; les 
secondes sont réservées aux membres de la Société théosophique : 

Programme des conférences pour octobre et novembre : 3° dimanche 
d'octobre, M. Revel, sur ceux à qui la théosophie est utile; 1° dimanche 
de novembre, D” Pascal, sur quelques injustices apparentes dans le monde ; 
3° dimanche de novembre, M. René André, sur ceux pour qui la théoso- 
phie est inutile ou doit être simplifie. 

4 

Aux dernières nouvelles le colonel Olcott était parti pour Cuba dont 

il compte être revenu en fin d'octobre. 


Angleterre. 


Les deux périodiques théosophiques de ce pays se sont associés de la 
manière la plus touchante aux sentiments que nous a fait éprouver le 
décès de M. Charles Blech, père. Voici, notamment, ce qu'a écrit dans 
le Vahan, M. Bertram Keightley que la plupart de nos lecteurs con- 
naissent déjà pour avoir entendu ou lu les intéressantes conférences 


(4; Le Cours du Mardi est ajourné au 4°" Décembre. 
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qu’il a faites à Paris. « En exprimant la profonde sympathie des théo- 
sophes anglais pour leurs frères de France, à l’occasion de la grande $ 
perte que le départ de M. Blech, père, leur a causée, je ne puis mieux 
faire que de transcrire les lignes suivantes écrites par quelqu'un qui a 
bien connu le défunt : 

« Dans la masse indécise des hommes au caractère fait de contrastes 
déconcertants, nous rencontrons trop rarement une de ces nobles na- 
tures simples et sincères dont une belle pensée domine la vie sans 
partage et l'éclaire dans ses moindres détails : unité harmonieuse 
qui apparaît dans le caractère et dans l'existence de tels hommes ins- 
pire à qui les approche une confiance inébranlable et une profonde 
affection ; ils peuvent être inconscients, dans leur simplicité, de la 
force que d'autres puisent en eux, mais leur exemple n’en est que 
plus beau, leur influence que plus grande. Tel fut lami si cher qui 
vient de nous quitter... 

«Il fut mieux qu'un ami pour ceux qui l'aimaient — il fut un 
exemple constant de ce que peut être la Théosophie vécue. Je voudrais 
pouvoir rappeler toutes ses qualités rendues plus belles par une sim- 
plicité touchante; j'indiquerai seulement la plus frappante de toutes 
parce qu'elle imprégnait toutes les autres et faisait la véritable gran- 
deur de son caractère, l'oubli — de lui-même : maintes fois éprouvé dans 
ses affections les plus chères et dans sa santé, c’est à peine s’il y fai- 
sait jamais allusion, il semblait n'avoir d'attention que pour la souf- 
france d’autrui ; il faisait le bien d'une manière si simple et si spon- 
tanée qu’il était le dernier à apprécier l'étendue de ses bienfaits et 
qu'il admirait ingénuement le moindre service rendu par autrui à la 
Cause pour laquelle il avait tant fait. 

« Il fut plus qu'un collaborateur dans le mouvement théosophique 
en France : du jour où il appartint à la Société, ce fut au sens plein 
du mot et sans réserves : secondé par sa famille, il apporta sans mé- 
nagements le concours de son nom, de ses relations, de son activité et 
de sa fortune, il fut le centre de vitalité et d'organisation, le noyau 
méme autour duquel se forma la Section française. 

« Sans doute, nous sentirons bien longtemps combien grande est la 
place laissée vide par son départ, mais aujourd'hui, au moment so- 
lennel où il vient de nous quitter, nous ne pouvons témoigner mieux 
combien son exemple fut profitable qu’en oubliant notre propre peine, 
en n'ayant de pensées que pour lui, — des pensées remplies de gra- 
titude, d'amour et de Paix. » 

Le Vahan ne nomme pas le signataire de ces lignes, mais nous ne 
pensons pas nous tromper en les attribuant à un théosophe français 
qui a lui-même bien servi la cause dans cette année écoulée. En tout 
cas, nous partageons trop ies sentiments qu’il a ainsi exprimés pour 
ne pas reproduire ses lignes dans nos colonnes. 
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Review signale trois ordres de faits particulièrement intéressants dont 
nous voulons dire au moins un mot : 

4° Les recherches archéologiques poursuivies en Egypte viennent de 
mettre au jour, à Abydos, des objets d'art datant d'environ 7 000 ans, 
objets en ivoire et en cristal dont le fini d'exécution surpasse non 
seulement ce qu'on avait jusqu'ici trouvé d'analogue en Egypte, mais 
aussi les vestiges similaires issus des fouilles en Assyrie. Ce dernier 
point est donc à l'encontre de l’opinion actuelle de la science qui fait 
dériver la civilisation égyptienne de celle de la Babylonie, tandis qu'il 
confirmerait plutôt celle de la Doctrine secrète qui assigne à la pre- 
mière une origine Atlantéenne ; 

2e Le D" Sajous, de Londres, a présenté à l’Académie royale un 
mémoire relatant ses recherches sur les fonctions de cet organe céré- 
bral si peu connu encore qui à nom le corps piluilaire ; le mémoire 
tend à reconnaître à cet organe une très grande importance dans l'éco- 
nomie physique du corps humain... Nous pouvons ajouter que le der- 
nier volume de la Doctrine sccrète, qu'on peut lire dès maintenant 
dans sa version originale anglaise, donne de bien autres détails sur 


- les organes cérébraux et marque ainsi le point auquel la science du 


jour est conviée d'arriver ; 

30 On vient de trouver en Orient, (T. R. ne précise pas l’endroit), une 
nouvelle collection de « Logia », c’est-à-dire de dires de Jésus analogues 
à ceux découverts en 1897, dont notre Revue a parlé aussi à l'époque. 
Ces paroles du Christ Jésus, enregistrées sur papyrus au troisième 
siècle de notre ère, présenteraient un sérieux caractère d’authenticité… 
M. Mead, notre honoré collègue, l’un des directeurs de Theosophical 
Review et exégète éminent, promet de nous renseigner davantage sur 
les textes en question lorsqu'il sera en mesure de le faire. 


Inde 


Extrait de divers livres Hindous. — La Yoga est le procédé qui hâte 
le plus et parfait la haute évolution de l’homme, ici-bas, et ainsi 
fait éclore les pouvoirs qui sont latents en lui. 

Il y a une Yoga physique dite Hatha Yoga et une Yoga spirituelle 
dite Raja-Yoga. Les deux sont nécessaires et doivent être pratiquées 
dans une mesure soigneusement réglée. La Hathu Yoga ne doit pas 
être entreprise exclusivement, ni sans l’aide d’un instructeur qua- 
lifié, ou gourou, sous peine d'exposer aux plus graves dangers. La 
pratique de la Raja-Yoga fait naitre d’elle-même les opportunités 
de cultiver la Hatha Yoga dans la mesure qui convient. 

Voici le premier stage à réaliser de la Raja Yoga, à l’usage de presque 
tous les hommes, comme essai, du moins : 

Contrôler ses pensées et sa personnalité ; 

Se libérer des attaches et des espoirs ; 

Méditer fréquemment, concentré au cœur ; 

Sympathiser toujours à autrui ; 

Se fixer sur Dieu, en soi. 
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On arrive ainsi à la purification, à l'harmonie, 
Et l’on tend à acquérir la paix suprême. 
D. A. Courmes. 


REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, juillet 1903. — Déjà 
mentionné. 

Theosophist, Organe présidentiel, août 1903. — Feuilles d'un vieux 
journal, par H. S. Olcott. — La télépathie et le traitement par le men- 
tal, par G. W. Leadbeater. — Le côté de la vie, par Annie Macqueen. 
— Sur la « Lumière sur le Sentier », par Greewe. — Le mouvement 
théosophique dans le monde. 

Vahan, Section britannique, août 1903. — La Convention Britan- 
nique et le congrès théosophique Européen de 1903. — Décès de théo- 
sophes. — Sur quelques points du « Pouvoir de la pensée ». à 

Theosophical Review, Angleterre, août 1903. — Décès de théo- 
sophes. — Essai sur la cause probable des tremblements de terre et 
des ouragans, par W. Old. — La charité et le devoir envers le pro- 
chain, par G. R. S. Mead. — Volonté, désir et émotion, par Annie 
Besant. — Trance, possession et extase, par Bertram Keightley. 

Lotus journal, Angleterre, août 1903. — Description d'Adyar, 
siège central de la Société théosophique, par le colonel H. S. Olcott. — 
Théosophie pour le jeune âge. 

Théosophia, Hollande, août 1903. — La théosophie au logis. 

Théosophie, Belgique, septembre 1903. — La vérité, par H. P.B. — 
Morale publique. + 

Idée théosophique, Belgique, juillet 1903. — Introduction à la 
théosophie, par Annie Besant. k 

Sophia, Espagne, juillet 1903. — Le mystère, par Urbano. 

Teosofia, Italie, — pas reçue. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, juillet 1903. — Individualité, 
par A. K. 

Lucifer, Allemagne, — pas reçu. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, juillet 1903. — Réincar- 
nation, suite, par C. W. Leadbeater. 

Revista teosofica, Cuba, pas reçue. 

South Africa Theosophist, pas recue. 

Theosophy in Australasia, cet New-Zeland theosophical 

Magazine, juillet 1903. — Quelques pensées sur la théosophie, par 
Harrison. — La théosophie et le spiritisme, par M. B. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, aoùt 1903 
La 4° dimension. — Une lance pour la belle France. 

Bulletin de la société psychique de Nancy, août 1903. — sur 
la magie. 

Revue Spirite, France, aoùt 1903. — Notions sur la destinée de 
l'âme, après la mort, par Ed. Grimard. Ce nouveau travail de l'auteur 
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de la famille Hernadec décrit sommairement les divers aperçus sur la 
question provenant des principales religions et philosophies qui nous 
sont connues. Au cours de cet intéressant exposé, qui se poursuit sur 
plusieurs numéros, et après avoir traité de la donnée spiritique, l’au- 
teur esquisse celle de la théosophie, d’après les écrits d'Annie Besant, 
de Leadbeater et autres, et le fait d'une manière si claire que cela 
pourrait servir à instruction des débutants en théosophie. La valeur 
de l'écrivain est au-dessus des éloges qu’on pourrait lui adresser — 
nous devons du moins reconnaître les titres qu’il acquiert ainsi à la 
gratitude des hommes, en attendant davantage, pour avoir porté le 
flambeau de la lumière dans un milieu particulièrement intéressant 
auquel elle n’est que trop mesurée. Nos compliments aussi à la vieille 
Revue Spirite qui donne de nouveau un exemple de tolérance et de 
largeur de vues qui sera imité ailleurs, espérons le. 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, jdi 1903. 
— Sur la composition des aliments, par le D" Pascault, — Note par le 
D" Huchard, membre de l'Académie de médecine et membre d'honneur 
de la Société végétarienne de France. 

Reçu aussi : Paix universelle, Lyon. — Ere nouvelle, Paris. — Vie 
normale, idem. — Argus des Revues, idem. — Bulletin des Sommaires, 
Revue du Bien, idem. 

D. A. C. 
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Douze cent mille ans d'humanité et l’âge de la terre, par 
L. Remo». Prix 2 fr. 50. 


Dans cet ouvrage, l’auteur, qui n’est pas un théosophe, croyons-nous, 
interprète, au moyen de son intuition propre, les données de la science 
moderne, éclairées des auteurs anciens, assez différemment des er- 
rements actuels pour s'approcher des données théosophiques sur les 
phénomènes cosmiques attenant à notre planète. C’est ainsi qu'il est 
porté à assigner à l'humanité un âge considérable et à discerner que 
la variation de l’inclinaison de laxe de la terre n’est pas limitée à 
celle du déplacement de l'écliptique, mais qu’elle peut être bien plus 
grande et que c’est la cause des phénomènes météologiques les plus 
importants. En cela aussi, il est d'accord avec la théorie théosophique 
et la chose méritait d’être signalée. Par ailleurs, le livre est intéres- 
sant à lire. 

D. À. C. 


Le Rayon, scènes évangéliques, par Monraur. Prix 3 fr. 


Les notices bibliographiques insérées dans cette revue sont natu- 
rellement réservées, en première ligne, aux publications théosophiques 
proprement dites, puis aux ouvrages en dehors, d’un ordre pas trop 
différent, que leurs éditeurs nous adressent sans exiger l'insertion 
des notices réclames qui les accompagnent généralement. Nous pou- 
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vons enfin y comprendre parfois des livres quelconques, plus ou 
moins connus déjà, qui nous paraissent pouvoir intéresser ceux de 
nos lecteurs qui ne les auraient pas encore vus. C’est ce que nous 
avons déjà fait pour Quo vadis? et ce que nous refaisons pour le 
Rayon. | 

Ce livre est la simple mise en scène de l’une .des légendes sur 
Jésus tirée des Evangiles chrétiens, développement littéraire imprégné 
d’un pur sentiment religieux et d’un art approprié. Tous les points de 
l'idylle et du drame décrits étant tirés des dits Evangiles, il en est plus 
d'un dont les Enregistrements akastriques de l’histoire de l'humanité 
ne confirment pas la réalité vécue, mais il n'importe pour le moment 
parce que le principal mérite de l'ouvrage en question nous paraît 
être de représenter les gestes et les paroles du Christ-Jésus en accord 
avec cé que les traditions orientales et les dires d'initiés assignent 
aux éléments analogues issus des Sauveurs et des Maîtres .tels que 
Krishna, Bouddha et autres, concordance nécessaire à la réalité pos- 
sible des choses. On voit aussi dans le Rayon la nature du sentiment 
dévotionnel inspiré par les Grands êtres aux àmes d'élite qui ont le 
bonheur de les approcher. Et telles sont les raisons qui nous font parler 


de ce simple livre. 5 
D. A. Courmes 
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POUR LE SOUTIEN 
De la REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le LOTUS BLEU 
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Holbé (Saigon) + à re + ee & eus ue de « fn 2% 
SARL 
ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 

Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d’être rem- 
plis par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, 21, rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiate- 
ment portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


Le directeur et administrateur, 
D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 


pires y Google | Pr AE 


M Re a a dc 


27 OCTOBRE 1903 


QUATORZIÈME ANNÉE NUMÉRO 8 


REVUE THÉOSOPHIQUE 


FRANÇAISE 


Théorie électrique de la matière 


3 On a publié le texte de deux remarquables conférences faites 
: par Sir Oliver Lodge, membre de la Société royale d'Angle- 
k terre (F. R, S.); la première au Collège de Belfort, en fé- 


vrier 1903, sur l’électricité et la matière, la deuxième à Oxford, 
en juin 1903, avec, pour sujet: Aperçus modernes sur la ma- 
tière. Dans ces conférences, l'illustre académicien soulève 
plus que le voile de l'invisible, et l’on pourrait se demander 
si ses démonstrations sont celles d’un occultiste ou d'un 
homme de science moderne, tant cette science semble mainte- 
| i nant s'appliquer à pénétrer les régions les plus secrètes de la 
Nature, à dévoiler les propriétés les plus cachées de la matière, 
à subdiviser enfin ces atomes qui, jusqu’à ce jour, formaient 
la base fondamentale de toute science. 

Dès l’année 1870, Sir W. Crookes, F. R. S. et47. S. T. avait 
A appelé l'attention sur les phénomènes qui se passent dans les ` 42 
' tubes où l’on fait le vide et il considérait les rayons catho- D 
diques comme constituant un quatrième état de la matière ; i 
il est inutile de rappeler avec quel scepticisme la science j 
d'alors accueillit cette possibilité. Plus tard, Thomson et 
Schuster ont soumis le sujet à de nombreuses recherches et ils 
ont fini par trouver que Crookes avait raison : la matière qui 
émane sous forme de rayons cathodiques n’est ni solide, ni 
liquide, ni gazeuse; elle n’est pas constituée, comme on le 
pensait, d’atomes lancés par la cathode, traversant le tube et 
‘ causant, là où ils frappent, la phosphorescence, ou des 
rayons X ; mais cette matière est constituée de quelque chose 
de plus petit que l'atome, de corpuscules ultra-atomiques 
que Johuston Stoney appela des électrons. D'autre part, les T 
1 recherches de Becquerel sur la radio-activité de la matière, ? 
f pe les développements apportés par M. et M™ Currie dans 
| eur découverte des propriétés si étonnantes du Radium, ont 

fortifié singulièrement cette démonstration. 
Pour Olivier Lodge, la matière et l'électricité sont deux ma- 
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nifestations d'une même source première, sous différentes con- 
ditions; pour lui, l'électron est devenu un objet familier, il 
constitue la charge ionique de la matière. On peut concevoir 
des multiples d'électrons, mais non point des fractions. Sa 
masse, sa charge, électrique el sa vitesse ont été fréquemment 
mesurées par différents procédés et toujours avec des résultats 
concordants. C’est, dans la nature, l'unité la plus simple, la 
plus fondamentale, la mieux définie. Il a démontré que ces 
électrons peuvent être détachés de leurs atomes de matière à 
un électrode; pour les liquides par l'électrolyse, pour les 
gaz dans un tube de Crookes, et que, lorsqu'ils sont ainsi li- 
bérés, ils se meuvent avec une vitesse énorme, comparable 
à celle de la lumière. 

Les relations de l’électron avec l'atome constituent un su- 
jet du plus grand intérèt. L'atome serait composé d'électrons 
tous semblables, avec la seule différence que les uns sont posi- 
tifs, les autres négatifs; quant à leurs dimensions réciproques, 
imaginons que Pélectron ait la grandeur d’un point d’impri- 
merie, celle d'un atome sera représentée par un édifice de 
50 mètres de long, 25 mètres de profondeur et 12 mètres de 
hauteur : el, comme dans un atome d'hydrogène il y a environ 
700 électrons, imaginons ces 700 corpuscules jetés dans cet 
édifice, et nous aurons une idée de la relation entre l’électron 
et l'atome. Bien que minuscules, ces électrons ne laissent iso- 
lée aucune partie de l'atome : ils le rendent impénétrable ct 
l'occupent en réalité comme des soldats occupent un terri- 
toire. Les électrons ne sont pas groupés ensemble, quoiqu'ils 
soient 700 dans l'atome d'hydrogène, de 20 à 30.000 dans 
l'atome de sodium, de 16.000 dans Patome de radium; ils 
sont séparés comme les planètes le sont dans le système solaire, 
toutes proportions gardées. La distance de la terre au soleil 
est à la dimension de la terre dans le même rapport que la 
distance d'un électron à un autre est à la dimension de l’élec- 
tron lui-mème dans un atome de mercure ou de platine. Le 
fait est que nous arrivons à une astronomie atomique où 
l'atome devient comparable a un système solaire, et, si la chi- 
mie est l'astronomie de lintiniment petit, n'est-il pas possible 
de préjuger que l'astronomie est la chimie de linfiniment 
erand, que notre terre et toutes ses planètes sœurs ne sont 
que les électrons constituant un atome d’un univers gigan- 
tesque ? 

Rien de plus attirant que de supposer les électrons comme 
étant le substratum fondamental dont toute matière est formée ; 
dans cet ordre d'idée, tous les éléments seront considérés 
comme des groupements différents d'un seul constituant fon- 
damental. Ces groupements seront nalurellement plus ou 
moins stables et les plus stables d'entre eux constituent les 


Digitized b Go: gle HAR\ AR D UNIVERS 


we so Google 


L'ÉVOLUTION DE LA CONSCIENCE 243 ` 


éléments chimiques que nous connaissons. N'est-ce pas là 
l'unification de la matière que l’on a souvent soupçonnée et 
que l'enseignement théosophique affirme si nettement; ce 
n’est pas cette fois une simple spéculation, car ce substratum 
tant cherché n'est plus un protyle inconnu et hypothétique, 
mais la charge électrique qui nous est familière. Dans un ave- 


nir prochäin, nous l'espérons, ces précurseurs de la science. 
nous dirons ce que c’est que la charge électrique et définiront 


la structure interne, la constitution d’un électron. 

La limitation que nous voulons donner à ce simple article 
nous empèche de développer les conclusions de Sir Oliver 
Lodge au sujet des dernières découvertes de M. et M°e Currie 
et du professeur Rutheford de Monréal. Nous dirons seule- 
ment que si les phénomènes d’électrolyse et ceux dus aux pro- 
priétés des courants électriques ont conduit le conférencier à 
faire admettre l'unité fondamentale de la matière et la possi- 
bilité de la transmutation des éléments, ceux plus récents de 
la radio-activité de la matière lont amené à démontrer l'évo- 
lution même de la matière, la possibilité de sa régénérescence 
et sa transformation en formes de plus en plus stables. 


Ch. Blech. 


L'évolution de la Conscience: 


(suile) 


Conscience physique. 


C’est sur le plan physique que la conscience doit commen- 
cer à évoluer vers la soi-conscience ; c’est là qu'elle doit 
acquérir la notion d’un monde extérieur qui l'affecte, ap- 
prendre à rapporter à celui-ci les impressions reçues ct à con- 
cevoir comme siennes les modifications qui en résultent pour 
elle. 

Elle y apprendra, par une expérience prolongée, à s'identifier 
avec la sensation de plaisir ou de peine consécutive au contact 
d’un objet et à regarder, comme distincte d'elle-même, ce qui 
touche sa surface extérieure. C'est ainsi qu’elle établira une 
première distinction sommaire entre le « moi » et le « non- 
moi ». A mesure que son expérience s'étendra, le siège du 
«moi» se retirera de plus en plus à l’intérieur de son être ; un 
voile de matière après l’autre lui apparaitra comme extérieur, 
comme appartenant au « non-moi »; en fait, le siège du 
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« moi » se déplacera, mais la distinction fondamentale entre le 
sujet et l'objet psrsistera toujours. 

Le « moi » est la conscience qui veut, qui pense et qui agit; 
le « non-moi » est tout ce à quoi s'appliquent sa volonté, sa 
pensée et son activité. 

Nous aurons à examiner ultérieurement le processus par 
lequel la conscience devient soi-conscience; nous nous borne- 
rons ici à étudier son expression dans les formes et la part que 
jouent les formes. 

La conscience s'éveille donc sur le plan physique et son 
moyen d'expression est l'atome permanent : € Elle sommeille 
dans le minéral » et là, elle doit sortir de sa torpeur profonde 
et sans rèves, s'éveiller en quelque sorte à un sommeil plus 
léger et devenir suflisamment active pour passer au degré 
suivant... € Elle rève dans le végétal ».....! 

Le Logos, agissant dans les àmes-groupes, énersétise les 
atomes physiques permanents et, par la médiation des Dévas, 
les plonge, ainsi que nous l'avons vu, dans les conditions 
variées dont le règne minéral offre la possibilité, et là cha- 
cun d'eux s'associe un grand nombre de particules miné- 
rales. . 

On apercoit immédiatement l'immense variété des impres- 
sions possibles sur ce plan et la diversité des expériences 
qu'elles procurent: on prévoit les différenciations qui en résul- 
tent bientòt dans une àme-groupe. 

Certains de ces atomes tourbillonneront dans les airs pour 
retomber er torrents de lave brûlante ; certains seront exposés 
aun froid arctique, d’autres à des chaleurs tropicales | certains 
seront écrasés, enfouis dans les métaux en fusion dans lesen- 

railles de la terre, d'autres demenreront dans le sable rude- 
ment pétri par les marées, Une variété infinie de heurts vien- 
dront les battre, ébranler, brûler et congeler, el li conscience 
profondément assoupie donnera en retour la vague réponse de 
ses vibrations sympathiques. 

Quand un atome permanent est devenu € responsif » à un 
certain degré, ou encore quand une forme minérale (Cest-à- 
dire l'ensemble de particules minérales auxquelles vest associé 
un atome permanent!) se brise, l'äme groupe retire cel atome 
de son enveloppe. Toutes les expériences acquises par eet 
atome (c'est-à-dire les vibrations qu'il a été contraint d’exé- 
cuter) persistent en lui en tant que pouvoirs vibratoires, ou 
pouvoirs de vibrer de certaines manières bien délinies : 
tel est le résultat du passage qu'il a accompli dans une forme. 

Quand l'atome permanent perd son enveloppe et, pour 
un temps, demeure, pour ainsi dire, à nu dans son àme- 
groupe. il continue à répéter ses vibrations, à repasser en 
lui-mème les expériences qu'il a traversées; il émet des pul- 
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sations qui se propagent dans l'enveloppe de l’âme-groupe et 
atteignent de la sorte les autres atomes qu’elle enclôt; c'est 
ainsi que chacun affecte les autres et les aide, tout en demeu- 
rant lui-même. Les atomes permanents dont les expériences 
présentent une similarité s’affecteront mutuellement avec plus 
d'intensité que ceux dont les expériences ont été très dissem- 
blables; ainsi, au sein même de l'àme-groupe, une ségré- 
gation s'opérera peu à peu; bientôt une pellicule partant de 
l'enveloppe se développera vers l’intérieur et formera une cloi- 
son isolante entre les groupes dissociés. Ainsi le nombre des 
âmes-groupes ira en augmentant sans cesse et leur contenu 
manifestera une différenciation sans cesse croissante de la 
conscience, tout en conservant des caractéristiques fondamen- 
tales communes. 

Ajoutons que, dans le règne minéral, la conscience est sus- 
ceptible de répondre aux excitations extérieures à un degré 
bien plus haut que beaucoup ne l’imaginent, et la réponse , 
fournie décide parfois, par sa nature, l'éveil de la conscience 
jusque dans l’atome astral permanent. Les corps simples de 
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la chimie montrent des attractions mutuelles bien distinctes, > 
et Punion de ces corps est constamment bouleversée par l'in- H 
trusion de couples dont Pun des conjoints possède une alfi- "à 
nité plus grande avec l’un des conjoints du premier couple E 
qu'avec le sien propre. Tel couple, formant un sel d'argent, a F 
précédemment observé une fidélité mutuelle et s’en départit pi 


soudain, quand un autre couple, l'acide chlorydrique, s’intro- 
duit dans sa paisible demeure ; largent se précipite sur le 
chlore, l'adopie de préférence à sa précédente compagne et 
fonde un nouveau ménage en qualité de chlorure d’argent, 

laissant l'hydrogène abandonné s’allier au partenaire que lui- ; 
même délaisse. | 

Chaque fois que se produit un de ces échanges actifs, les vi- 
brations physiques violentes, engendrées par la rupture et la 
formation de liens étroits, provoquent une légère vibration | 
dans l'atome astral permanent, et de vagues tressaillements | 
internes apparaissent. L’excitation de l’astral doit provenir du 
physique et pendant bien longtemps la conscience agissant sur 
le plan physique sera le point de départ de tout progrès évo- 
lutif, Néanmoins un nuage léger de matière astrale s’amasse 
autour de l’atome astral permanent, à la suite de ces faibles 
tressaillements, mais il est sans cohésion et parait sans organi- : 
sation aucune. Il ne semble pas qu’à ce stage aucune vibration 
se produise dans l'atome mental. 

Après des âges d'expériences dans le règne minéral, une 
partie des atomes physiques permanents sera prète à passer 
dans le règne végétal et se répartira dans le monde des végé- 
taux, avec l'assistance des Dévas. Il ne faudrait pas supposer 
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que chaque brin d'herbe, chaque plante renferme un atome 
permanent qui évolue jusqu'à l'humanité pendant la durée 
d'existence du système. Il en est exactement de même ici que 
dans le règne minéral ; le règne végétal forme un nouveau 
champ d'évolution pour les atomes permanents ; ils passent 
d’ua habitat à un autre, guidés par les Dévas, en sorte qu'ils 
puissent faire l'expérience des vibrations qui aflectent le 
monde végétal et les enregistrer comme précédemment, en 
tant que pouvoirs vibratoires. Les principes d'échange et de 
ségrégation s'appliquent comme il est expliqué plus haut; et, 
dans chaque courant d'évolution, les âmes-groupes deviennent 
plus nombreuses en même temps que leurs carastéristiques es- 
sentielles se différencient davantage. 

Tandis que les atomes physiques permanents accumulent 
leurs expériences dans le règne végétal, une activité plus 
grande devient perceptible dans les atomes astraux correspon- 
dants ; ceux-ci attirent autour d'eux de la matière astrale que 
les Dévas organisent d’une manière un peu plus définie. 

Pendant l'existence prolongée d'un arbre de forêt, l'aggrégat 
naissant de matière astrale qui constitue la forme astrale de 
l’arbre se développe en tous sens ; la conscience fait dans cette 
forme l'expérience des vibrations qui engendrent l'impression 
massive de plaisir ou de peine, vibrations dérivant de celles 
que produisent dans l'arbre physique le soleil et la tempête, 
le vent et la pluie, le froid et la chaleur. Quand périt un tel 
arbre, l'atome astral permanent se retire dans son àme-groupe, 
qui désormais réside sur le plan astral, avec une riche mois- 
son d'expériences dont le partage aura lieu comme précédem- 
ment. 

En outre, à mesure que la conscience devient plus apte à ré- 
pondre aux vibrations de l’astral, elle émet de légers frémis- 
sements dirigés vers le plan astral et ceux-ci donnent naissance 
à des sensations obscures qui semblent appartenir tout entières 
au monde physique, mais qui proviennent en réalité de las- 
tral. Quand un végétal, un arbre, par exemple, a traversé une 
longue existenceséparée, l'unité mentale permanente commence 
à son tour à amasser autour d'elle un léger nuage de matière 
mentale où s’imprimera peu à peu le vague souvenir laissé par 
la récurrence des saisons ; et ce souvenir deviendra inévitable- 
ment une vague prévision. | 

Enfin, une partie des atomes physiques permanents sera sus- 
ceptible de passer dans le règne animal, et, ici encore, ce se- 
ront les Dévas qui les guideront dans les formes animales. 

Pendant les derniers stages de son évolution dans le monde 
végétal, il semble être de règle que chaque triade (les atomes 
physique, astral ct l'unité mentale) fasse une expérience pro- 
longée dans une même forme, afin qu’elle puisse éprouver 
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quelques tressaillements de vie mentale et qu’elle soit à même 
de profiter des conditions nouvelles qu’elle trouvera dans la 
vie animale. Il semble, d'autre part, qu’en certains cas le pas- 
sage dans le règne animal ait licu à un stage moins avancé; 
les premiers frémissements de l’unité mentale sont alors 
éprouvés dans quelque forme animale dépourvue de la moti- 
lité, dans les organismes animaux très inférieurs. 

Dans le règne animal, les atomes permanents reçoivent des 
vibrations beaucoup plus variées et, par suite, se différencient 
bien plus rapidement ; à mesure que croit cette différencia- 
tion, le nombre de triades que renferme l’âme-groupe diminue 
rapidement et la multiplication des àmes-groupes progresse en 
conséquence avec une rapidité toujours croissante. Quand la 
période d’individualisation approche, chaque triade possède son 
enveloppe propre qui provient de l’âme-groupe; elle revêt ` 
successivement un certain nombre de formes, en tant qu'unité 
séparée, bien qu’elle demeure encore dans son enveloppe pro- 
tectrice et nourricière d'essence monadique. 


(A suivre). D'après Annie Besant. 
~R RR 
LA LOI DE LA DESTINÉE 
( Suite.) 


CHAPITRE IV 


LES RÉSULTATS DE L'ACTION 


La Sagesse et la Toute-Puissance. 


L'Energie divine, principe de tout mouvement, de toute ac- 
tion, produit le développement (1) du germe divin qui est en 
tout être, et au cours des modifications qu’il opère dans les 
véhicules humains, donne à chaque centre de conscience (2) 
le fruit de ses actes. L'action est à la fois un principe de vie 
et une balance de justice ; par le mouvement, elle vitalise ; 
par la réaction, elle rend justice parfaite. 

. Sans mouvement pas d'évolution, car l'évolution est len- 
| . Semble des mouvements qui rendent manifestes les facultés 


gi (1) Le passage des propriétés de ce germe de l’état statique à l’état 

dynamique, de l'état potentiel à l’état actuel. 

(2) Chaque être dans l’ensemble nommé l'homme, c'est-à-dire 
l’homme physique, animal, mental, spirituel, etc... 
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latentes dans les âmes, dans les germes divins. Ces mouve- 
ments, étroitement associés aux changements de structure des 
corps dans lesquels ils s'effectuent, sont calculés de façon à 
effectuer, malgré tout, la série des transformations nécessaires 

. à l'éveil et à la manifestation des pouvoirs animiques. Ils for- 
ment une admirable hiérarchie vibratoire, cause de la hié- 
rarchie des formes et de celle des pouvoirs de la conscience (1). 
A un type vibratoire particulier sont associés un agrégat ma- 
tériel spécial, et une impression animique correspondante que 
nous appelons sentiment, sensation, etc. Par exemple : au 
désir il faut un type de mouvement et de matière spéciaux, à 
la pensée d’autres types, et ainsi de suite pour les autres ma- 
nifestations de l'âme. 

De même que, dans la nature physique, l’atrophie, c'est-à- 
dire la mort,suit l inactivité, ainsi dans la nature hyperphysique 
des mondes invisibles, l’absence de mouvement deviendrait 
l'arrêt de la vie. Partout, l’action, ls mouvement sont les 
compagnons, les agents de la vie, et la série des mouvements 
que Dieu a voulus forme la création, l’évolution et la des- 
truction des mondes. 

La matière a été créée pour le service de l’âme, dit la sa- 
gesse antique ; les corps sont construits pour transmettre à 
l’âme les impressions de l'Univers et pour porter à l'Univers 
les messages de l'âme ; ils éveillent la monade (2) et, en même 
temps, servent d'instruments à son activité. 


* 
x * 


L'œuvre divine de l'Univers a pour but la manifestation 
dans les âmes des trois qualités basiques qui forment l'es- 
sence de tout être et dont toutes les facultés possibles ne sont 
que des combinaisons ou des aspects : les trois éléments de la 
Trinité. La conception de l'esprit veut que le point, — 
l'unité, — n'appartienne pas au monde des formes, mais à 
celui de l’abstraction. La dualité, comme la ligne, ne possède 

` pas la limitation qui conditionne les choses de lunivers; 
elle n’est qu'une demi-manifestation ; un troisième terme est 
nécessaire à la forme: c’est pourquoi, dans notre monde, le 
triangle est la première et la plus simple de toutes les figures 
géométriques. 

Autrement dit, pour devenir un être, il faut posséder une 
trinité : la force (3), la matière et la conscience. La force et la 
matière sont les deux pôles éternellement unis d’une même 
Chose, l’omniprésent Infini dont un fragment — l’âme — se 

(1) L'activité animique dans un véhicule. 

l (2) La monade c'est l'âme, l'étincelle divine. 

(3) La vie. 
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mire dans celte force-matière et y produit la conscience. Sans 
un corps qui porte des impressions au fragment divin, celui- 
ci (1) reste dans l’état de suprême Conscience qui, pour nous, 
est inconcevable, c'est-à-dire n’est rien et n’existe pas puisque 
nous ne pouvons en prendre connaissance. Sans la Volonté, 
— l'énergie de la Vie infinie, — il n'y aurait pas produc- 
tion des deux éléments primordiaux de la création, la force et 
la résistance qui font la matière, car la force doit s'appuyer 
sur une résistance pour se manifester. 

De sorte que le premier être concevable est une trinité, pro- 
duit de l’inconcevable, mais omniprésente Source de tout 
mouvement limité: Dieu, l’Infini. [Activité divine produi- 
sant l'univers s'appelle la Volonté. Elle est le fruit de l’ Amour. 
Dieu crée par amour, pour faire partager ses facultés et sa 
béatitude à des milliards d'êtres qui, sans la création, seraient 
restés dans le néant. Le Sacrifice suprème se confond avec 
PAmour suprème. La volonté, force abstraite non manifestée, 
du domaine de l’absolu, contenant à la fois la force, la ma- 
tière et la conscience, correspond au Point, à Dieu le Père, 
au premier Logos. Cette volonté, cause, racine, source de 
toute manifestation, de toute chose dans l'Univers, n’est rien, 
pour nous, avant son activité. Elle crée, — à mesure que 
lacte créateur se réalise, — la première paire d'opposés, origine 
de toutes les autres; elle manifeste Purusha, — racine de 
toute force, — et Aulaprakriti, — racine de toute matière. 
Cette force-matière primordiale est comme :le voile de l'Ab- 
solu, le corps dans lequel se mire la Volonté suprême ; elle 
reçoit l'empreinte des pouvoirs divins ; le sentiment de Etre, 
du Moi, devient en elle l’Intelligence universelle, Brahmäà, 
Mahat, le Saint-Esprit ; l'Amour qui précéda le Fiat créateur 
représente le Fils, Vishnou, le Préservateur et Architecte ; 
l'Energie créatrice se révèle par le Père, Shiva : la force qui 
crée et détruit pour régénérer, la Vie totale, la synthèse de 
toutes les forces de l'Univers. 

Tels apparaissent à notre esprit borné les trois aspects de 
PEtre suprème: Dieu manifesté dans le Kosmos; c’est la 
Trinité Sainte dont l’infime intelligence de l’homme s'efforce 
de balbutier la conception. Son aspect le plus synthéti- 
que, le plus abstrait ne peut s'exprimer dans une matière 
moins éthérée que celle nommée Mulaprakriti, la matière 
abstraite pour ainsi dire : on le nomme le Logos non manifesté, 
le premier Logos, la Puissance, ce que l'on pourrait aussi 
appeler l'Energie pure, capable de produire toutes les forces 
par la polarisation que lui fait subir la matière. Le pre- 
mier Logos produit le deuxième et le deuxième engendre le 


(1) L'âme. 
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troisième. Le deuxième représente l’aspect force, — l'amour; 
le troisième l'aspect matière, — l'intelligence. L'amour unit ; la 
matière sépare. Le deuxième Logos peut trouver une parfaite 
expression à la fois dans la racine de la matière, Mulaprakriti, 
et dans le premier monde (1) : 


Père Fils Saint-Esprit 
Monde a (2) | Volonté O O ®©) 
4e Monde (Adi) | Amour ® O 
2e Monde (Anupadaka) | Intelligence C) 


c’est le Fils, l'Amour, le principe qui s’incarne pour racheter 
les àmes : pour guider et accomplir l'évolution. Le troisième 
Mouvement pur Logos représentant le deuxième 
Puissünèe terme de la première paire d op- 


he Matière posés, le côté matière, s'exprime 

Arait Intelligence non seulement dans mulapra- 
kriti et le premier monde, mais 

aussi sur le deuxième où il se présente comme le principe sépa- 
rateur, l'Intelligence cosmique, le Saint-Esprit. 

Puissance (Volonté), Amour, Intelligence: tels sont les 
trois éléments fondamentaux que l'homme découvre dans 
l'Etre suprème et dans tous les êtres possibles. 

Ces trois qualités sont présentes aussi dans chacun des 
termes de l'Etre : dans la Puissance divine qui est à la fois 
intelligente et bonne; dans PAmour qui est fort et intelli- 
gent ; dans l'Intelligence qui est bienfaisante et énergique. 

La force-matière elle-mème reflète ces trois qualités uni- 
verselles par des états vibratoires que l'Inde nomme les Gou- 
nas : Rajas, Tamas, Sattva. Tamas, la capacité de résistance 
qui, dans la matière, rend possible la production de tous les 
mouvements vibratoires, est le pôle négatif de la Puissance ; 
Rajas est l'activité manifestée dans les formes, le produit 
de l'énergie séparatrice, de lIntelligence qui, pour exister, se 
sépare de l’objet conçu. Sattva, force d’unification est l’opposé 
de Rajas et le représentant de l'amour qui s'oppose à 
l’égoïsme et qui partout produit la paix, la joie, le bonheur, 
l'équilibre, car la joie nait de l'harmonie des forces: telle 
la joie de vivre donnée par la santé ou par l'harmonie mo- 
rale,fruit d’une conscience en paix avec la Loi ; tel le bonheur 


(1) Celui de Mulaprakriti. 
(2) Celui de la première manifestation. Cette facon de comprendre 


ces faits incompréhensibles nous est personnelle et n’a donc qu’une va- 
leur très relative. 
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suprème ressenti par ceux qui peuvent éprouver le sentiment 
de l’unité des êtres. 

Ces trois aspects de la Trinité se trouvent également dans 
chaque véhicule humain : dans Atma, la force intelligente et 
bonne de l’homme divin ; dans Buddhi, la bonté forte et intel- 
ligente de l’homme spirituel ; dans Manas, l'intelligence bien- 
faisante et énergique de l'homme purifié: c’est la Trinité hu- 
maine. 

Plus dense est la matière dans laquelle ces trois énergies 
se manifestent, plus les qualités qu'elles produisent sont gros- 
sières. Nous voyons ainsi l Intelligence supérieure perdre dans 
le corps mental inférieur ses qualités étendues de synthèse et 
d’abstraction et se réduire à la pensée concrète ct analytique ; 
d'autre part, l'amour pur ne peut, dans la matière kamique, 
se révéler que par un sentiment rapetissé, égoïste, l'amour 
grossier qui attire pur le désir. Et cette glorieuse force que 
l'Energie pure dans la matière atmique manifestait comme 
Volonté divine, comme l'énergie qui toujours rayonne et 
s'associe à Pamour divin, devient dans les bas-fonds de la ma- 
tière, dans la personnalité, le Désir qui, au lieu dese donneren 
rayonnant, absorbe et vampirise, et plus bas encore elle se 
borne à produire, dans le corps visible, des mouvements di- 
vers, — mouvements mécaniques, mouvements moléculaires 
ou atomiques, — de la chaleur, de l'électricité et des effets 
Tr Fa AP 

L'évolution développe les véhicules qui, en transmettant 
les forces de l'Univers à l’âme conduisent celle-ci àla Connais- 
sance, à la Sagesse puissante et à la Libération finale. 

Examinons maintenant les grandes lignes de ce processus 
qui est l’évolution de l'àme. 


* 
LA 


L'éveil des facultés de l'àme est strictement lié aux vibra- 
tions qui l’affectent. Celles-ci naissent dans l'Univers sous l'ac- 


tion du soufle de Dieu, du Verbe, de la Voix divine qui en- 


tonne l'hymne créateur, et sont transmises à l'âme par ses 
corps, — les cordes de sa lyre. La lyre microcosmique est cons- 
truite avec l’aide de Dieu, nous l'avons constaté dans le cha- 
pe de la Providence. Lentement, au fur et à mesure de 
’éveil de l’activité et des besoins animiques, la Providence as- 
sure la construction des appareils de sensation et d’action qui 
élargissent graduellement le cercle des qualités des êtres, et 
les conduisent au but qui les attend, — l’unification avec 
Dieu. 
La première connaissance développée dans l’âme par les 
mouvements que l’univers lui transmet ést la faculté de sentir, 
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germe de toute conscience. Extrèmement vague d’abord, 
elle se précise au cours des siècles dans les règnes inférieurs 
et devient peu à peu l'attraction et la répulsion, le plaisir 
et la douleur. La sensation éveille l'idée vague, mais pro- 
gressive du moi — ce qui sent —, et du non-moi — ce qui 
est senti. La notion du moi et du non-moi, germe de toute 
intelligence, commence à paraître dans l'animal; elle s'ac- 
centue et se définit chez l’homme, et, avec elle, tous les phé- 
nomènes intellectuels se montrent, des plus simples et des plus 
concrets aux plus abstraits, aux plus complexes, aux plus 
étendus : telle est la ligne d'évolution suivie par l'intelligence, 
aspect, dans l’homme, de la troisième personne de la Trinité 
divine. 

* 

x * 

Examinons maintenant la voie suivie par le développe- 
ment de la qualité qui, dans l’homme, représente la deuxième 
personne divine. Nous avons vu la sensation éveiller lat- 
tachement ou la répulsion, — la force centripète ou centrifuge, 
ce qui, chez les êtres intellectualisés, devient l'amour et la 
haine. Toutes les sensations agréables, quelque matérielles 
qu’elles soient, augmentent ce germe d'amour, et à mesure 
qu'elles subissent chez l’homme l’action de la mentalité et des 
forces spirituelles, elles le purilient. L’amour le plus grossier, 
celui qui désire la chose aimée pour entirer satisfaction, — cet 
amour que nous appellerons négatif,devient peu à peu moins 
égoiste et finit par franchir la zone neutre qui le sépare de son 
pôle positif, l'amour qui rayonne au lieu d'absorber, qui 
donne au lieu d’exiger le sacrifice. 

Cetle progressive expansion se fait sous la poussée de plu- 
sieurs forces, car la Naturea multiplié les causes qui réalisent 
l’évolution et a disposé sur le chemin des êtres des ressources 
sans nombre. Ainsi la constatation des effets douloureux qui 
suivent généralement l'amour égoïste est déjà suflisante pour 
stimuler l’activité de l'àme, mais une autre force intervient 
encore : le Kama rellète Buddhi, avons-nous vu ; autre- 
ment dit, il existe entre ces principes un synchronisme vibra- 
toire qui les lie et qui fait que les vibrations kamiques pro- 
duisent les premiers vagissements de la vie dans les éléments 
du futur corps bouddhique, comme dans un piano le son 
d'une note fait vibrer les cordes de toutes les notes semblables 
dans les différents octaves, et le corps kamique peut, jusqu’à 
un certain point, être considéré comme l'octave inférieur du 
corps bouddhique. A mesure que les éléments du corps spiri- 
tuel s'organisent, une certaine somme de force commence à 
rayonner de lui, et quand cette force atteint une intensité suf- 
fisante, l’âme, devenue mieux consciente dans ce corps glo- 
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rieux, l'utilise pour le processus de transmutation qui change 
le grossier en le subtil. Nous avons indiqué la loi de cette trans- 
mutation dans le chapitre I. 

De sorte que, tôt ou tard, lanimal s’humanise, et l’homme 
le plus bestial finit par développer la pureté de l'ange. 


* 
x * 


Essayons maintenant de montrer comment grandit dans 
les êtres le premier aspect de la Trinité: la volonté, l'énergie su- 
prème qui donne l’activité (la vie) à tous les corps, la puissance 
capable de toutes choses quand elle est guidée par la Sa- 
gesse. 

La Volonté se présente d’abord, c’est-à-dire dans le corps 
physique, sous son aspect le plus rudimentaire, — comme du 
simple mouvement mécanique ; plus tard elle devient le le- 
viercaché de l’attractionet de la répulsion qui dirigent les affi- 
nités chimiques ou vitales, et un élément nouveau est né dans 
le mouvement simple ;un peu plus tard elle devient le désir, 
force centripète, fondement de l'égoïsme, source de presque 
toutes les activités de l’homme actuel, — de l’héroïsme, de 
l'opiniatre labeur, de la persévérance et de l'espoir sans les- 
quels aucune œuvre de longue haleine ne s’édilie. L'homme 
vit grâce au désir et grandit gràce à lui, jusqu'au jour où l'âme, 
plus forte et plus sage, ayant appris que seul le désir de colla- 
borer à l’œuvre de Dieu ne laisse pas d’amertune, ne désire 
plus que ce qui est légitime. Mais désirer recueillir du bien 
C'est se lier au bien et au monde qui doitle donner, jusqu’à ce 
que ce bien ait été récolté. L'âme apprend ainsi que le bien su- 
prème réside dans la libération ; or, elle ne s’acquiert qu’en re- 
nonçant au désir. L'âme la poursuit alors en agissant uni- 
quement pour l’œuvre de Dieu; dès lors, au désir fait place 
la volonté, pôle opposé du désir, énergie de l’homme divi- 
nisé. ` 

lelleest, en quelqueslignes, l'esquisse de ce long et complexe 
processus du développement des trois qualités fondamentales de 
tout être. C’est l’action qui accomplit cette œuvre. On pourrait 
dire que la solidarité des véhicules des êtres cst si parfaite, que 
les germes de leurs qualités s'éveillent partout à la fois par 
la transmission de l’ébränlement que l'action-imprime à un 
véhicule quelconque. L'homme ne peut résister à la Loi 
qui, de toutes parts, le presse, l’aiguillonne, le ramène sans 
cesse au chemin, quand par 1gnorance il le quitte. Les moyens 
dont Karma dispose pour conduire les êtres au But suprême 
sont si nombreux et si variés qu'ils représentent à eux seuls 
l’une des merveilles de la Sagesse et de la Puissance divines. 
Dieu nous traine à lui malgré notre ignorance, malgré notre 
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faiblesse, et douter du salut d’un seul être, serait ignorer le 
premier mot du plan de l’évolution. 


Les grandes Etapes de l’Evolution humaine. 


L'évolution humaine offre donc trois étapes capitales dont cha- 
cune représente l’un des aspects de la Trinité : la Connaissance, 
résultat du parachèvement intellectuel, la Sagesse, produit 
de la raison la plus élevée éclairée par le cœur le plus divin, 
et la Puissance, fille d'une volonté pleinement développée, 
dirigée par la sagesse et la connaissance. L'union de l'individu 
avec la Divinité couronne l’évolution et forme comme une 
étape : l'étape finale : la libération. Nous allons les étudier 


rapidement ici. 
La Connaissance. 


La connaissance est la compréhension parfaite de la Loi. Les 
âmes naissent ignorantes ; germes enfouis dans le sol de 
l'Univers et soumis à l'action du mouvement évolutif, la 
vibration divine les frappe et fait naitre, dans la conscience 
infinie qu’elles possèdent, la conscience finie, — le centre sur 
lequel leur vie manifestée va reposer tout entière. Cette cons- 
cience limitée passe progressivement de sa forme la plus vague 
à un aspect très précis: la conscience nette et forte de l'ani- 
malité, par exemple. Mais un élément indispensable doit se 
révéler au fond de cette conscience : le moi abstrait, le 
centre que tout ètre doit créer. Sans ce centre, sans ce moi, 
l'être ne pourrait donner à ses perceptions le développement 
nécessaire à une vie individuelle complète ; sans ce centre, l’ae- 
tion spontanée de la monade répondant aux sollicitations ex- 
térieures ne pourrait acquérir sa perfection : l'être parachevé 
possède l'intégralité de la conscience et de tous ses pouvoirs, 
— ceux de réception et ceux de transmission. 

La connaissance complète est donc précédée par la 
conscience, vague d’abord, comme celle des végélaux et 
des animaux inférieurs, puis par le « moi » quila définit, 
la précise et l'intensilie : l'étape de l’évolution caractérisée 
par le « moi » est atteinte avec l’humanité, Alors seulement 
l'âme commence réellement à apprendre, et sa connaissance 
grandit jusqu'à ce que l'Univers wait plus de secrets pour elle. 
Le but suprème du savoir c'est la connaissance.de la Loi; la 
Loi donne la clé de l'Univers, du but et des moyens de lévo- 
lution. L'âme qui sait ne trouble plus la Loi, elle peut collabo- 
rer à l’œuvre divine et guider les pèlerins qui tätonnent et se 
meurtrissent dans la nuit de ignorance. La connaissance de 
la Loi vient de l'expérience, —de l’action ; l’âme doit goùter au 
fruit que la Loi donne pour en apprécier la saveur, elle a be- 
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soin de désirer avant de vouloir ; le désir, germe de la volonté, 
conduit son enfance, l'épanouit et l'instruit. Son éveil progres- 
sif dans l'Univers la met en contact avec mille objets, dont elle 
% ignore la nature ; ces objets la sollicitent, elle y répond, elle 
| s’y attache et éprouve leur saveur. Les uns la poussent vers 
le but final, comme le ruisseau porte à la rivière la feuille tom- 
bée dans son lit; comme la rivière la charrie au fleuve, et 
le fleuve àl'océan commun de toutes les eaux. Tout ce qui con- 
duit l’âme vers l'Océan divin, l’aide et lui donneunsentimentde 
félicité si d’autres objets l'arrètent et font obstacle au courant, 
les eaux courroucées s'élèvent en tumulte, et frappent l'obstacle 
en frémissant. L’âme heurtée ressent le trouble de ses véhi- 
cules, le malaise la pénètre. L'expérience se répète des 
milliers de fois sans résultat, mais avec l'éveil de la cons- 
cience, du « moi», et de l'intelligence, de la raison et du 
jugement qui en dérivent, la connaissance s'établit ; l'âme re- 
| connait les plaisirs permis et ceux défendus, ceux qui aident 
| et ceux qui gênent, ceux qui font cortège à la Loi et ceux qui 
lui font obstacle. Et lentement, elle apprend la Loi, toute la 
Loi. 
« Sa 
Mais Dieu n'aurait-il pu éviter aux âmes ce douloureux ap- 
prentissage ? N'aurait-il pu les créer omniscientes, parfaites ? 
Non. 
Il est une chose que Dieu ne peut pas, c'est que le limité ne 
soit pas limité, c’est-à-dire imparfait. La Vie suprème est à 
l’abri de toute erreur, de toute limitation, de toute souffrance, 
mais comment pourrait-elle créer des êtres capables de parta- 
ger sa perfection, si le sentiment qui seul crée un être, le 
«moi», principe dù à la limitation, n'était pas ences êtres? 
Sans le «moi », comment un individu saurait-il qu'il existe, 
comment pourrait-il agir, penser, sentir, souffrir ou être heu- 
reux? Comment pourrait-il vivre et savoir qu'il est immortel 
j en ignorant son existence, en n'ayant pas de «moi»? Or, le sen- 
timent du « moi» est essentiellement fini. Savoir qu'on est, c'est 
savoir qu’à côté de soi, il y a le non-soi. Cette connaissance 
suppose un monde limité, hétérogène, formé de multiples, où 
existent le sujet et l’objet, or tout monde limité est imparfait. De 
plus, le « moi » ne nait que lentement, sous le martelage inces- 
sant des forces de l'Univers ; il nese précise qu'avec les siècles 
| et il n’est parachevé que lorsqu'il forme un centre vigoureux, 
pôle opposé de l'infiniment grand, —l’infiniment petit, le poin 
mathématique. L'évolution peut alors retourner sur ses pas et 
par une route opposée, conduire le « moi» dans l’absolu, —de 
l'infiniment petit devient l’infiniment grand. Dans la première 
partie de l’évolution, l'Unité s'éparpille en un nombre infinide 
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forces et de centres ; dans la deuxième partie, forces et centres 
retournentau foyer primitif. Le « moi », devenu capable de li- 
miter sa vibration à l'infini,et de créer ainsi son parachèvement, 
reprend ensuiteson lent épanouissement avec la conscience 
parfaite de son existence, et arrive à étendre sa vibration, sa 
vie, jusqu’à l'infiniment grand ; il connaît alors la plénitude de 
l'Etre : l’Infini en grandeur et l'Infini en petitesse, les deux 
pôles de la Chose unique, de l'Etre absolu, qui embrasse et 
crée tous les possibles. 

Au cours de ce processus nous conslatons une longue 
période d'ignorance et d’inconscience : l'embryonnat des àmes, 
— période obligatoire dans l’évolution. Portion de la route des 
âmes, elle constitue une limitation due à la fatalité des choses, 
une imperfection passagère que le symbolisme chrétien a 
nommée le Péché originel. I n'est pas de faute qui n'ait sa 
raison dans l'ignorance, mème chez l'homme qui fait le mal 
consciemment, sachant que la Loi le heurtera, car il ignore 
d’abord de quelle facon il sera frappé et, de plus, un grand 
nombre d'autres éléments du problème lui échappent. Mais 
quand Pexpérience les lui a montrés, il ne commet plus la 
mème erreur. 0 

La Bible dit qu'Adam avant la faute vivait heureux dans 
l'Eden: l'âme avant l'éveil de l'intelligence, avant laction, 
est heureuse, bereée et portée par la Loi. Le serpent (Pélé- 
ment intellectuel qui développé la connaissance) survient et 
s'adressant à Eve (le côté féminin de la nature humaine, le 
désir, première forme de la volonté) lengage à cueillir le 
fruit de l'arbre prohibé, et Adam mord à la pomme. Le désir 
donne à l'homme ce qu'il convoite ; il le fait agir, et l'action 
lui apporte le fruit, désiré avee sa saveur particulière. Quand 
hommea recueilli le résultat de ses actes, ilapprend S'il a heurté 
la Loi ou s’ilen a suivi le courant. L'arbre de la Connaissance du 
Bien et du Mal, c'est la Loi karmique, le Kamaduck de la 
Bhagavad Gita, la Divinité qui, pour nous instruire, nous 
donne ce que nous désirons : le bien ou le mal. 

Tout eequi va contre la Loi est mal, tout ce qui la suit est 
bien. Ce n'est qu'en agissant que l'âme, par la douleur, apprend 
qu'elle a marché contre la Loi et par la félicité acquiert la cer- 
titude qu'elle a suivi ses préceptes. De linéluctable fait de 
l'isnorance originelle, dérivent toutes les souffrances, tous les 
maux. 


(1 suivre.) D' Th. Pascal. 


VARIÉTÉ OCCULTE 257 


VARIÉTÉ OCCULTE 


ORIGINES CACHÉES DE LA VRAIE MAÇONNERIE 


A mesure que les recherches se poursuivent dans son his- 
toire et que les preuves vont s’accumulant, il apparait de plus 
en plus probable que le mouvement maçonnique, entendu d’une ; 
façon générale, fut une sorte de mouvement demi-mystique, 
étendu et profondément moral, issu de quelque centre ignoré | 

, et tirant son origine de quelque base ancienne et générale- 
ment peu connue. C'est-à-dire, que ses bases étaient et sont | 
inconnues de tous ceux qui ne reconnaissent pas de direction 
spirituelle définie dans le développement mental et moral de 
l'humanité, direction qui, de temps en temps, change la sur- 
face des sociétés, par l'introduction de nouveaux facteurs dans ' 
le processus évolutif de la vie générale. Des recherches dans 
la littérature maçonnique peuvent ĉtre faites dans bien des 
langues et bien des contrées, avant que cette manière de voir 
soit fermement établie pour la généralité, mais, pour le théo- 
sophe qui veut étudier la Maçonnerie, il devient de plus 
en plus évident que le mouvement qui est généralement 
appelé maçonnique avait ses racines dans ce mysticisme vrai 
émanant, comme un effort idéal, de cette hiérarchie spirituelle 
qui guide l’évolution du monde; et que, si séparées que puis- 
sent être actuellement les branches de l’idée-racine, il y a eu 
cependant dans la Maçonnerie un enseignement mystique 
pour ceux qui veulent chercher sous la surface. 

| Les preuves de cet enseignement mystique fondamental 
peuvent être amplement recueillies en observant les remous et 
les courants inférieurs qui constamment rompent le cours 
uniforme de la Maçonnerie ordinaire. Fréquemment nous 
voyons d’autres groupes plus petits, dont les aspirations mys- 
tiques étaient plus marquées el dont les tendances occultes 
étaient plus franchement définies, émerger au sein du corps 
principal. Quelques membres peu nombreux, avec une vue 
intérieure plus profonde, en rassemblent, autour d’eux, 
d’autres ayant les mêmes tendances, et nous voyons ainsi se 
former de petites sociétés. C'est la physionomie de quelques- 
unes d’entre elles que nous allons maintenant tracer. 

Pour corroborer l'hypothèse que nous venons d'émettre, z 
citons les paroles dun Maçon bien connu, qui, en résumant 
un admirable discours qu’achevait de prononcer un Frère 
Maçon, s'exprimait comme il suit : 

« Un examen réfléchi de notre principale cérémonie nous 
conduit irrésistiblement à la doctrine qni est représentée, 
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d'une manière symbolique, par les pastos, dans la Chambre 
du Roi de la grande Pyramide, et se rattache aux principales 
caractéristiques de tous les Mystères, qui embrassaient les 
plus hautes vérités alors connues de ceux qui étaient illu- 
minés. 

«.....bLe xut siècle assista à une éclosion de symbo- 
lisme mystique peut-être sans précédent depuis notre ère, ot 
nous donna la légende religieuse du Saint-Graal, qui indique 
une origine orientale ; cette période coïncide avec la plus 
grande popularité des Templiers, dont la chute est contempo- 
raine de la décadence signalée par notre orateur... 

« Sans vouloir discuter la question, je puis avouer qu'une 
partie, tout au moins, de notre symbolisme peut provenir 
d'une source Templière, romane, quoique grandement teintée 
de Gnosticisme ; tandis qu'à une date ultérieure les Lollards 
(hériters supposés du Manichéisme) et qui n'étaient qu'une 
des nombreuses sociétés politico-relisieuses dont l'Europe se 
trouvait encombrée, présentèrent ou firent revivre quelques- 
uns de ces enseignements... Une chose est certaine, c'est 
qu'une traduction satisfaisante de nos symboles ne peut ètre 
cbtenue que par Pétude des Mystères orientaux, Kabalis- 
tiques, Hermétiques, Pythagoriciens et Gnostiques, 

« Au cours des siècles nous enregistrons les noms d'instruc- 
teurs philosophiques qui voilaient leurs doctrines en signes 
similaires à ceux en vogue parmi les Rose-Croix ou des étu- 
diants encore plus récents, el souvent identiques avec les 
figures qui blasonnent les murs de nos Loges et de nos Cha- 
pitres. » (1; 

Beaucoup d'étudiants en Théosophie trouveront à ces pa- 
roles une importance considérable ; car elles expriment lopi- 
nion soutenue par une autorité maconnique telle que M. E. 
Machbeau, 1. G., au sujet de quelques-unes, tout au moins, des 
attaches de la Maconnerie moderne avee l'Orient, M. Gould, 
au cours d'une conférence, fit également les suguestives re- 
marques suivantes : 

«Au sujet de la provenance de la Maconnerie il y a, en 
ésumé. lrois possibilités. 

« Elle peut nous ètre venue: 

« I. Par une voie strictement maconnique. 

« I Par les Rose-Croix. 

« JH. Par diverses sociétés éleintes dont les Frane-Macons 
n'ont pas hérité, mais se sont approprié les usages et les cou- 
tumes ». 

Les opinions ainsi avouées par ces deux autorités, coïnci- 
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dent parfaitement avec celles de bien des écrivains mystiques 
| allemands et italiens du siècle dernier et de ceux qui l'ont i 
précédé. Nous rechercherons, donc, le caractère et les tradi- z 
` tions de quelques-unes de ces sociétés, en vue de découvrir Š 
les liens qui les unissaient les unes aux autres et rattachaient + 
leur chaîne au centre spirituel secret, encore plus reculé, mais 
non perdu, dans la nuit des temps. à 
Beaucoup de groupes demi-maçonniques avaient des « Chefs ye 
Inconnus », principalement ceux dont les tendances étaient no- i 
toirement occultes. Quelques-uns ont été déjà cités (1), mais 
il ne sera pas mauvais de donner leurs noms de nouveau; 
c'étaient : 
Les canons du Saint-Sépulcre. 
Les canons du Saint-Temple de Jérusalem. 
Les Bienfaisants Chevaliers de la Ville Sainte (La stricte 
observance). 
Le Clergé de Nicosia dans l'ile de Chypre. 
Le Clergé d’ Auvergne. 
Le Chevalier de la Providence (L’ordre des Chevaliers de La 
Saint-Joachim). ' 
Les Frères Africains. 
Les Chevaliers de la Lumière (L'ordre des Fratres Lucis). 
Les Frères Asiatiques (L'ordre des Chevaliers de Saint-Jean 
d'Asie). 
Ces sociétés n'appartiennent à aucun pays en particulier, 
car on trouve de leurs ramilications apparaissant, disparais- 
sant et réapparaissant comme phares d'alarme, en Autriche, 
en Hongrie, en Italie, en France, en Suède et en Russie. 
L’Angleterre fut le sol le moins prolifique où cette semence 
mystique ait pu se fixer dans les premiers siècles. En Ecosse 
et en frlande, cependant, cette lumière brilla plus vive- 
-ment qu'en Angleterre. Mais en Autriche et les Provinces Da- 
nubiennes, le mysticisme grandit rapidement pendant une 
période courte et heureuse ; aussi nous devons dire quelques 
mots au sujet de l’Autriche avant d'aller plus loin. 
« Il est prouvé, dit Ludwig Abafi, dans son « Introduction 
à la Franc-Maçonnerie préhistorique dans l'Autriche et la 
Hongrie (2)», que l'Empereur Rudolphe 1, même en l’année 
1275, autorisa un ordre de Maçons, tandis que le Pape Ni- 
colas IIT, en l'année 1278, accordait à la Fraternité des Pierre 
Maçons à Strasbourg, une lettre d’Indulgences qui fut renou- 
velée par tous ses successeurs jusqu’à Benoit XII, en 1340. » 
A cette époque l'Eglise Romaine semble avoir fait plusieurs 


(1) Theosophical Rewiew, XXIT, 311. ` 
aka Geschichte der Freimaurerei in Oesterreich und ungaru. Budapest ; 
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légères tentatives pour maintenir son influence sur ces 
Maçons, mais sans résultat appréciable. Car les forces soute- 
nant ces mouvements ne permirent pas la destruction d’une 
nouvelle poussée spirituelle libre et son étouffement par le 
pouvoir occulte de Rome. A ce moment vinrent aussi ces 
grandes âmes brülant pour la liberté qui firent la Réforme, et 
quoique cette œuvre et ces réformes fussent amoindries et 
limitées dans leur essor, par l’imperfection et l'étroitesse de 
l'esprit humain, néanmoins le dogmatisme de Rome et son 
pouvoir destructeur de la pensée, furent matériellement 
contrecarrés et l'esprit des enseignements du Maître Christ 
fut dégagé des obscurités qui le voilaient. 

Abafi continue : Egale importance eurent dans la formation 
de la Franc-Maçonnerie... certaines communaulés et frater- 
nités du Moyen-Age, qui, pour la plupart, aspiraient vers un 
retour à la vraie doctrine du Christ et à rendre son aspect 
éthique familier à leurs adhérents. L'une de ces fraternités 
lut celle des Waldenses, établie par Pierre Waldo, à Lyon, 
en l'an 1710. Leur but était de restituer à l'Eglise sa pureté 
originelle, par l'adoption de la pauvreté volontaire et d’autres 
pratiques ascétiques. Mais à propos de la doctrine de la Trans- 
substantiation, elles se trouvèrent bientòt en conflit avec 
l'Eglise Catholique, et dès l’année 1134, excommuniées par le 
pape Lucius lIl, et Sextus IV, en 1477, proclama une croi- 
sade contre elles. En dépit de ces attaques elles avaient sur- 
vécu jusqu'à cette date et s'étaient répandues dans diverses 
contrées, notamment en Italie, en France et en Bohème et 
dans ce dernier pays nous les retrouverons sous le nom de 
« Frères Bohémiens ». Pour le moment, nous n'avons plus à 
nous en occuper, si ce n’est pour montrer qu’elles étaient 
alliées aux Fraternités maçonniques du Moyen-Age et qu’elles 
ont exercé une certaine influence sur la Franc-Maçonnerie 
moderne ». 

Abali dit encore qu’à cette époque Jan Amos Komensky 
(en latin Comenius) imprima une action marquée sur la forme 
de la Franc-Maçonnerie. Né à Brünn, en Bohème, en 1592, il 
devint le chapelain des Frères Bohémiens en 1618. Lorsque 
les guerres civiles survinrent, Komensky perdit femme, 
enfant, biens et fut exilé d'Autriche, ainsi que tous les autres 
non catholiques. Il s’échappa en Pologne, tourna son esprit 
vers les questions d'éducation et devint fameux en Suède, en 
Hongrie et en Angleterre. 

Komensky s'intéressa activement au mouvement Rosicru- 
cien et s'associa à l'œuvre de John Valentinus Andrea, dans 
ce corps. En 1650, Komensky fut appelé en Hongrie et en 
Transylvanie par le prince Ragozey ; il y resta quatre ans. 
C'est sans doute, en partie, à son influence, que le mouve- 
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- ment Rosicrucien se répandit si largement dans ces contrées: 


Ses idées philosophiques et métaphysiques étaient si répan- 

dues que lorsque Anderson (1) écrivit son livre sur la Franc- 

Maçonnerie il y introduisit, au dire d’Abafñ, les parties les 

ue essentielles des vues de Komensky. Ainsi que l'écrit 
afi : 

« Il était réservé à un Autrichien, un maître d’école de la 
Moravie, le chapelain des Frères Bohémiens, d'apporter des 
trésors de morale dans une fraternité, en la fière Albion, le 
foyer des plus hardis intellects ; de formuler les idées, et de 
tracer la voie pour une ligue qui — après sa transformation 
— était destinée à embrasser les plus élevées de toutes les 
nations, et, après avoir été portée à sa perfection par elles, 
devait influencer l'humanité tout entière. » 

La propagation du mysticisme en Autriche et Hongrie, 
durant le siècle dernier, fut étonnamment rapide ; d’après une 
opinion autorisée (2), environ cinq pour cent de toute la popu- 
lation appartenait aux Francs-Maçons, aux Rose-Croix et 
autres sociétés alliées. La grande majorité de ces Loges, croit- 
il, devait être secrète, car à la mort de l’Impératrice il n’exis- 
tait que trois Loges parfaites et légitimes. C'est-à-dire trois 
Loges seulement dans lesquelles la Franc-Maçonnerie existait 
comme telle, sans autre recherche, plus étendue, en occul- 
tisme. Une autre autorité, le Dr Otto Henne-am-Rhyn (3), 
n'hésite pas à doubler ce nombre en disant qu'il y avait 
20,000 étudiants mystiques à Vienne. Cet auteur étant un 
ennemi déclaré du mysticisme, on peut croire qu’il n'exagère 
vraisemblablement pas l'importance du nombre des étudiants 
de l’occulte. 

En Autriche le mysticisme fut aidé par l'intérêt bienveillant 
que prenait à de pareils sujets l’empereur Francis 1. Il avait 
protégé et favorisé un homme très remarquable, appelé Seefels 
— ou Sehfeld — un Rose-Croix et Maçon, qui possédait un 
laboratoire d’alchimie à Rodann, petit village à environ un 
mille de Vienne. 

Cet homme était respecté et aimé par toutle voisinage pour 
sa bonté; il était également craint à cause de ses pouvoirs qui 
étaient très remarquables. Seelels est cité par Schmieder, 
dans son importante histoire de l'Alchimie (4), comme un des 


(4) James Anderson, DD., dont l'ouvrage fut publié en 1723, sous le 
titre Les Constitutions des Francs-Maçons ; contenant l'histoire. les charges, 
Règlements etc., de la Plus Ancienne et Honorable Fraternité à l'usage des 
Loges. Une deuxième éd. revisée fut publiée en 1738. 

(2) Freimaurer ; Heft I., p. 10, éd. par von Andrée, Gotha ; 1789. 

(3) Kulturgeschichte des Zeitatlers der Aufklarung, vol V, p. 244. Leip- 
zig, 1878. 

Geschichte der Alchemie, pp. 527-542, par GC. C. Schmieder, 1832. 
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«sept vrais Adeptes » qui auraient fait leur apparition em 
Europe, dans le courant du siècle. Schmieder donne ainsi 
quelques preuves très intéressantes de ses pouvoirs. Mais, en 
dépit de la protection de l'Empereur, il fut appréhendé par la 
police et enfermé dans la forteresse de Temeswar, en Hongrie. 
Une étude attentive de l'ouvrage de Schmieder est susceptible 
de grandement dédommager tout étudiant qui désire recueillir 
des preuves de pouvoirs occultes fournies avec certitude par 
l'histoire. 

Les intéressantes notes suivantes (1) sont citées pour mon- 
trer le lien qui unissait la Maçonnerie Mystique du continent 
avec l'Angleterre, dont il a été peu question au dehors. 


« Dans une brochure allemande imprimée vers 1803 et re- 


liée avec une autre brochure de Fessler, appelée Gaschichte 
der Freimaurerei, on trouve les faits surprenants qui suivent 
et que je donne aux étudiants de la Maçonnerie pour ce qu’ils 
valent. | 

«1. Les templiers travaillaient avec les « Frères Magi- 
ciens », à une période du début de leur existence. 

«2. Un manuscrit Rosicrucien relate que, cette Union Ma- 
gique fut créée à Cologne, en 1115, avec la devise non omnis 
moriar. 

& 3. Un manuscrit de Michel Mayer existe encore à la Biblio- 
thèque de l'Université de Leyde, où il est dit qu’en 1570, la 
société des anciens Frères Magiciens, ou « Hommes sages », 
renaquit sous le nom de Frères de la Rose-Croix d'or. 

«4. On prétend qu'en 1463, les statuts de la Fraternité, dans 
une réunion de soixante-douze Maitres de Loges, à Bâle, le 
22 septembre, furent revisés, établis et imprimés; que les 
Loges de Souabe, Hesse, Bavière, Franconie, Saxe, Thuringe 
et celles de la Moselle reconnurent l'autorité de la grande 
Loge de Strasbourg. Qu'au xvin siècle les Loges de Dresde 
et de Nuremberg furent imposées par le Grand-Maïtre de 
Strasbourg, et que les Grandes Loges de Vienne, de Hongrie 
et Stirrmark, la Grande Loge de Zürich qui gouvernait les 
Loges Suisses, se référaient à la Loge Mère de Strasbourg, 
dans toutes les matières difficiles et litigieuses. » 

A ces notes d’un « Etudiant Macçonnique » sont ajoutées les 
remarques suivantes : 

«Jl ne peut y avoir aucun doute que l’Union Théoso- 
phique et Magique mentionnée plus haut a existé comme 
société secrète organisée. La correspondance de Cornelius 
Agrippa von Nettesheim montre qu'il était membre de cette 
société secrète et on prétend, en outre, que, lorsqu'il vint à 
Londres, il en fonda une branche dans cette ville. 


(1) Voir The Kneph, vol. IV, 3 août 1884, « Notes maçonniques ». 
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Fludd écrit cette phrase : « nonobstant la soumission que je 
puis avoir jurée, en ma jeunesse, à Aristote, par un rite cérémo- 
nial » qui dénote l’existence de Sociétés secrètes dans les Uni- 
versités. Ces sociétés employaient le double Triangle, ou 
sceau de Salomon, et, dans les ruines de l’un des anciens 
Temples de Préceptorat, en France, on a trouvé un médaillon 
en cuivre avec l’agneau entouré de ce symbole cabalis- 
tique. » 

(A suivre.) Isabelle Cooper-Dakley. 


DEMANDE ET RÉPONSE 


Pourrais-je demander si, dans la société Théosophique, on 
considère comme concluantes les preuves données en faveur 
de l'existence des Mahdtmas et de leurs attributions ? 


Avant de répondre directement à cette question, je désire 
faire remarquer que nos opinions concernant les Mahàtmas 
n'ont rien de commun avec le style vieilli de l’ Apologie chré- 
tienne dont semble s'inspirer notre questionneur. L'idée d'un 
Dieu descendant sur terre pour accomplir des miracles dans 
le seul but d’obliger les peuples à croire à son enseignement, 
peut sembler naturelle à un esprit peu avancé, et, en consé- 
quence, cet esprit exigera une démonstration péremptoire de 
ce fait, que le Dieu est bien réellement venu sur terre, et 
qu'il a positivement fait des miracles, avant de prendre en 
considération Sa doctrine. Lorsqu'il fallut produire des 
«preuves concluantes » de la mission de Jésus-Christ, les 
difficultés rencontrées furent telles que l’œuvre fut abandon- 
née par la plupart des penseurs sérieux, des instructeurs de la 
Foi chrétienne. Or, les Théosophes n’ont nullement l'inten- 
tion de placer leur croyance aux Mahätmas dans la position 
difficile d'où les Chrétiens cherchent aujourd’hui à dégager 
leur Instructeur. 

Les Mahätmas ou Grandes Ames, comme on les nomme 
aux Indes, — au Tibet on les appelle les Frères — sont les 
Etres chargés de gouverner le monde, selon les dess eins de 
l'Etre plus Grand encore qui conçut le plan de ce monde 
et dicta les Lois de sa Vie. Or ces Mahàtmas n’attachent pas 
la moindre importance à ce que vous ou moi croyions en eux. 
Leur affaire est de diriger les croyants aussi bien que les 
incroyants. Sur ce point, IT. P. B. fait une distinction qui a 
une grande valeur. Elle dit que la conviction qu'il doit exister 
très au-dessus de nous de tels Etres fait partie de la donnée 
théosophique, mais que nous ne sommes nullement tenus de 
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croire à tel ou te! Maître spécial avec qui certains de nos 
clairvoyants peuvent se croire en communication. Ce qui 
signifie, à notre avis, que rien, sur ce point, ne tend à affir- 
mer « l'évidence concluante » et que ni leur existence, ni 
leurs pouvoirs définis ne sont posés en preuves des doctrines 
qu'ils nous ont enseignées. 

Il est d'autre part arrivé que certaines informations nous 
ont été communiquées relativement à la manière dont fùt créé 
lunivers et aux Pouvoirs qui le dirigent; informations qui 
s’accordaient avec bien des données bibliques, quoiqu'elles 
n'eussent pu être élucidées par une simple argumentation des 
textes bibliques. Ces renseignements n'infirment rien de ce 
que contient la Bible ; ils s'opposent seulement aux préten- 
tions de certaines âmes étroites qui ne peuvent admettre que 
Dieu ait révélé autre chose que ce qu’elles y trouvent. C'est 
ainsi, par exemple, que la Bible mentionne divers ordres 
d'Anges, d'Archanges, de Pouvoirs, de Trônes, ete, puis elle 
en reste là, sur de simples renseignements de curiosité qui ne 
peuvent être d'aucune utilité. 

La Théosophie, au contraire, dans son enseignement, dé- 
couvre la grande Hiérarchie — le Logos, dont l'esprit conçut 
l'univers et tout ce qu'il contient ; puis les Sept Esprits de 
Dieu (nommés dans la Bible) qui sont chargés de l'exécution 
de ce grand plan. Chacun de ces Sept en a Sept au-dessous 
de Lui, et, ainsi de suite, par divisions ct subdivisions, nous 
arrivons jusqu'à l'homme qui est au dernier stage. Mais cha- 
cun d’eux prend sa petite part au grand Œuvre de Dieu, et 
chacun devenant, avec le temps, apte à remplir une mission 
plus haute, monte d’échelon en échelon à mesure que la Di- 
vinité se manifeste en lui de plus en plus complètement. Ceux 
d’entre nous qui peuvent réaliser cette pensée élevée et récon- 
fortante, semblent s'éveiller en un monde nouveau, plein de 
vie et de joie; mais à ceux qui n'en saisissent pas la portée 
nous n'imposons pas cet enseignement comme un « Evan- 
gile » qu'il faut prècher « en saison et hors de saison ». La 
parole de l’Instructeur qualifié est toujours celle de Jésus- 
Christ : « Que celui-là reçoive qui peut comprendre » ; pour 
les autres, l'heure viendra. 

D'après notre opinion, les Mahâtmas sont simplement des 
hommes extrèmement évolués, qui sont à un niveau beaucoup 
plus élevé que le nôtre, et au-dessus desquels se trouvent des 
Etres plus élevés encore. Nous atteindrons aussi à leur niveau, 
pour le dépasser ensuite. Nous n’avons pas besoin de « preuve 
évidente » de leur existence ; nous tenons pour certain que 
tous les échelons au-dessus de nous sont occupés, aussi bien 
que les échelons inférieurs. Il nous reste sans doute à savoir si 
les Etres avec lesquels nos instructeurs humains prétendent 
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être en rapport sont bien, comme ils nous le disent, de véri- 
tables Maîtres; mais nous n'en pouvons actuellement juger 
que par leurs enseignements. 

Nous savons pertinemment que les êtres qui parlent habi- 
tuellement dans les séances spirites ne sont pas des Maîtres, 
car ils n’ont rien à nous enseigner. 

En nous élevant à des niveaux supérieurs, ceux, par 
exemple, d'Anna Kingsford dans La Voix parfaite, nous trou- 
vons une vision plus parfaite des choses, En qu’il s’y trouve 
encore bien des points provenant, non d’un véritable Instruc- 
teur, mais du mental de la Voyante. Néanmoins, nous pouvons 
être à peu près sûrs que la donnée précitée contient une partie 
de la Vérité, ce qui a une réelle valéur, comme disent les écri- 
tures chrétiennes, au point de vue de l’enseignement du de- 
voir. De là à la Doctrine Secrèle, il n’y a qu’une question de 
gradation. Les ouvrages de H. P. B. nous ouvrent un ho- 
rizon plus large; ils nous donnent une plus grande part de 
Vérité. La Voyante par laquelle elle nous parvint avait con- 
science de ses propres imperfections et ne prétendait pas 
pour elle-même à cette infaillibilité à laquelle l’apologiste de 
M=" Kingsford a prétendu pour sa collaboratrice. Mais j'ose 
espérer que tous ceux qui sont aptes à recevoir l'enseigne- 
ment Théosophique sentiront que c’est le plus élevé qui nous 
ait réellement été donné depuis plusieurs siècles, et qu’ils re- 
connaîtront volontiers pour des Maitres ceux qui nous Pont 
distribué. Cette conviction toutefois ne peut être obtenue que 
par une étude intelligente et bien comprise, et non imposée à 
un esprit rebelle par des « preuves concluantes ». 

Nous citerons à ce sujet la parole de Jésus de Nazareth qui 
est celle de tous les instructeurs du monde : « Toute génération 
perfide et adultère demande un signe, mais il ne lui en sera 
point donné. » 

A. A. W. 
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(Suite). 


Chaitanya (sk.). — Le fondateur d’une des sectes mys- 
tiques de l’Inde. C'est un sage assez moderne que l’on croit 
être l’un des Avatars de Krishna. 

Chakna-padma-Karpo (Thib.). — « Celui qui tient le Lo- 
tus » : nom donné à Chenrési le Bodhisattva ; ce n’est pas un 
véritable mot thibétain, car c'est une expression à demi-sans- 
crite. 
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Chakra (sk.).— Une roue, un disque ; employé générale- 
ment pour le cercle de Vishnou; il signifie aussi le cycle de 
temps et peut avoir bien d’autres signilications. 

Chakshub (Sanscrit.), l'œil. — Loka-Chakshub, ou l’œil du 
monde, est l’un des titres donnés au Soleil. 

Livre Chaldéen, livre des Nombres. — Ouvrage qui con- 
tient tout ce qui se trouve dans le Zogar de Simon ben Jochai 
et beaucoup d’autres choses encore. ll doit être plus ancien de 
bien des siècles et, dans un certain sens,son inspirateur, car il 
contient tous les principes enseignés dans les livres de la 
Cabale Juive, mais sans aucun de leurs voiles. Il est très rare 
maintenant, car il n’en existe que 3 ou 4 exemplaires, appar- 
tenant à des initiés. 

Chaldéens ou Kasdims. — D'abord un peuple, puis une 
caste de Kabalistes instruits. C'étaient les Savants, les Mages 
de Babylone, astrologues et devins. Le fameux Hillel, le pré- 
curseur de Jésus dans la philosophie et la morale, était un 
Chaldéen. 

Franck, dans sa « Kabbale », signale la grande ressemblance 
qui existe entre la « doctrine secrète » trouvée dans l’Avesta et 
la religion métaphysique des Chaldéens. 

Chandra (Sanscrit). — La Lune; c'est aussi une divinité, 
les mots Chandra et Soma étant synonymes. 

Chandragupta (Sanscrit). — Le premier roi Bouddhiste de 
l'Inde, le grand-père d'Asoka ; c'est le Sandra cottus des écri- 
vains grecs qui allèrent dans l’Inde du temps d'Alexandre 
(voir Asoka). | 

Chandra-Kanta (Sanscrit). — La pierre de lune qu’on pré- 
tend formée et développée sous les rayons de la lune qui lui 
donnent des propriétés occultes et magiques. Elle a une in- 
fluence calmante dans la fièvre si on l’applique aux deux 
tempes. 

Chandramanam (Sanscrit). — Méthode de calcul du temps, 
par les phases de la lune. 


Chandrayana (Sanscrit). — Chronologie par années lu- 
naires. 
Chandra-vansa (Sanscrit). — La race lunaire en opposition 


à Suryavansa, la race solaire ; quelques orientalistes pensent 
que c'est une inconséquence d’avoir déclaré Krishna, un Chan- 
dravansa de la branche de Yadou, avatar de Vishnou, qui est 
une manifestation de l'énergie solaire dans le Rig-Véda, un 
ouvrage de la plus grande autorité pour les Brahmanes. Ceci 
montre cependant la profonde signification occulte de l'Avatar ; 
signification que la philosophie ésotérique seule peut expli- 
quer. Un glossaire n’est pas la place de telles explications ; 
mais il peut être utile de rappeler à ceux qui le savent et 
d'enseigner à ceux qui l’ignorent que, dans l’Occultisme, 
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l'homme est appelé un être solar-lunaire étant solaire dans 
sa plus haute triade et lunaire dans sa partie quaternaire. De 
plus, c'est le Soleil qui donne sa lumière à la Lune dela 

même manière que la Triade humaine verse sa lumière divine 
sur l'enveloppe mortelle de l’homme imparfait. 

La vie céleste anime la vie terrestre. >- 

Krishna représente métaphysiquement l’'Ego uni à l’Atma- 
Bouddhi et accomplit mystiquement la même fonction que le 

‘Christos des Gnostiques, tous les deux étant « le Dieu inté- 
rieur dans le pak », Phomme. Lucifer est «la brillante 
étoile du matin », symbole bien connu des Révélations, et 
comme planète il correspond à l’Ego. Lucifer ou la planète 
Vénus est le Sukra-Usanas des Hindous ; et Usanas c’est le 
Daitya-Guru, c'est-à-dire le guide spirituel et le précepteur 
des Dainavas et des Daityas. Ces derniers sont les démons- 
géants des Puranas et, suivant l'interprétation ésotérique, lan- 
tétype symbolique de l’homme charnel, l'humanité physique. 
Les Daityas peuvent s'élever au rang des dieux et de l’Absolu, 
par la science, les austérités et la prière. 

Tout ceci est très suggestif dans la légende de Krishna ; et 
ce qui est plus suggestif encore c’est que, comme Krishna, 
l’Avatar d’un grand Dieu de l'Inde est de la race de Yadou ; 
une autre incarnation, le « Dieu fait chair » ou l’homme-Dieu, 
le Christ, est aussi de la race de Iadoo, nom donné aux Juifs 
dans toute l’Asie. De plus, sa mère qui est représentée comme 
la Reine du ciel, debout sur le croissant, est identifiée dans la 

hilosophie gnostique et dans le système ésotérique avec la 

une elle-même comme toutes les autres déesses lunaires : 
Isis, Diane, Astarté, ctc., mères des Logoi. Ainsi le Christ est 
appelé souvent, dans l'Eglise catholique romaine, le Christ — 
Soleil, le Sun, en anglais, Christ, ete. Si ce titre donné au Christ 
est une métaphore, c en est une aussi pour Krishna. 


Chantong (Thibétain). — L'être aux 1.000 yeux ; un des 
noms de Padmapani ou Chenrési (Avalokitésvara). 
-(À suivre.) H. P.B. 


Échos du Monde théosophique 


France. 


En addition aux indications déjà données dans notre dernier numéro, 
nous dirons que le D" Th. Pascal, Secrétaire général de la section 
française, recevra cetle année, au siège de la section, 59 avenue de la 
Bourdonnais, les premier et troisième dimanches, à 10 heures 1/2 du 
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matin, au lieu des deuxième et quatrième. Nous redisons aussi que 


le Cours élémentaire du mardi ne sera repris qu’à partir de décembre, 
à 4 heures. Enfin, les sujets de conférences des dimanches, pendant le 
présent trimestre, à Paris, ayant été changés, nous rectifions ainsi 
qu'il suit : 

Octobre : 3° dimanche, M. Revel, ingénieur, « Sur les lois fonda- 
mentales de l’ordre social » ; À 

Novembre : 1° dimanche, D" Pascal, « Quelques injustices apparents 
dans le monde » ; 3° dimanche, M. René André, « Les degrés de l'en- 
seignement théosophique » ; 

Décembre : 1° dimanche, X... « Sur la propagande théosophique; 
3° dimanche, M. Chevrier, ingénieur, « La mécanique dans la matière 
des mondes invisibles ». 


* 
4 a 


M. Pierre Bernard s’est embarqué le 20 septembre dernier, à Mar- 
seille, sur le paquebot « Yarra » des Messageries maritimes, en com- 
pagnie de M™=° Pierre Bernard, sa femme, et de la comtesse Watch- 
meister, à destination de l'Inde. En raison de l'absence prolongée 
qu'il va faire, M. Pierre Bernard a résigné ses fonctions de Secrétaire 
générai adjoint à la section française. Les meilleurs vœux des théo- 
sophes françaises accompagneront nos sympathiques voyageurs. 


. 
= 


Le premier article de ce numéro est une intéressante analyse, due. 


à la plume du fils du regretté collègue que nous avons perdu, des 
idées professées, sur la Constitution de la matière physique, par l’un 
des savants européens les plus éminents de nos jours. Nous croyons 
utile d'ajouter à ce propos que, dès 4889, Mn: Blavatsky écrivait dans 
la Doctrine Secrète que l'électricité était de la matière dans un état 
non encore connu de la science, état plus quintessencié que celui des 
gaz les plus raflinés ; d'où la conclusion que l'atome physique ultime 
pouvait avoir trait à l'électricité. 

D'autre part, M™=° Besant décrivait en 1895, dans un article intitulé 
Chimie occulte, que notre revue a reproduit en février 4896, le processus 
employé par l'occultiste théosophe pour arriver à se rendre compte de 
l'unicité de la matière physique, en son état éthérique le plus élevé, 
après quoi elle ajoutait qu'il convenait de faire prendre acte de ces 
données afin qu'au jour non éloigné où la science officielle approche- 
rait des mêmes résultats, il fût établi que les pionniers de la Société 
théosophique en avaient été les précurseurs. C’est ce qui se réalise 
maintenant. 


* 
“+ 


L'une des idées les plus dignes d'attention qui aient été émises dans 
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les discours prononcés le mois dernier à Tréguier, pour l'inauguration 
de la statue de Renan, c’est que cet éminent écrivain a surtout été le 
premier représentant français de la libre et scientifique recherche en 
matière d’exégèse religieuse. C'est effectivement là un titre très hono- 
Table aux yeux même des penseurs religieux, pourvu qu’ils soient 
doués de largeur d’esprit et de tolérance, surtout, cette qualité maîtresse 
des hommes vraiment avancés. Il est, pensons-nous, vraisemblable que 
la méthode scientifique appliquée à la question de l’origine des reli- 
gions ne peut aboutir qu’à des résultats partiels ; mais, à chaque jour 
suffit sa peine, et, ce qu’un siècle n’a pas trouvé, le suivant le réalisera 
peut-être. Les travaux de Renan, venant après ceux des premiers 
exégètes allemands, ont commencé à éclairer la question du Jésus 
historique, du Jésus au sujet duquel saint Augustin a écrit qu'on ne 
savait, de son temps même, positivement rien. Aujourd’hui, plus de 
trente ans après la publication de la Vie de Jésus, l'on en est à peine à 
avancer de près d’un siècle la date réputée du dit Jésus, etil est permis 
de penser que ce n’est pas la Commission des études Bibliques instituée 
par Léon XII, si toutefois elle se réunit à nouveau, qui fera avancer 
la question, ou du moins qui éclairera le plus grandiose de ses aspects, 
celui spécifié dans les termes suivants à la page 222 du magistral 
ouvrage d'Annie Besant intitulé Le Christianisme ésotérique : « Nous 
avons vu (p. 134 et suiv.) comment l’homme Jésus, le disciple Hébreu, 
fit joyeusement abandon de son corps, afin qu’une Vie plus auguste 
pùt descendre ici-bas et s’incarner dans la forme ainsi volontairement 
sacrifiée par Lui... » C'est qu'il faut plus que la méthode scientifique 
ordinaire pour aborder avec fruit ce haut côté des choses, mais la 
mise en œuvre des pouvoirs latents dans l’homme qui n’est encore le 
partage que des plus évolués d’entre nous. En attendant que les 
données des Annales occultes de l'humanité puissent être lues à l'instar 
de simples documents historiques, il convient donc de rendre honneur 
aux résultats partiels acquis par les hardis pionniers de la Science, de 
ne pas imposer la conviction à quoique ce soit de ce qui ne peut être 
encore scientifiquement prouvé, et, aussi, de ne condamner personne 
sur la seule raison qu'on ne pense pas comme nous. 


Angleterre. 


La récente publication d'un ouvrage très documenté, intitulé The 
Shambles of science (Les hécatombes de la science), par Lizzy Lind et 
Leisa Schartau, vient de susciter en Angleterre un regain d'intensité 
au mouvement anti-vivisectionniste. Les auteurs de ce livre auraient 
fréquenté les laboraloires les plus réputés et se seraient convaincus 
de l'extrême cruauté des méthodes employées et de leur entière ina- 
nité au point de vue des résultats visés. 


Espagne. 


Les théosophes Espagnols viennent de faire paraître la traduction, en 
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leur langue, de l'ouvrage Isis unveiled de M™° Blavatsky ; 2 volumes, 
prix : 30 pesetas. C'est un bel exemple d'activité, à l'endroit du moins 
des grosses traductions, et nous devons reconnaitre que nous ne sommes 
pas encore sur le point, en France, de faire de même. C’est que le 
nombre des travailleurs qualifiés est partout mesuré et que la traduc- 
tion d'œuvres telles que Isis unveiled et Secret Doctrine implique des 
connaissances de plus d'un genre. Peu après l'apparition d'Isis unveiled, 
M. P. G. Leymarie, de la Revue spirite, fit mettre, à grand prix d’argent, 
l'ouvrage en francais par l'un des meilleurs traducteurs d'anglais qui 
se trouvät alors à Paris et soumit ensuite son travail à Mee Blavatsky 
elle-même. Celle-ci trouva que cette traduction rendait si mal la 
pensée de l’auteur qu'après lecture elle jeta le manuscrit au feu. Le 
traducteur ne connaissait pas la théosophie. 


Allemagne. 


Une nouvelle preuve que les données de la Doctrine Secrète se véri- 
fient graduellement dans le domaine même de la Science du jour est 
fournie par la revue allemande Umns-chau, de Francfort, qui publie un 
travail du savant suédois Arrhemius tendant à établir que les orga- 
nismes se propagent de corps à corps cosmique, que lorsqu’un astre, 
notamment, est suffisamment refroidi, il recoit d'autres astres habités 
des germes organiques dont le développement ultérieur peut produire 
des plantes, des animaux, etc. Arrhemius ajoute que la force ainsi 
propagatrice altient à la lumière et à l'électricité. Il est certain que 
ces aperçus peuvent s'appliquer à l'action lunaire qui, d'après la théo- 
sophie, aurait imprimé la croissance et le développement des éléments 
terrestres. 


Inde 


On sait que M®° Besant, agissant au nom de la Société théosophique, 
a pris l'initiative de fonder à Bénarès, il y a quelques années déjà, 
sous le nom de Hindou central college, le premier établissement d'édu- 
calion qui départisse les notions usuelles de littérature et de science 
dans un esprit différent de l'agnosticisme ordinaire. La théosophie y 
est aussi naturellement et méthodiquement enseignée. Le collège est 
en pleine voie de prospérité, et l'on en atiend beaucoup pour la régé- 
nération de l'Inde. Considérant, maintenant, en outre, que l'industrie 
est un facteur important de la civilisation et que le peuple Hindou 
actuel, quoique régi par une nation occidentale éminemment indus- 
trielle qui l'emploie, mais ne le forme pas, ignore presque l'industrie, 
les promoteurs du dit collège viennent de lui adjoindre une Ecole des 
Arts et Métiers, avec un atelier de réparation à la disposition du 
public, et de faire appel à l'Amérique du Nord pour avoir les premiers 
instructeurs et ouvriers spéciaux. Ce n'est là, aussi bien, que l’un 
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des divers services rendus par le mouvement théosophique dans le 
monde. 
D. A. Courmes. 


—< SEINS — 


REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, octobre 1903. — Pro- 
gramme des réunions et des cours au siège central, à Paris, pour 
l’année d'exercice 4903-1904. Nécrologie. 


Theosophist, Organe présidentiel, septembre 1903. — Feuilles d’un 
vieux journal, par H. S. Olcott. — Les aides invisibles, par C. W. Lead- 
beater. — Le côté vie des choses, par Annie Mac Queen, (suite). — 
Traditions religieuses et ésotériques, par L. Revel. — Le mouvement 
théosophique dans le monde. 


Vahan, Section britannique, septembre 1903. — Augmentation de 
la souscription annuelle. — Sur les expériences à faire au cours des 
existences successives. 

Theosophical Review, Angleterre, septembre 1903. — Les che- 
vaux fougueux du monde, par Eveline Landers. — Rome deviendra-t- 
elle le centre religieux du monde, par D" Tavani. — Volonté, désir et 
émotion (suite), par Annie Besant. — La personnalité humaine et la 


donnée théosophique, par Bertram Keightley. 

Lotus journal, Angleterre, septembre 1903. — Théosophie pour 
le jeune âge. 

Théosophia, Hollande, septembre 1903. — L'histoire de Lild. — 
Enseignement. 

Théosophie, Belgique, septembre 1903. — La vérité, par H. P.B. — 
Résumé de théosophie. — Théosophie et religion, par Aimée Blech. 

Sophia, Espagne, pas recue. 

Theosoîfisk Tidskrift, Scandinavie, septembre 1903. — Individualité. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, août 1903. — Lettre 
de Mme Besant et du colonel Olcott au sujet de l’adjonction d’une 
Ecole des Arts et Métiers au collège théosophique central Hindou fondé 
déjà à Bénarès. — Sur l'incinération. — Sur le végétarisme. 

Theosophy in Australasia, et New-Zeland theosophical 
Magazine, août 1903. — Le chemin du ciel. — L’'attitude d'un étu- 
diant en théosophie. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, septembre 1903. — 
La 4° dimension de l’espace. 

Revue Spirite, France, septembre 1903. — Notions sur la destinée 
de l'âme, après la mort (suite), par Ed. Grimard. — L'auteur, sur la fin 
de ce remarquable travail, fait un éloquent appel en faveur de ce qu’on 
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peut appeler l'harmonisation du Spiritisme et de la théosophie, appel : 
auquel nous nous associons de tout cœur et qui serait, croyons-nous, 
promptement suivi de réponse favorable si les deux parties voulaient 
bien, chacune, examiner simplement les deux termes de la question. 
Les théosophes, en grande partie issus du Spiritisme, ont déjà fait cet 
examen ; quand leurs frères auront agi de même, le désiratum sera 
réalisé. 

Réforme alimentaire, Sociélé végétarienne de France, sep- 
tembre 1903. — Note sur l'abus du tabac, par le D" Georges Petit. — 
Valeur alimentaire des olives. 


Reçu aussi : Paix universelle, Lyon. — Argus des Revues, Paris. — 
Bulletin des sommaires, idem. 
D. A. C. 
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FRANÇAISE 


La Théosophie et la vie de famille, 


La Théosophie et la vie de famille : sont-ce là deux choses 
incompatibles ? La Théosophie n’est-elle pour nous qu'une 
sorte de science élevée, n'ayant rien à faire avec les devoirs 
journaliers de la vie domestique? Si c’est ainsi qu'elle nous 
apparait, il semble que nous avons mal interprèté la Théoso- 
phie et que nous avons mal appris ses enseignements prélimi- 
naires. Nous avons certes entendu parler de la merveilleuse 
sagesse que cachent les trésors de l'enseignement théoso- 
phique; nous avons entendu dire et, dans une certaine me- 
sure, nous avons acquis la preuve, que ses enseignements 
mettent à notre portée une clef d'or qui donne la solution d’un 
grand nombre des plus troublants problèmes de la vie. Nous 
avons lu, avec étonnement et ébahissement, la description de 
la lente et graduelle évolution de la vie et de la forme, de la 
naissance et de l’évolution de l’âme; nous avons plongé nos 
regards fascinés jusque dans les profondeurs des antiques 
époques du passé et nous avons lu l’histoire de civilisations 
anciennes, aussi étranges que merveilleuses, qui se sont déve- 
loppées, ont brillé, sont tombées et ont été oubliées depuis 
bien longtemps ; nous sommes remontés de plus en plus jus- 
qu’à des époques plus anciennes durant lesquelles notre hu- 
manité n'avait pas encore atteint l'apogée de sa virilité; nos 
avides questions nous ont fait remonter plus loin encore et 
nous avons vu des globes antérieurs sur lesquels nous avons 
joué notre rôle dans leur développement; plus loin aussi, même 
jusqu'à des chaînes de globes antérieurs et, même, alors, nous 
ne nous sommes sentis satisfaits que lorsque nous avons va- 
guement pressenti une époque, un état, durant lesquels « Rien 
n'existait » mais où /oul était enveloppé dans le mystérieux 
Infini de la Durée du sein de laquelle, à l'heure fixée, toutes 
les choses que nous connaissons maintenant ont jailli pour 
entrer en manifestation : car {out vient de Dieu, gràce à Lui 
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et par Lui, et Il est présent en toutes choses. Il est la Vie 
Unique, évoluant et se manifestant sans cesse. 

Ayant suflisamment étudié le merveilleux passé, nous tour- 
nons nos regards anxieux vers le futur, plus merveilleux en- 
core, el nous voyons se succéder devant nous une série de 
hauteurs à escalader, unc sagesse, un amour et une puissance 
sans cesse croissants à acquérir; des visions d’une inimagi- 
nable splendeur se déroulent devant nos yeux éblouis ; pen- 
dant un moment bien court nous nous voyons et nous voyons 
les autres transformés et devenus semblables au Fils de Dieu; 
le Christ, aujourd'hui presque à létat latent, nous le voyons 
partout vainqueur el partout triomphant et, nous rendant 
compte de la distance qu'il nous reste à parcourir entre notre 
état actuel et celui-là, notre esprit retombe épuisé par 
l'effort qu'il a fait pour chercher à comprendre quelque 
chose de la gloire qui sera révélée. 

Charmés, hypnotisés, à ce point, par les mystères et les tré- 
sors du passé, comme par les beautés et les splendeurs du fu- 
tur, n'est-il pas à craindre que nous n'en arrivions à oublier 
les devoirs journaliers et notre monotone présent ? Ce danger 
existe certainement, mais soyons pratiques, car il n’y a aucune 
vertu particulière à errer à l'aventure, « la Doctrine Secrète 
à la main et les yeux perdus dans le vague! » 

Si, parce que nous sommes Théosophes, nous ne sommes 
pas des hommes et des femmes meilleurs ; si nous ne sommes 
pas plus utiles à notre époque el à notre génération ; si nous 
ne sommes pas plus aimants, plus sympathiques, plus 
altruistes que nous ne l'aurions élé autrement, cela prouve 

ue les enseignements de la sagesse des Dieux n’ont pas pé- 
nétré bien profondément dans nos cœurs et nous ferions 
mieux de nous soumettre à un examen attentif avant d’oser 
encore nous qualilier de Théosophes. à 

Voyons, aussi bien, de quelle façon la Théosophie peut 
nous aider dans notre vie intime quotidienne, car elle a bien 
d’autres choses à nous donner que des renseignements sur les 
Rondes et les Races, les Globes et les Périodes du Monde, ou 
sur le premier éveil de la manifestation du Logos, ou sur le 
but final réservé à notre humanité, c'est-à-dire union avec 
l’Unique qui Est — si utiles et si attrayantes que puissent être 
ces études dont on n’a nullement l'intention de déprécier la 
valeur, mais qui sont surlout de nature à inspirer et à ré- 
conforter si nous avons soin de ne pas nous laisser entrainer 
par elles au point de négliger nos devoirs quotidiens. 

Pour la plupart d'entre nous, semble-t-il, la vie quotidienne 
est remplie par des devoirs à peu près semblables. Les 
hommes ont à s'occuper de travaux ou de professions qui 
absorbent leurs pensées et leur temps. Les femmes ont par- 
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fois à s’occuper de travaux, mais le plus souvent ce sont les 
devoirs du foyer domestique qui leur incombent; la ronde 
incessante du balayage et de l'époussetage, de la surveillance 
ou de la préparation des repas, des soins à donner aux en- 
fants pour qu’ils soient propres, sains et heureux,-de la récep- 
tion des hôtes, bref, le devoir de veiller à ce que les roues du 
ménage soient toujours bien graissées alin qu’elles puissent 
tourner facilement; et souvent, lorsque la tète et les mains 
sont fatiguées, celte pensée vient à l'esprit : « Dans quel but 
tout cela ? » La Théosophie peut-elle fournir une réponse, 
donner une inspiration pour moliver l’accomplissement cons- 
ciencieux de « la ronde journalière, de la tàche commune à 
tous ? » Je pense que quelques-unes d’entre nous peuvent ré- 
pondre, avec reconnaissance, « Oui! » 

La manière la plus utile de traiter ce sujet consisterait, peut- 
être, à diviser son étude en plusieurs parties, à savoir : 
« importance qu'il y a à se créer un idéal élevé du foyer do- 
meslique ; influence de la pensée sur la vie de famille ; nos 
ærapporlis avec les enfants; attitude que nous devons adopter 
- chez nous, en notre qualité de Théosophes ; et influence et im- 
portance qu'il y a à se créer un idéal élevé de la vie ». 


* 
LR 


Commençons donc par « l'importance qu'il y a à se créer 
un idéal élevé du foyer domestique ». Il y a, peut-être, des 
gens qui ne considèrent leur foyer domestique que comme un 
endroit commode pour y prendre leurs repas et s'y reposer, 
comme un endroit où ils sont libres de se montrer aussi désa- 
gréables que bon leur semble ! où la politesse et les égards ne 
sont pas jugés nécessaires, de semblables raffinements de la 
vie restant réservés pour la vie du monde. J'estime que de 
tels gens sont dignes d’inspirer une grande pitié, pour s’ètre 
privés d'une des plus douces influences de la vie humaine. Ce 
n’est pas seulement un malheur qui les frappe, c'est souvent, 
et dans une large mesure, leur propre faute si un pareil état 
de choses existe, et si, parmi nous, il y en a qui voient leur 
foyer domestique sous cet aspect, metltons-nous à l'œuvre et 
faisons de nolre mieux pour afliner l'idéal que nous nous 
formons de ce que devrait être la vie de famille, puis, essayons 
de vivre cet idéal et notre influence ne manquera cerlaine- 
ment pas d'agir, à la longue, sur les autres membres de notre 
famille. 

A coup sùr, nos foyers domestiques devraient être pour 
nous des types de la grande famille de Dieu; le Logos Lui- 
même à la tête de tout, une Vie unique pénétrant tout, un 
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but unique à atteindre par tous. Dans cette grande famille de 
l'Humanité, il y a des ainés et des plus jeunes, et les Frères 
Aînés, que nous appelons les Maîtres, emploient leur force et 
leur expérience accumulées dans l'intérêt des plus jeunes. 
C’est avec une patience infinie que le sublime Père de tous 
travaille jusqu’à ce que les plus Jeunes, les plus petits et les 
plus faibles d'entre nous, se soient élevés jusqu’à la perfec- 
tion de la Virilité Divine. Comme le disait une fois Thos. 
Erskine, cet homme à l'intelligence si hautement spirituelle : 
« Celui qui a attendu si longtemps la formation d’un mor- 
ceau de grès rouge, attendra certainement avec plus de lon- 
ganimité encore le perfectionnement d’un esprit humain ». 

Si nous essayons, si peu et si faiblement que ce soit, d’or— 
ganiser nos foyers domestiques sur ces bases, si nous nous 
rendons compte que cette manière de vivre doit avoir pour 
effet d'aider notre vie spirituelle et non pas d'en entraver le 
cours, de nous aider aussi à reconnaitre la Paternité de Dieu 
et la fraternité des hommes, nous aurons alors en perspective 
un but vraiment élevé. Les parents, le père et la mère qut 
sont à la tête de la famille, s'étant formé un idéal du foyer do- 
mestique, s'étant eux-mêmes rendu compte dans une certaine: 
mesure de l'amour infini, de la patience infinie, de la justice 
infinie, dont le Père de tous enveloppe Ses enfants et avec 
lesquels il gouverne Son Univers, dirigeront leur intérieur 
avec justice, en déployant une tendresse aflectueuse et tou- 
jours égale, feront preuve de palience envers ceux qui com- 
mettent des fautes et prouveront qu'ils sont trop sages et trop 
aimants pour ne pas laisser le coupable expier sa faute, car 
ils savent que c'est par l’expérience que nos leçons sont 
apprises. Les frères et les sœurs ainés se montreront toujours 
prêts à aider, dans toutes les difficultés qu'ils rencontrent, 
ceux qui sont plus jeunes et plus faibles qu'eux, sans leur té- 
moigner ni dédain ni mépris à cause de leur ignorance et de 
leur jeunesse, mais en les assistant tels qu'ils sont. De leur 
côté, les cadets feront preuve de confiance et d'amour envers 
leurs ainés. En ayant ainsi un objectif élevé, en menant ow 
en essayant de mener la vie de famille idéale, chacun des 
membres de cette famille sera mieux préparé, lorsque viendra 
le moment propice, à servir la grande famille de l’humanité,. 
en étendant graduellement aux étrangers l’amour des parents 
ou de l'enfant, lamour du frère ou de la sœur, car, sur le sen- 
tier ascendant, nos àmes ne se contractent pas, elles se di- 
latent ; nous aimons plus et non pas moins. Il y a une certaine: 
école qui enseigne qu'il faut détruire l'amour de la famille, se 
mortifier soi-même et vivre dans la solitude, pour gagner 
ainsi la libération ; mais nous ne pensons pas que ce soit là le- 
moyen de faire de réels progrès dans le développement spiri- 
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tuel. Ce n’est pas en aimant moins, mais en aimant plus, que 
nous arriverons à connaitre et à réaliser l'Amour Divin; — 
ce n’est pas en étriquant nos sympathies, mais en les élargis- 
sant sans cesse que nous gravirons l'échelle qui conduit à 
l'Adeptat. Comment pourrons-nous avoir l'espoir de jamais 
aimer l'humanité, avec cet amour profond qui comprend tout 
et dont les Sauveurs de la race ont fait preuve, si nous ne com- 
mençons, juste au point où nous sommes, en aimant et en 
servant ceux qui sont le plus près de nous, ceux avec lesquels 
nous entrons journellement en contact. Comment pourrions 
nous jamais espérer nous rendre dignes de devenir membres 
de la Grande Loge Blanche de ces Frères Ainés de notre 
race, qui, avec un amour plein de sacrifice dont nous ne pou- 
vons que diflicilement nous rendre compte, se consacrent à 
aider la marche ascendante des âmes plus jeuues, si nous ne 
commençions, dès maintenant, à faire preuve de sentiments 
fraternels envers nos frères el nos sœurs dans notre foyer do- 
mestique, alin d'apprendre ainsi graduellement à étendre le 
cercle de notre amour et de notre sympathie. Il est toujours 
vrai le vieux dicton qui dit: « Comment celui qui n’aime 
pas son frère qu’il voit, pourrait-il aimer Dieu qu'il n'a pas 
vu!» | 
(A suivre.) Elisabeth Bell. 


- L'évolution de la Conscience, 


(suile) 


Unité de la Conscience physique. 


L'immense variété des objets et des ètres classés par 


Thomme dans les règnes minéral, re animal et humain 


— bien qu’en réalité il n'existe, dans la nature, rien de sem- 
blable aux grandes lignes de démarcation arbitrairement tra- 
cées entre eux — a fait perdre de vue l’unité fondamentale de 
ce que nous appelons la conscience physique. 

La science moderne a nié la vie dans les minéraux, mesuré 
avec parcimonie ce qu’elle a bien voulu reconnaitre dans les 
végétaux, et H. P. B. fut tournée en ridicule quand elle dé- 
clara qu’une vie, qu'une conscience vivifie et informe toutes 


choses. 


« Chaque jour l'identité de l'animal et de l’homme physique, de la 
plante et de l'homme et même du reptile et de son nid, du rocher et 
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de l'homme, est de plus en plus clairement démontrée. Puisqu’il y a 
identité entre tous les constituants physiques et chimiques de tous les 
êtres, la science chimique peut très bien en arriver à dire qu’il n’y a 
pas de différence entre la matière qui compose le bœuf et celle qui 
compose l'homme, mais la doctrine occulte est bien plus explicite. 
Elle dit : Non seulement la conposition chimique de ces êtres est la 
même, mais les mêmes vies anfiniésimales et invisibles composent les 
atomes des corps de la montagne et de la marguerite, de l'homme et 
de la fourmi, de l'éléphant et de l'arbre qui l'abrite du soleil. Chaque 


particule — que vous l’appeliez organique ou inorganique — est une 
vie (1). » 


S'il en est vraiment ainsi et si le minéral vit de mème que 
le végétal, l'animal ou l’homme, nous devrions pouvoir tirer 
des uns comme des autres une preuve de l'identité de leur vie, 
de leur sensibilité, de leur faculté de réagir contre l'action des 
stimulants ? A vrai dire nous devions bien nous attendre à 
trouver des degrés dans leur sensibilité respective, à constater 
des manifestations de plus en plus pleines et complexes à me- 
sure que nous nous éléverons dans l'échelle des êtres ; néan- - 
moins il devrait être possible de relever des manifestations 
nettes de sensibilité communes à tous les êtres qui partagent 
une mème vie? 

Cette preuve faisait défaut quand H. P. B. écrivait ce qui 
précède ; elle existe aujourd’hui et elle est due à un savant 
oriental, à qui de rares aptitudes ont assuré la bienvenue dans 
le monde occidental. 

Le professeur Jagadisch Chandra Bose, docteur ès-sciences 
de Calcutta, a distinctement prouvé que la matière dite inor- 
ganique répond à l'action des stimulants et que la réponse 
fournie à l'action d’un même stimulant est identique, qu’il 
agisse sur un minéral, un végétal, un animal, ou même — 
dans la mesure ou l'expérience a pu être faite — sur l'homme. 

Le professeur Bose utilisa pour ses expériences des appa- 
reils bien connus qui permettent de mesurer l'intensité des 
stimulants employés et d'enregistrer la réponse fournie par le 
corps slimulé, sous forme de courbes tracées sur un cylindre 
qui tourne autour de son axe. Il soumit à l'action d’un mème 
excitant des morceaux d'étain, d’autres métaux, et de muscle, 
il réunit les courbes tracées par la réaction de ces divers corps 
et les compara entre elles : il constata que les courbes four- 
nies par l’étain et le muscle sont identiques, tandis que les 
autres métaux donnent des courbes de même nature que les 
précédentes, mais dissemblables dans la portion qui correspond 
au retour du corps stimulé aux conditions normales. 

Le ¿étanos complet ou incomplet peut être produit par des 


(4) Doctrine Secrète, édition francaise. Vol. I, page 254. 
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chocs répétés et amène des résultats semblables dans le mi- 
l néral et dans le muscle. 
: La fatigue se manifeste dans les métaux, dans l’étain moins 
L que dans tout autre. Les agents chimiques, tels que les médi- 
3 caments, produisent dans les métaux des effets semblables à 
| ceux qu'on leur connait sur les animaux — l'excitation, la 
dépression ou entin la mort, c’est-à-dire la destruction du 
pouvoir de répondre ; un poison tue un métal, autrement dit 
l'amène à un état d'immobilité tel qu’on n’en peut plus tirer 
de réponse ; un antidote appliqué à temps peut sauver la vie 
du métal empoisonné. Un stimulant intensilie la réponse four- 
nie; enlin, certains médicaments donnés à doses diflérentes 
` stimulent ou tuent le métal comme l'animal, 

Le professeur Bose a fait sur des plantes une série d’expé- 
riences semblables et obtenu des résultats semblables aux pré- 
cédents. 

« En face de pareils phénomènes, conclut-il, qui peut tracer 
une ligne de démarcation et dire « ici cesse le processus phy- 
sique, et là le processus physiologique commence ? Il n'existe 
point de barrières sembiables (1) ». 

En somme, cetle admirable série d'expériences apporte une 
base solide de faits contrôlés aux enseignements de la science 
occulte sur l’universalité de la vie. 

M. Marcus Reed a exécuté des observations microscopiques 
qui montrent la conscience dans le règne végétal. Il a observé 
des symptômes comparables à ceux de la terreur chez les 

+ plantes dont les tissus sont attaqués ; en outre, il a constaté 7 
que les cellules màles et femelles flottant dans la sève ont 
conscience, sans contact, de leur présence mutuelle; la cir- 
culation s'accélère et ces cellules tendent les unes vers les 
autres (2). 

Nous pouvons conclure de ce qui précède, que la conscience 
agissant dans la matière physique répond à diverses sortes 
@’actions stimulantes et que la réponse est la mème, qu’elle 
soit fournie par un minéral, par un végétal ou par un ani- 
mal : se manifestant en eux, par les mèmes caractéristiques, 
la conscience qui les vivilie est la méme. Les différences qu’on 
observe à mesure qu’on s’élève dans l'échelle des êtres rési- 
dent dans le perfectionnement de l'appareil physique, appareil 
qui permet aux activilés astrale et mentale — non pas phy- 
sique — de la conscience de se manifester sur le plan phy- 
sique. 


(1) Ces détails sont empruntés au mémoire adressé par le Professeur 
Bose à la « Royal Institution » le 10 mai 1901, sous le titre « The res- 
ponse of inorganic matter to stimulus ». 

(2) La conscience dans la matière végétale — Pall mall magazine, 
mai 1902. 
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L'homme et l'animal sentent et pensent mieux que le miné- 
ral et le végétal, parce que leur conscience, parvenue à un de- 
gré d'évolution plus avancé, s'est façonné sur le plan phy- 
sique l'instrument très amélioré dont ils disposent ; néanmoins 
nos corps physiques d'hommes répondent comme les corps 
physiques inférieurs aux mêmes actions stimulantes, et la 
conscience purement physique qui en est cause est la même en 
tous. 

On appelle « conscience physique » la conscience agissant 
dans les cellules et tissus du corps, recevant des impressions 
physiques et leur répondant, saus ĉlre affectée ni par les im- 
pulsions qu’elle transmet aux plans supérieurs, ni par ceux 
qu'elle en reçoit et dirige sur le corps physique. La réponse 
de cette conscience, représentée par les courbes du Professeur 
Bose est la même dans l'élain et dans l'animal ; toutefois 
lélain est insensible tandis que l'animal sent, et ce dernier 
fait résulte de l’activité additionnelle de la conscience à travers 
la matière astrale. 

Dans les animaux supérieurs ct dans l’homme, les opéra- 
tions de la conscience sur le plan physique se sont passées en 
dehors du « champ de conscience » ; elles se manifestent ce- 
pendant dans la « ménioire organique » ou mémoire de la 
cellule — dans la sécrétion, l'assimilation et les autres fonc- 
tions vitales. Quand la conscience atteint un fonctionnement 
actif sur les plans supérieurs, ses opérations inférieures cessent 
d'occuper son attention qui se concentre plus haut; elles 
glissent hors du champ de conscience et deviennent ce que 
nous appelons « automatiques ». 

Dans le minéral, la matière astrale associée à l'atome as- 
tral permanent est si faiblement active et la conscience y est si 
profondément assoupie qu'il n’y a point d'activité perceptible 
s’exerçant de l'astral sur le physique. Dans les espèces végé- 
tales supérieures, les signes précurseurs d'un système nerveux 
semblent apparaitre, mais ces rudiments sont trop peu déve- 
loppés, trop mal organisés, pour servir à autre chose qu'aux 
fins les plus simples. L'accroissement de l’activité sur le plan 
astral améliore l'enveloppe astrale attachée à la plante et les 
vibrations de l'enveloppe astrale affectent la portion éthérique 
de la plante et par là sa matière dense elle-même; ce sont là 
les signes précurseurs d’un système nerveux auxquels il est 
fait allusion ci-dessus. 

Passons au règne animal : ici l’activité de la conscience sur 
le plan astral est considérablement accrue , elle engendre des 
vibrations plus puissantes qui se transmettent au double éthé- 
rique de l'animal, et ces vibrations éther'ques déterminent la 
formation du système nerveux. Ceite formation est due à 
l'opération du Logos à travers l'âme-uroupe et à l’assistance 


; 
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active des Dévas qui dirigent l’ouvrage des esprits éthérés de 
la Nature. L’impulsion même provient de la conscience qui 
agit sur le plan astral dans l'atome permanent et dans l'enve- 
loppe astrale associée à celui-ci, mis en activité l'un et l’autre 
par l'âme-groupe. A partir du moment où le premier appa- 
reil très rudimentaire a été formé, des impressions plus déli- 
cates fournies par le monde extérieur deviennent perceptibles 
et aident à leur tour aux progrès de l’évolution. L'action et la 
réaction se succèdent et le mécanisme améliore sans cesse ses 
capacités de réception et de transmission. 

A ce stage, la conscience agit sur le plan astral dans une 
enveloppe inorganisée et travaille fort peu à l’élaborer en un 
véhicule meilleur ; le travail d'organisation est exécuté, sur le 
plan physique, par les efforts vagues et incertains de la cons- 
cience qui cherche à s'exprimer sous la direction collabora- 
trice de l’âme-groupe et des Dévas. 

Cet ouvrage doit avoir été poussé à un degré très avancé 
avant que la troisième vague de vie s’épanche; en effet, 
l’homme animal prend naissance, avec son cerveau et son 
double système nerveux, avant l’époque où se produit la 
grande effusion de vie qui donne au Jivätmà un corps actif et 
rend possible l'évolution supérieure de l’homme. 


Le développement du mécanisme spécial de la 
Conscience. 


En un sens très réel, Les corps de l’homme dans leur en- 
semble constituent le « mécanisme de la conscience » en tant 
qu'organes de la volonté, de la pensée et de l’activité, mais 
l'appareil nerveux peut être appelé son mécanisme spécial, car 
c'est par son moyen qu'elle dirige et contrôle tout dans le 
corps physique. Chaque cellule du corps est composée de my- 
riades de vies infinitésimales dont chacune possède sa cons- 
cieuse propre à l’état de germe; chaque cellule, à son tour, 
a sa conscience propre qui contrôle et organise ses éléments 
constitutifs ; enfin la conscience centrale, qui régit le corps en- 
tier, le contrôle et l'organise, et le mécanisme, sur lequel elle 
agit à cette fin est le système nerveux. 

Le mécanisme nerveux est le produit d'impulsions astrales ; 
il faut donc que la conscience soit en activité sur le plan astral 
avant qu'il puisse être construit. La conscience veut expéri- 
menter et s’eflorce vaguement de mettre cette volonté à exécu- 
tion; elle engendre ainsi des impulsions qui produisent dans 
la matière éthérique des vibrations et celles-ci, par la nature 
même de la matière (1), donnent lieu aux manifestious élec- 


(1) Le tanmätra et le tattwa du plan avec six sous-tanmätras et leurs 
six sous-tattwas. 
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triques, magnétiques, caloriques et autres de l’énergie. Ces 
formes de l’énergie sont les ouvrières qui travaillent sous l'im- 
pulsion du maitre-constructeur — la conscience. L'initiative 
directrice appartient à l’un, l'exécution aux autres. La direc- 
tion intelligente que la conscience n'est pas encore à même de 
fournir est assurée par la Vie du Logos dans l’âme-groupe et 
par les Esprits de la nature qui travaillent, comme nous l'avons 
dit, sous la direction des Dévas du troisième règne élémen- 
tal. 

Il nous faut donc bien comprendre que la matière nerveuse 
est formée sur le plan physique gràce à des impulsions prove- 
nant du plan astral, — que les énergies directement appliquées 
à cet ouvrage sont physiques, mais que leur mise en œuvre et 
la direction d'ensemble sont astrales, c’est-à-dire procèdent de 
la conscience en activité sur le plan astral. 

L'énergie vitale ou Pràna qui s’épanche en vagues rosées et 
palpite au long de la matière éthérique de chaque nerf — non 
pas dans l'enveloppe médullaire, mais dans la substance 
même du nerf — provient directement du plan astral ; elle est 
empruntée au grand réservoir de vie, au Logos, spécialisée 
sur le plan astral et dirigée de là dans le système nerveux où 
elle se mèle aux autres courants magnétiques, électriques, ete., 
qui forment le Pràäna purement physique; celui-ci provient 
aussi du Logos, mais à travers le Soleil, son corps physique. 

Un examen attentif montre que les éléments constitutifs du 
Prâna dans le règne minéral sont moins nombreux et arran- 
gés suivant une disposition moins complexe que ceux du 
Prâna des espèces végétales supérieures et qu’il en est de 
même pour celles-ci par rapport aux règnes animal et humain; 
celte différence est due au mélange plus ou moins considérable 
du Präna astral avec le Präna physique, mélange qui n’a pas 
lieu pour les minéraux, ou, en tous cas, à aucun degré percep- 
tible. Après la formation du corps causal de l’homme, la com- 
plexité du Pràna qui circule dans le double système nerveux de 
son corps physique augmente beaucoup etil semble qu’il s’en- 
richisse encore au cours des progrès ultérieurs de l’évolution 
humaine ; en elfet, quand la conscience entre en activité sur le 
plan mental, le Pràna de ce plan se mélange aux Prànas in- 
férieurs, et, ainsi de suite, à mesure que l’activité de la cons- 
cience s'exerce dans des régions plus élevées. 

Dans « la Doctrine Secrète » H. P. B. parle de cette rela- 
tion entre le Präna et le système nerveux. Elle cite, en l'ap- 
prouvant, en partie, aussi, la théorie de l éther nerveux avancée 
par le Dr B. W. Richardson. L'énergie solaire est « la cause 
première de toute vie sur ia terre » (1) et le soleil est « le ré- 


(4) Loc. cit. 
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servoir de la force vitale, noumène de l'électricité » (1). 
L'éther nerveux est le principe inférieur de l’Essence Primor- 
diale, qui est la vie. C'est la vitalité animale qui, diffusée dans 
la nature entière, agit suivant les conditions qu'elle rencontre 
pour son aclivilé. Ce n’est pas un «produit animal » ; au con- 
traire, l’animal vivant, la plante ou la fleur vivantes sont ses 
produits (2). 


(A suivre). D'après Annie Besant. 
~R 
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(Suite.) 


Qu'est le mal ? 

L'un des « opposés » qui forment le monde. En soi, le mat 
n'existe pas ; dans l’Etre absolu il n'y a ni bien ni mal. Pour 
que le mal existe il faut des êtres finis et une loi pour les di- 
riger. Strictement parlant, le mal est ce qui va contre la loi, 
le bien, ce qui agit avec elle. Le mal trouble l'équilibre du 
monde : c’est pour cela qu'il est mal. Il est essentiellement re- 
latif, limité; il tient à des conditions finies et changeantes. La 
loi d'évolution des règnes inférieurs tend à développer d’abord, 
dans les êtres, la sensation: puis chez l'animal supérieur, par 
exemple. la mentalité; chez l’homme, elle fait naître la spiritua- 
lité. Toujours mieux ! telle est sa devise. Enfreindre les con- 
ditions que la Loi a imposées au développement d’un être, c’est 
se heurter à elle et se condamner à l’impuissance : c’est mal 
faire. Il est impossible que la sensation se développe dans 
l'animal avant que ses rudiments n’aient été créés dans le vé- 
gétal et le minéral : impossible de créer la mentalité avant la 
sensation ou la spiritualité avant la mentalité. Vouloir placer 
directement et tout d’abord sur le courant du grand fleuve l'être: 
que la Loi fait grandir dans le calme relatif d'un petit alfluent, 
c’est condamner cet être au naufrage. Pour que l’évolution se 
fasse normalement, il faut une route propice et du temps ;croire- 
que l’on peut supprimer l’une ou l'autre, c’est errer ; on peut 
les modifier, mais dans des limites extrêmement restreintes.. 


(1) Loc. cit. 
(2) Loc. ct. 
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* 
yx 


Il existe une forme générale du mal, à laquelle tous les êtres 
sont également soumis : le mal dù à la limitation univer- 
selle et aux restrictions qu’elle impose. L'ignorance (1) origi- 
nelle des àmes, la nécessité des véhicules de force-matière, la 


lente organisation de ces véhicules, la durće très longue du 


pèlerinage de l'àme : telles sont les condilions du mal général, 
de la fatalité de la souffrance. Mais ces conditions sont celles 
de la vie. En effet, s'il wexistait ni corps astgal, ni nerfs sen- 
sitifs physiques, il ny aurait ni douleur physique, ni émotions 
ni désirs; mais, sans la sensation, le corps ne pourrait vivre 
ni se conserver, et sans le désir et l’émation, la mentalité, la 
volonté et la spiritualité ne pourraient naître. 

D'autre part, ce que l'humanité considère comme un des maux 
les plus grands, la mort, est peut-ètre la plus heureuse des 
nécessités, et nous avons vu déjà que l'àme, étincelle détachée 
du grand brasier, ne peut être qu’ignorante, quand, infinie, elle 
est projetée dans l'Univers fini, où ses facultés latentes ne 
s'éveilleront que sous l’incessant martelage de la force-ma- 
tière (2). Dans l'ignorance complète où elle se trouve au sujet 
de la loi, ses premiers actes sont, forcément, tantôt en har- 
monie, tantôt en discorde avec le cours des choses, d’où il en 
résulte pour elle, selon les cas, de l’aide ou de la souffrance. 
Telles sont les grandes causes de cette forme du mal; mais, 
comme elle n'intéresse pas directement notre étude, nous ne 
nous étendrons pas davantage à son sujet. 

Le mal que nous avons surtout à considérer ici est produit 
spécialement par l'homme, et nous nous trouvons alors en 
face de trois catégories qu’un grand Instructeur à nommées : 
le mal qui aide, le mal qui retarde et le mal qui détruit. 


* 
* + 


Le mal qui aide est celui dans lequel l’élément mental 
n'intervient pas, le mal dù à l'ignorance. Les rudiments de la 
sensation sont éveillés par les chocs extérieurs; peu importe 
leur nature, qu’il s'agisse des explosions formidables des 


(1) L’ignorance, au sens que nous donnons à ce mot ici-bas : l’igno 
rance du monde fini. La connaissance absolue est l'apanage éternel 
de l'âme, dans le monde divin. mais cette connaissance sera toujours 
inconnue à la conscience cérébrale. 

(2) La force-malière est de la vibration, c’est-à-dire de la volonté di- 
vine: là est le point de contact entre l'Infini et le fini. 
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volcans ou de la caresse parfumée de la brise, le but seul 
importe, tout ce qui développe la sensation, c’est-à-dire le 
véhicule astral futur, est bien, et aide. L’homme primitif 
erre constamment, ses actes sont souvent opposés à la Loi, 
mais il pèche par ignorance. Le désir, les besoins et la sen- 
sation fournissent des matériaux à sa pensée et à ses efforts ; 
ils opèrent en lui le développement initial de la volonté et de 
la mentalité et, en même temps, l'instruisent par le choc de 


leur réaction, qui témoigne ainsi de la qualité morale des actions 


accomplies : quand l’homme primitif heurte la loi, la douleur 
vient murmurer à son oreille la sanction dont les préceptes 
moraux des Instructeurs religieux l'ont déjà prévenu. Ilapprend 
qu'en violant la loi on est puni. | 

C'est ainsi que le mal aide, fait grandir, conduit et instruit, 
par ses leçons, les humanités enfants. 


* 
* x 


Il faut que l’homme ait vécu longtemps pour que le mak 


le retarde : il faut qu'il ait développé tout ce que le mal peut. 


créer de bon et d'utile en lui; il faut que toute l'organisation 
que l’action et la pensée, mème mal orientées, peuvent donner 


aux véhicules physique, astral et mental ait été effectuée. Sans. 


le désir, l'ambition, et bien d'autres éléments de mal, l'àme 
jeune ne développerait l’intelligence et la volonté qu'avec 
une lenteur extrême ; il faut des mobiles égoïstes et passionnels 
pour solliciter son effort. Mais le moment arrive où les corps 


inférieurs ont acquis un développement suffisant, et où leur 


domination, si elle se prolonge, porle atteinte à l'organisation 
des véhicules supérieurs. À ce stade évolutif, les passions. 
doivent être dominées par le mental ; si par faiblesse ou par 
attrait, le mental, malgré sa connaissance du devoir, cède et se 
fait esclave de la nature sensuelle, la croissance de l’âme subit 
un retard. Heureusement la douleur veille et fouette les pares- 
seux : Marche, dit-elle sans cesse au juif errant, — à l'âme hu- 
maine en pèlerinage. Et si l'homme continue à céder à la pres- 
sion de la nature inférieure, il prend peu à peu l’arrière-garde. 
de l'évolution, puis il passe parmi les trainards ; enlin l'évo- 
lution le dépasse et il est trop tard pour qu'un effort puisse 
le ramener en avant. Ses qualités supérieures ne se dévelop- 
pant point, les corps qui lui sont fournis sont d’un type insuffi- 
sant; il s’incarne de plus en plus parmi les corps les moins. 
développés de l'humanité dont il fait partie, et comme celle-ci 
perfectionne toujours plus ses instruments, le jour vient où 
même les plus imparfaits de ces derniers sont encore trop 
complexes pour les retardataires, et quand l’évolution prend 
enfin son essor final, comme le coursier que la vue du poteau 
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pousse avec impétuosité vers la victoire, les trainards définiti- 
vement abandonnés sont mis de côté pour le moment où une 
humanité én formation arrivera, dans le futur, jusqu’à leur 
niveau. Alors, des corps en rapport avec leurs facultés leurs 


PT OT SE | 


fe sont fournis et ils peuvent reprendre leur marche. Cette sépa- 
ration des trainards du reste de l humanité est connue en théo- 
pl sophie sous le nom de « moment de choix », — le choix entre 


ceux qui sont jugés capables de suivre les classes supérieures 
A de l'humanité et ceux qui ont trop peu d’acquit pour réussir - 
1 / dans l'effort final. Dans l’enseignement chrétien, on la symbo- 
: 4 lise parle jugement dernier qui sépare les bons des méchants, 
conduisant les uns à la droite du Père, dans un ciel mérité, et 


pe les autres dans un repos prolongé, infructueux, dont ligno- 
if rance a fait un enfer éternel. i 

E, 

Í * 

Le * x 

p: 

r . P . . r . rA 

i Il ya enfin le mal qui détruit, qui détruit les véhicules 
Lu mais non l'étincelle divine essentiellement indestructible. Nous 
H entrons ici dans le royaume de ce qu'on a nommé le « mal 


E, spirituel ». Ce terme parait mal choisi et il convient de le 
délinir. Le mal ordinaire a pour objet la salisfaction de la na- 
ture passionnelle et pour guide la mentalité inférieure : ses 
instruments sont Kama servi par le Manas inférieur, dit la 
théosophie. Le mal spirituel a pour agent la nature mentale 
faisant servir à ses désirs la force de la nature spirituelle. 

Le mal ordinaire intensilie médiocrement le centre mental, 
la qualité des forces qui tentent de le séduire ne le permet 
pas ; mais lorsque la mentalité, c’est-à-dire le « moi », s'ap- 
proprie la force spirituelle, l'énergie des vertus, quand un 
homme est lier de ses qualilés supérieures, quand il les aime 
pour les avantages qu'elles lui apportent, quand il désire 
grandir sans considération pour l'utilité que sa croissance aura 
pour l'humanité, cet homme développe fortement l'élément 
égoïste, le « moi », et si cette énergie centripète n’est point 
équilibrée par les tendances altruistes, autrement dit, si un 
centre individuel ne se développe point parallèlement dans le 
véhicule d'unité, le corps bouddhique (spirituel) la force de 
l'être mental, devenant dominante, l'être spirituel (1) tend à 
A; ètre étouffé et le danger commence. 


i: La construction d’un centre mental vigoureux est néces- 
| 4 saire à l'évolution, mais le moment vient où il doit céder la 
ii place au centre bouddhique (spirituel), comme le centre astral 

i 1: lui céda la sienne. Il s'établit alors une lutte pénible, doulou- 

T 

1 11 (1) La conscience du corps bouddhique. 
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reuse, prolongée entre l’ètre mental et l’ètre spirituel (1), entre 
l'intelligence qui a pour nature la force d’égoité et le cœur 
dont l’essence est le don joyeux de soi. La lutte est souvent 
terrible, quand le mental a été vivilié par l'énergie spirituelle ; 
il duit céder pourtant, pour que le moi centré dans le corps 
spirituel devienne le maitre de tous les véhicules humains, et 
gagne la vie éternelle qui appartient à l'Unité. Tout homme 
à dominante mentale est exposé à ces terribles combats de la 
lin, luttes insoupçonnées qui font une agonie de Gethsémani, 
aussi dit-on que le sentier de la connaissance est le plus rude 
et le plus dangereux, et celui de l'amour le plus facile, Le plus 
désirable. 

L'homme mental doit donner sa vie éphémère et gagner la 
vie éternelle en se transférant dans le centre bouddhique ; s'il 
refuse l'immolation, ses jours peuvent se prolonger, mais ils 
sont comptés. Il ne peut vivre que par le pire des vampi- 
rismes, — par l'absorption consciente, volontaire des seules 
forces qui puissent l’alimenter : les forces de mal, c’est-à-dire 
par l’égoïsme. Il a fait le choix volontaire, il ne peut vivre 
désormais qu'en luttant contre la Loi dont tous les efforts le 
poussent vers l'unité, vers l'épanouissement ; et il se défend 
avec toule l'énergie dont il dispose. Il sait qu’il n’a qu’un 
moyen pour prolonger sa misérable existence : créer autour 
de soi une couche épaisse de matière, — et il y travaille 
sans cesse. Tout ce qui peut lui porter un tressaille- 
ment de sympathie ou d'affection est soigneusement exclu ; 
il s'étudie à devenir froid, glacial; il n’accueille ainsi que 
la matière mentale raffinée mais libre de tout élément affectif, 
une malière essentiellement séparatrice. Peu à peu, au cours 
des siècles, il tisse ainsi une coquille isolante, et lentement 
la lumière d'amour qui réchauffe le monde cesse de pénétrer 
dans ce « moi » qui a choisi le « sentier de gauche » et 
l'isolement se poursuit jusqu'au jour où cet homme n'est plus 
un homme mais un monstre glacé d'intelligence, une force 
qui détruit tout ce qu'elle tonche. 

Il sait que l’évolution lui arrachera un jour ses enve- 
loppes protectrices, aussi lutte-t-il consciemment contre elle. I 
s'associe étroitement à la force destructive, celle qui s'oppose 
à l'unification finale; il s'acharne contre cette union par tous 
les moyens, surtout en jetant autour de lui des forces de mal, 
en empoisonnant l'atmosphère morale des hommes, en s'ef- 
forçant de conduire à leur chute les étudiants qui s'élèvent vers 
le sentier. Il sait que chaque àme qui gagne le « prix » déverse 
la force et les verlus acquises dans l'atmosphère de l'humanité 
et que celle-ci aura désormais moins de peine à faire l’ascen- 


(1) La conscience du corps bouddhique. 
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sion spirituelle ; aussi, tous ses efforts sont-ils dirigés contre 
ceux qui aident le monde. 

Mais le « Mur gardien » est là, qui veille aussi ; à côté des 
incarnations de la force destructive se trouvent les incarna- 
tions de lamour ; le Grand Sacrilice est là pour empêcher que 
l'erreur puisse arrèter la marche du monde et l'humanité n'en 
soulfre que dans la mesure où elle a participé à sa produc- 
tion : la justice reste sans cesse parfaite. 

L'heure sonne où ces citadelles dont les murs épais sont 
constitués de force séparatrice se dissocient lentement, pen- 
dant que le prisonnier souffre la plus terrible des tortures, 
l'isolement qu'il a créé, et qui lui donnera la plus douloureuse 
des leçons. Jamais, après son épreuve, il ne se révoltera tout 
à fait contre la Loi, le terrible souvenir l'en empèchera (1), et 
malgré les tendances créées, malgré les souffrances, il re- 
viendra lentement au sentier. 


La Sagesse. 


L'âme est le véritable vivilicateur des corps qui constituent 
ses « mois » divers ; ces corps vivent parce qu'elle projette sa 
force en eux, mais chacun d'eux est essentiellement égoïste, 
strictement conservateur de son existence empruntée, et si la 
Providence d'abord ct plus tard l'âme éveillée n'exerçaient 
sur eux un contrôle qui les dirige et les fait servir malgré tout 
aux vues divines, l’évolution ne s’ellectuerait pas; l'àme 
ballottée dans les tempêtes constantes soulevées par la matière 
rebelle ne saurait atteindre le port. Chaque véhicule, par ses 
énergies, provoque en elle un certain degré d'éveil à la vie ma- 
nifestée et lui fournit l’occasion de nombreuses leçons. Avec 
la naissance de ses qualités mentales ou, en d’autres termes, 
par l'usage de son corps causal, l'âme acquiert l'intelligence et 
la volonté supérieures ; elle juge les actes de ses instruments. 
et chaque fois que l'expérience lui montre qu'ils ont fait èr- 
reur, elle note la faute et s’elforce de les empêcher de la com- 
mettre de nouveau. Chez l’homme actuel, les canaux de trans- 
mission de la volonté de l’âme à ses véhicules, ou mieux, au 
véhicule mental que l’homme considère à tort comme son 
vrai « moi », sont encore très imparfaits ; l’intellizgence ne 
reçoit qu'une impulsion faible et jamais détaillée : Oui, non, 
agis, abstiens-toi, semble-t-elle dire. Elle ne peut transmettre 
le pourquoi de ses commandements. Cette impulsion interne a 
sa source dans l’homme vrai, dans l'âme, dans l'étincelle di- 


(1) La voix de la conscience dans ces cas s'oppose à certaines fautes 
avec une force incroyable. La personnalité ignore ce qui se passe der- 
rière la toile ; mais l'effort interne et intense. 
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vine vivifiant le corps bouddhi-manasique (1) : on la nomme la 
Voix de la conscience. Infaillible quand elle se manifeste, elle 
se tait bien des fois, Chez les races inférieures, elle est si peu 
développée qu'elles ignorent.encore la valeur morale de cer- 
tains actes que nous considérons comme des crimes; dans 
l'humanité civilisée, elle se fait entendre nettement chaque 
fois que les règles ordinaires de morale sont en jeu ; dans les 
cas sublils ou compliqués elle reste souvent muette et ne 
fournit de réponse que chez l'élite de l'humanité. Parfois la 
transmission en est si complète qu'elle prend la forme d’une 
pensée forte et précise, une voix véritable, donnant l'illusion 
d'un conseiller supérieur, s'adressant à la personnalité 
humaine. Ces cas, rares parmi les hommes, tiennent à une 
capacité vibratoire considérable du système nerveux due à 
des efforts spéciaux dans une vie passée ou dans la vie ac- 
tuelle. Quand, à la perfection de ses voies de transmission au 
cerveau, l'âme ajoute un éveil considérable des corps supé- 
rieurs, une longue expérience et une connaissance élevée, le 
centre du jugement et de la volonté est transféré très profon- 
dément et le mental, simple serviteur d'une conscience supé- 
rieure à la sienne, cesse d'agir directement ; il prend les avis 
de son maitre, àme (2), devenue sage, et il transmet ses 
réponses à la conscience physique (3). Dans ces cas, la person- 
nalité devient comme omnisciente, donne réponse à des 
questions qu'elle ignorait et tranche sans hésitation les diffi- 
cultés les plus subtiles ; elle est l'écho de l’âme qui possède la 
connaissance des mondes élevés sur lesquels elle vit, — c’est 
l'intuition la voix de la Sagesse. Il ne faudrait pas confondre 
l'intuition avec l'impulsion ou l'instinct, ni mème avec cer- 
taines formes inférieures de la voix de la conscience. 
L'intuilion vraie vient de l'âme bien éveillée dans un véhi- 
cule élevé (4), capable d'utiliser ce véhicule pour ac- 
quérir les connaissances qui dépassent la portée du corps 
mental. L'intuition est tout aussi infaillible que la voix de la 
conscience ; mais comme elle se communique par un centre 
plus élevé, la netteté de sa transmission est rarement suffi- 
sante, elle demande une finesse beaucoup plus grande du 
cerveau et un entrainement beaucoup plus difficultueux. 


(1) Le corps bouddhique et la partie supérieure de Manas. 

(2) L'âme ne peut agir personnellement que par l’aide d’un véhicule; 
plus ce véhicule est subtil, plus la conscience et les facultés qu'il ma- 
nifeste sont divines. 

(3) Toutes les consciences doivent, un jour,s’imprimer sur le cerveau, 
devenir manifestées dans l’état de veille, c'est-à-dire faire partie de la 
conscience physique. 


(4) Le corps bouddhique pour nous. 
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La Puissance. 


La Puissance est le résultat de tous les efforts évolutifs : 
effort musculaire, passionnel, mental, spirituel. Tout ce qui 
sollicite la volonté ou ses représentants développe la puis- 
sance, et cet effort est présent dans toutes les formes de l’action, 
de sorte que le premier aspect de la Trinité divine en 
Phomme se manifeste constamment, par lexercice même du 
mouvement de la vie. L'effort bien conscient, volontaire et 
prolongé que suscitent les fortes et longues épreuves est le 
plus effectif, car l'homme n'est réellement puissant que lors- 
qu'à la force développée en lui par l'ambition et toutes les 
autres sollicitations égoïstes, s'est ajoutée celle de l'infortune. 
Enfin l'élan irrésistible qui s'échappe en bouillonnant du 
cœur animé par lamour spirituel établit le dernier stade, le 
sommet de l'évolution humaine, le parachèvement de l'être. d 
De même que la Sagesse (1) a été le couronnement de la T, 
Connaissance, ainsi la Puissance est celle de l'Amour, car- A 
l'élément supérieur de la Sagesse, il est la force suprème. 3 
Quand tous les véhicules sont parachevés et que l’âme en a 5 
le libre usage, l'étendue et la perfection de ses connaissances: f 
wont de limites que celles de mondes dans lesquels elle a + 
accès : La connaissance parfaite, la sagesse divine qui l’ac-- ; 
compagne et la puissance suprème sont obtenues. 
Tel est le premier groupe de résultats de l’action : le 
développement intégral de la trinité humaine. Nous allons 
essayer de présenter le deuxième : celui qui constitue l'exercice- 
de la Justice dans le monde. 


(A suivre.) D" Th. Pascal. 
e TNIE I — 


VARIÉTÉ OCCULTE 


ORIGINES CACHÉES DE LA VRAIE MACONNERIE i 
(Suite. ) 


Deux points des intéressantes notes précédentes peuvent être- 
corroborés par d’autres preuves. Le manuscrit Rosicrucien, 
cité parag. 2, est aussi mentionné à la page 56 d’un précieux. 


(1) La Sagesse est l’Intelligence associée à PAmour. 
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ouvrage allemand (auquel nous avons déjà fait allusion) (1), 
par Friedrich Gottlieb Ephroim Weisse, ou Magister Pianco ; 
il est nommé Der Rosenkreulzer in seiner Blüsse (Aimster- 
dam, 1781). Quelques extraits ne seront pas sans intérêt, car ils 
se réfèrent à l’ancienne compagnie des « Hommes Sages » qui 
étaient connus comme les « Chefs Inconnus » de maintes pe- 
tites sociétés. Les conditions d'admission sont données comme 
il suit : 

«3. Quiconque désirait être admis aux secrets, et ensuite 
être inilié, devait être un homme d'honneur et de vrai pouvoir 
spirituel ; d’une instruction déjà considérable ; car seuls 
étaient acceptés ceux dont on pouvait espérer qu'ils ren- 
draient de grands services à l'Alliance Sacrée... 

« 10. Les initiés portaient un triangle, symbolisant les trois 
qualités du Démiurge, Pouvoir, Sagesse, Amour... 

« Les Maitres du second secret étaient Maitres dans la con- 
naissance de toute la nature, de ses forces et de ses divisions. 

« 11. On les appelait Philosophes ou les Sages du monde. 
Leur science était nommée la Sagesse du Monde. 

«12. Ces Sages du Monde s’occupaient en secret. Nul ne 
savait où ils se réunissaient, ni ce qu'ils faisaient... 

« 14. Mais ils avaient aussi des séances secrètes, connues 
seulement du plus élevé parmi eux — nommé Mayos, Mage, 
ou le Sage Maitre qui enseignait au public les choses Divines. 
Il pouvait accomplir des actes qui paraissaient tout à fait 
surnaturels (2) ». 

L'auteur, en parlant des relations de la Maçonnerie avec ce 
corps plus ancien et plus secret, dit : 

« Ces Frères Maçons (du degré le plus élevé) savaient qu'ils 
tenaient leur fraternité des Initiations des anciens Hommes 
Sages ; que la plus grande partie de leurs (des Maçons) con- 
naissances leur venaient d’Eux, et que, sans leur aide, ils ne 
pouvaient rien (3). » 

A un autre passage, l’auteur dit « bien longtemps avant 
l'année 1118, il y avait une société, la dernière et la plus 
jeune, détentrice des secrets des anciens ». L'écrivain parle 
« comme quelqu'un ayant autorité » et connnaissance éga- 
lement. A propos de la date particulière mentionnée dans les 
notes tirées de The Kneph, nous trouvons que vers cette épo- 
que, et quelques années plus tôt, la première preuve docu- 
mentaire de l'apparition de la Brüder Asiatische est mention- 
née par le Baron Hans Ecker von Eckoffen dans son traité 
Authentische Nachricht von den Ritter-und Brüder-Ein-ge- 


(4) Théosophical Review, xxii, 543. 
(2\ Op. cit., pp. 28, 30, 32. 
(3) Op. cit., p. 78. 
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weihten ans Asien (Hambourg, 1188). Ces écrits, dit-il, datant 
de 1510, montrent qu'une société de mystiques était connue 
à ce moment ; ces Chevaliers d'Asie s'appelaient aussi les Che- 
valier de Saint-Jean, et c'est un fait curieux à noter, qu'un des 
rapports maçonniques qui a causé une infinité de discussions 
et aussi de dissensions parmi les Maçons est le célèbre « Acte 
de Cologne » qui date de 1535 et dans lequel il est parlé d’un 
Ordre de Saint-Jean. Cette Charte a été un véritable brandon 
de discorde entre Maçons matérialistes el mystiques et de nom- 
breuses polémiques ont été publiées à son sujet. Les mystiques 
soutenaient qu'elle était vraie sur des preuves extérieures et 
intérieures, tandis que les matérialistes la rejetaient, comme 
ils rejettent toujours de telles preuves. 

Dans ce souvenir se trouve le nom de Philippe Melanc- 
thon, l'ami et collaborateur de Martin Luther — qui apparait 
comme un Frère de l'Ordre des Francs-Macçons. Ce document 
fournit aussi le témoignage qu’une société secrète, connue 
dans diverses parties du monde, existait, avant 1440, sous le 
nom de « Fraternité de Saint-Jean » et depuis lors, jusqu’en 
4535, sous le titre de « Ordre de Franc-Maçonnerie de Saint- 
Jean » ou « Fraternité Maçonnique ». 

Cette Société (1) fut réformée, réarrangée en 1717, date gé- 
néralement admise comme celle des Maçons matérialistes et 
non mystiques. Elle devint plus athée dans ses vues et plus 
démocratique dans ses tendances. Parmi d’autres matières 
profondément intéressantes, la « Charte de Cologne » con- 
tient le passage suivant : 

« La Fraternité ou l'Ordre des Frères Franc-Maçons, liés 
entre eux d’après les saintes règles de Saint-Jean, ne tire son 
origine ni des Templiers ni d'aucun autre Ordre spirituel ou 
temporel de Chevalerie, mais est plus ancienne que tous les 
autres Ordres similaires, et a existé en Palestine et en Grèce, 
ainsi que dans différents points de l'Empire Romain. Notre 
Fraternité a pris naissance avant les Croisades, à une épo- 
que où, en conséquence de la lutte entre les sectes enseignant 
la morale chrétienne, un petit nombre d'initiés — en posses- 
sion des véritables enseignement de la vertu et de l'exposition 
raisonnable des enseignements secrets, — se séparèrent de la 
masse (2) ». 

Suivant l'acte, « Les Maitres de cette confédération étaient 
appelés les Frères Saint-Jean, car ils avaient choisi Jean-Bap- 
tiste, le précurseur de la Lumière du monde, pour leur mo- 
dèle et leur exemple » (3). 


(1) La société des Franc-Macons actuels. 

(2) Freimaurer Lexicon, par Johann-Christian Gæpnicre, Berlin. 

(3) J. G. Finner, Histoire de la Franc-Maçonnerie , p. 721. Trait. de la 
2e Edit. allemande, avec une préface de G. von Dalen. Londres, 1866. 
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Il y a une curieuse similitude entre ce document, dans sa 
phraséologie et son style, et les remarques faites par Weisse 
dans son livre Der Rosenkreutzer in seiner Blüsse, dont nous 
avons déjà cité des passages. 


Une autre autorité maçonnique bien connue corrobore la 


valeur de l'Acte de Cologne. Mackenzie écrit ceci : « Ces do- 
cuments sont encore conservés dans une des Loges de Namur. 


Ils ont été discutés très chaudement. D’un côté, Olivier, Re- . 


ghellini et quelques autres les tiennent pour authentiques, et 
les antiquaires de l'Université de Leyde certifient que le pa- 
pier sur lequel les actes de la Loge, à la Haye, sont enregis- 
trés, est le mème que celui employé en Hollande au commen- 
cement du xvn® siècle. Or, ces registres se réfèrent à la Charte 
de Cologne comme existante, de sorte que la fraude, si fraude 
il y a, datait de deux siècles (1) ». 

Notre principal intérêt, dans toutes ces preuves détaillées, 
réside dans le témoignage, maintes fois donné, qu'elles ont 
trait à cette ancienne Fraternité d’où, par derrière, venait. 
l'inspiration. Mais nous allons nous occuper maintenant de 
quelques-unes des sociétés qui avaient des « Chefs Inconnus » 
et ont été citées dans notre liste. 

J. M. Ragon, dans son Orthodoxie maçonnique, donne de 
ces corporations la relation intéressante qui suit, et de plus 
amples informations seront tirées de sources diflérentes. 

« Ordre des Architectes d'Afrique, ou les Frères Africains, 
1767). 

« Cet Ordre était composé de frères instruits et possédant de 
bons principes. Leurs loges, en Europe, furent toutes fermées, 
à exception peut-être de celle dite de Constantinople (à Berlin). 

« Un seul de leurs Grands-Maitres était connu; c'était le 
Conseiller de guerre Köppen. 

« Leur premier degré représentait une instruction plus 
étendue et plus complète que tous les degrés réunis des rites 
écossais. lls prétendaient que les Loges de Saint-Jean négli- 
geaient le but primordial, qu’il était difficilement possible d'y 
acquérir de l'instruction et que la Stricte Observance ne con- 
naissait pas les bases de la continuation de l'Ordre maçon- 
nique. lls s'occupaient d'hyéroglyphes, principalement de 
ceux qui se rapportaient à la Franc-Maçonnerie qu'ils s'atta- 
chaient à bien connaître. Ils faisaient mystère de leur but jus- 
qu’au septième degré, qui pouvait seulement être obtenu à 
force de zèle, de persévérance et de discrétion. Leurs occupa- 
tions secondaires étaient les sciences, spécialement l’histoire et 
les antiquités dont ils considéraient l'étude indispensable 
pour le vrai Franc-Maçon. 


(1) La royale Encylopédie maçonnique, p. 126. Londres, 1877. 
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« Leur premier degré était symboliquement nommé l'Ar- 
chitecte ou l'Apprenti des secrets égyptiens. 3 

« Ils s'appelaient les Africains parce que leurs études débu- ir 
taient par l’histoire des Egyptiens, dans les mystères desquels 
ils trouvaient des indications de Franc-Maçonnerie, bien qu'ils 
plaçassent son origine bien après, car les Croisades ne leur 
fournissaient, sur elle, aucune lumière. 

« Leurs habitudes étaient simples et nobles. Ils ne mon- 
traient aucune inclination pour les décorations, les tabliers, 
les rubans, les bijoux, etc., mais ils aimaient un certain luxe et 
les inscriptions et les sentences ayant un sens sublime et 


caché. Dans leurs Assemblées, ils lisaient des traités et se com- "4 
muniquaient entre eux le résultat de leurs recherches. i 
« Leurs banquets étaient simples, tenus avec décorum et on 5 

y tenait des discours scientiliques et instructifs. a 
« L'admission s’oblenait sans paiement d'aucun droit. Les | 
frères zélés, qui se trouvaient dans le besoin, recevaient une Í 
assistance empressée. e 
« Is ont publié en Allemagne beaucoup de documents im- À 
portants sur la Franc-Maçonnerie. a 
« Cet Ordre fut établi en Prusse, en 1767, avec l'assenti- E 
ment de Frédéric Il, dit le Grand. k 
« Les degrés, au nombre de onze, étaient divisés en deux F 
temples, ainsi : j 
« Premier Temple. - 

« 1. Apprenti. P 

«2. Compagnon. ; 

«3. Maitre. L 

« Second Temple. . E 
«4. Architecte, ou apprenti des secrets égyptiens l 


(Maner Musæ). à 
« 5. Initié aux secrets égyptiens. | 
« 6. Frère Cosmopolitain. | 
«1. Philosophe chrétien {Bossinius). 
« 8. Maitre des secrets égyptiens, Aletophilétès (Ami 
de la Vérité). f 
« Haut degré. - 
« 9. Armiger. 
« 10. Miles. 
«11. Eques. 

« Le Grand Chapitre donnait tous les ans, pendant la vie de 
Frédéric Il, une médaille en or de 50 ducats pour récompen- 
ser le meilleur traité ou discours. 

« En 1806, un chapitre seulement restait de ce système, 
celui de Berlin (Constantinople). » 

Ragon écrit au sujet de l’origine supposée de l'Ordre : 
a Quand Frédérick 11 monta sur le trône, voyant que la Franc- 
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Maçonnerie n’était plus ce qu’elle avait été, et appréciant ce 
qu'elle pourrait être, il conçut le plan d’un Ordre Intérieur qui 
pourrait en même temps prendre la place d’une Académie 
Maçonnique. Il choisit un certain nombre de Maçons capables 
de comprendre ses idées et les chargea de l’organisation de ce 
corps. Parmi ceux-ci étaient à noter les frères Stahl de Gone, 
Meyerotto et du Bosc. Ils instituèrent l'Ordre sous le nom 
d'une société éteinte. Les architectes d'Afrique en établi- 
rent les staluts en concordance avec les vues du roi, qui, de 
son côté, lui accordait des privilèges, et, en 1768, faisait élever 
en Silésie, par son architecte Meil, une construction spéciale- 
ment destinée au Grand chapitre, en le dotant d'amples res- 
sources, avec une bibliothèque de choix et un riche ameuble- 
ment, le tout d'une élégance digne de l'Ordre et du Roi. 

« Cet Ordre, sans prétentions à la domination, enseignant 
la tolérance, professant les principes primitifs de la Franc-Ma- 
çonnerie et faisant une étude toute spéciale de son histoire, 
prospéra en silence et dans une complète liberté. Ses statuts 
prescrivaient de craindrè Dieu seul, d'honorer le roi, d’être 
discret et de pratiquer une tolérance universelle envers toutes 
les sectes maçonniques sans s’affilier à aucune. C’est pour 
celte raison qu'ils ne se soumirent jamais à l'acte d’obéis- 
sance du Baron de [und, malgré toutes les menaces qu'on 
leur fit pour cela. Pour l'admission de candidats, ils obser- 
vaient la plus stricte circonspection. On dit que le duc Fer- 
dinand de Brunswick fut refusé parce qu’il se mêlait de ques- 
tions de sectes. Ils se vouaient à d'actives recherches sur 
l'histoire des mystères, des sociétés secrètes et de leurs di- 
verses branches ils cultivaient les sciences, principalement les 
mathématiques. Dans leurs ouvrages, écrits souvent en latin, 
régnaient la morale, un esprit élevé, un enseignement solide 
et sans ostentation. 

« Leur bibliothèque ct leurs archives, grâce à la protection 
du roi et de personnes de distinction, entre autres le prince 
de Lichtenstein, à Vienne, acquirent de véritables trésors en 
manuscrits et en documents qu'aucune branche non maçon- 
nique ne pouvait se flatter de posséder (découverte sur le 
système de l’ordre des Architectes Africains, Constantinople 
(Berlin), in-8° 51, pp. 1806). Cet article est emprunté à la bi- 
bliothèque maçonnique de l'excellent frère Th. Juge ». 

Peu de monarques ont accordé une protection plus com- 
plète aux écoles mystiques, dans le corps maçonnique, que 
Frédérick IT, roi de Prusse, bien nommé « le Grand ». Non 
seulement il les protégea, mais encore il sympathisait active- 
vement avec elles. Etant encore prince héritier, il fut initié 
comme Maçon à Brunswick, en août 1738, et fut dès ce mo- 
ment le protecteur inébranlable de la Fraternité maçonnique ; 
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il pénétra très avant dans les traditions primitives de la Ma- 
çonnerie, bien plus assurément que bien des gens dont le 
temps était moins absorbé par leurs occupations. 

Frédéric le Grand n'était cependant, en aucune façon, le 
mystique vague et rèveur tel que le représentait la croyance 
populaire ; son académie et ses écoles étaient le centre des plus 
brillants intellects de l’époque; le choix de ses amitiés, lit- 
téraires, philosophiques ou mystiques, témoigne de l’ampleur 
de ses connaissances et dévoile aussi les multiples sympathies 
de sa nature, autant comme soldat que comme mystique, phi- 
losophe et homme d'étude ; quoique nullement doué de piété 
lui-même, il appréciait pleinement tout idéal qu’il ne parta- 
geait pas. 

Sa sympathie pour les mystiques est démontrée par le 
choix qu’il fit d'un bibliothécaire ; il donna ce poste de la 
bibliothèque publique royale à Berlin, avec le titre d'académi- 
cien, à Dom Antoine Pérnetty (ou Pernety), un homme qui 
avait été moine Bénédictin (1), mais qui ayant eu, comme bien 
d'autres, des dissentiments avec son Ordre, s'était adressé 
au Pape pour être relevé de ses vœux. Ceci n'était pas un 
obstacle aux yeux du roi, profondément intéressé comme il 
l’était aux recherches de cet hermétiste et alchimiste re- 
nommé. 

Les opinions de Dom Pernety étaient connues publique- 
ment, ainsi que le démontre un auteur de cette époque qui 
dit: « un trait remarquable de cet Académicien était sa 
croyance en la pierre philosophale, les mystères de la Cabale, 
les apparitions, la sorcellerie, les enchantements, les races de 
géants, etc. Mais nonobstant celte inconcevable et ridicule- 
faiblesse, il était aimé de tous, d'autant plus, qu'à ses autres 
excellentes qualités, il joignait celle de la plus parfaite discré- 
tion; quelque affaire sur laquelle on eùt, à un moment quel- 
conque, à lui demander le secret, jamais ses lèvres ne livraient 
passage à un mot susceptible de la laisser connaitre, ou la dé- 
sapprouver (2). 

Tels sont les commentaires sur le caractère de ce mystique, 
faits par quelqu'un qui, bien qu'opposé à ses opinions, rend ce- 
pendant justice à cette personnalité qui a été calomniée par 
quelques-uns. 

Dom Pernety fut pendant quelque temps en relations per- 


(1) Moine Bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, abbé de Bur- 
gel, en Thuringe, bibliothécaire du roi de Prusse, auteur des Fables 
égyptiennes et grecques dévoilées et réduites au même principe, du Dic- 
tionnaire mytho-hermétique, et autres traités d’alchimie. 

(2) Anecdotes originales sur Frédérick 1I. roi de Prusse, traduit du 
francais, de Dieudonné Thiebault, professeur de belles-lettres à l'Aca— 
démie royale de Berlin, vol. 1I, 383 (Londres, 1805). 
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sonnelles avec M. de Saint-Germain; et, plus tard, il fonda 
l'Académie des Illuminés d Avignon, qui était essentiellement 
hermétique dans son objet, et aussi en étroite connexion avec 
le système suédois. C’êtait une corporation secrète, mais éga- 
lement soumise aux règlements maçonniques. Elle était aussi 
en union étroite avec les disciples de Martinez Pasquales, et 
ce lien a été respecté, car quélques-uns des traités écrits par 
Dom Pernety sont maintenant publiés par les Martinistes 
d'Amérique. Poursuivre, toutefois, ce sujet, nous mènerait 
trop loin de nos « Architectes Africains » et de leur protec- 
teur, le roi de Prusse, dont nous nous occupons en ce mo 
ment. 


(A suivre.) Isabelle Cooper-Dakley. 


GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE 


(Suite). 


Chaos (Grec). — L'abime, la grande Profondeur. Il était. 
personnifié en Egypte par la déesse Neïth, antérieure à tous. 
les Dieux. Comme Dévéria nous le dit: « Le Dieu unique, 
sans forme, sans sexe, qui s'engendra lui-mème et sans fécon- 
dation, est adoré sous la forme d'une Vierge-Mère. » C’est la 
déesse à la tète de vautour trouvée dans les fondations les 
plus anciennes d'Abydos, et qui appartient, suivant Mariette- 
Bey, à la première dynastie; ce qui la rendra, même suivant 
les Orientalistes, qui sont portés à diminuer les époques, 
vieille d'environ 7.000 ans. 

M. Bonwick, dans son excellent ouvrage sur les croyances 
égyptiennes, nous dit : « Neïth, Nut, Nepte, Nuh (ses noms 
peuvent se lire de différentes manières !) est une conception 
phiiosophique digne du xix° siècle après J.-C., plutôt que du 
xxxıx° avant notre ère où d’une époque encore plus ancienne » ; 
et il ajoute : « Neïth ou Nout n'est ni plus ni moins que la 
Grande-Mère, et cependant la Vierge Immaculée, ou la divi- 
nité féminine dont toute la Nature procède. Neïth est le Père- 
Mère des Stances de la Doctrine Secrète, le Swabhävat des. 
Bouddhistes du Nord, la Mère Immaculée, le prototype de la 
dernière de toutes les Vierges. Ainsi que Sharpe nous le 
dit: «La fête de la Chandeleur, en honneur de la déesse 
Neïth, est encore marquée dans nos almanachs comme le jour 
de la Chandeleur ou la Purification de la Vierge Marie. » Et 
Beauregard nous parle de « l’Immaculée Conception de la 
Vierge qui peut dorénavant, comme la Minerve égyptienne, la 
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mystérieuse Neïth, se vanter de s'être engendrée elle-même 
et d'avoir donné naissance à un Dieu ». Que ceux qui vou- 
draient nier le retour des Cycles et la reproduction des mêmes 
événements lisent ce qu'était Neïth, il y a 7.000 ans, dans la 
conception des Initiés égyptiens, essayant de populariser une 
philosophie trop abstraite pour les masses ; et puis qu'ils se 
rappellent les sujets de dispute du Concile d'Ephèse, en 431, 
quand Marie fut déclarée « Mère de Dieu» et son Immaculée 
Conception qui fut imposée au Monde, comme sur l’ordre de 
Dieu, par le Pape et le Concile. en 1868. Neïth est Swabhävat, 
elle est aussi l’Aditi védique, l'Akàsa des Puranas, car « elle 
est non seulement la voùte céleste ou l'Ether, mais elle appa- 
raît aussi dans un arbre d'où elle distribue le fruit de l’Arbre 
de Vie (comme une Eve nouvelle), ou verse sur ses adorateurs 
l'eau divine de la Vie. De là son titre favori de Notre-Dame 
du Sycamore, nom donné à une autre Vierge (Bonwick.) 

La ressemblance devient encore plus frappante quand Neïth 
est représentée dans d'anciennes peintures comme une Mère 
embrassant le Dieu à tète de bélier (l'agneau). Une stèle an- 
tique déclare « qu’elle est Neut, la lumineuse, qui a engen- 
dré les Dieux », le Soleil inclus, car Aditi est la mère de Mart- 
tanda, le Soleil — un Aditya. Elle est Naus, la nef céleste ; 
nous la trouvons sur la proue des vaisseaux égyptiens comme 
Didon sur celle des vaisseaux phénivicas et, c’est pour cela 
que nous avons la Vierge-Marie (de Mar,la mer), nommée la 
Vierge de la mer el la Patronne de tous les matelots. 

Le Révérend Sayce appuie Bonwick quand il explique 
comme un des principes du Bahou de Babylone (le chaos ou 
la confusion), c'est-à-dire le chaos de la Genèse... et peut-être 
aussi Môt, «la substance primitive qui fut la mère de tous les 
Dieux ». Nabuchodonosor semble avoir partagé l'avis du savant 
professeur puisqu'il laissa l'inscription suivante en caractères 
cunéiformes : « J'ai bâti un temple à la Grande Déesse, ma 
Mère. » Nous pouvons finir par les paroles de M. Bonwick 
que nous approuvons complètement. « Elle (Neïth) est la 
Zerouàna de l’Avesta, le temps sans limites. Elle est la Nerfe 
des Etrusques, moitié femme et moitié poisson (d'où viennent 
les rapports de la Vierge-\larie avec le poisson et le signe des 
Poissons du Zodiaque), dont il est dit : La navigation est ren- 
due heureuse par la bonne et sainte Nerfe. Elle est le Bythos 
des gnostiques, le Un des Néo-platoniciens, le Tout des méta- 
physiciens allemands, l'Anaïta de l’Assyrie. 

Charaka (Sanscrit). — Ecrivain des temps védiques qui 
traita de la médecine. On le croyait l’une des incarnations 
(avatara) du serpent Sesha, c'est-à-dire la personnification 
de la Sagesse divine, puisque Sesha-Naga, le roi de la race 
des « serpents », est synonyme d'Ananta, le serpent à sept 
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tètes, sur lequel dort Vishnou pendant les Pralayas. Ananta 
est l'Infini et le symbole de l'éternité, et, comme tel, il fait 
un avec l'Espace, tandis que Sesha est seulement périodique 
dans ses manifestations. C'est de là qu’on identifie Vishnou 
avec Ananta. 


Charaka est seulement l’Avatar de Sesha (voir Ananta et 
Sesha). 


(A suivre.) : H. P. B: 


Échos du Monde théosophique 


France. 


L'activité est revenue dans les Centres théosophiques de France. A 
Paris, la conférence du 3° dimanche d'octobre, par M. Revel, ingé- 
nieur, a traité de l'influence des lois supérieures, qu'on les ignore ou 
non, sur le fonctionnement de l'ordre social, du malaise et de la souf- 
france qui suivent leur méconnaissance, du bonheur, au contraire, 
qui résulte de leur observalion et que ménage leur connaissance, 

Le cours de théosophie du jeudi soir a repris devantune assez nom- 
breuse assistance qui s’est retrouvée aux séances suivantes. Ce cours 
comprend cette année les parties ci-après : 40 les corps physique et 
astral, le purgatoire ou Kama Loka, par M. Letailleur; 2° le corps men- 
tal, les corps supérieurs, la vie du Ciel ou dévachan, par M. René 
André ; 3° la pensée, sa nature et son contrôle, par le Dr Jules Grand ; 
40 les lois d'unité, de causalité ou Karma et d'évolution, par M. Guittou ; 
5 les relations de Pnomme avec Dieu et l'univers, par M. Ch. Blech; 
6° l’évolution de la conscience, par le D" Pascal. Nous convions de 
nouveau les hauts intellectuels aussi bien que les personnes éprises 
de données supérieures à venir entendre ce que la théosophie permet 
de dire sur ces questions. Le cours du mardi, après midi, 4 heures, 
recommencera, avons-nous dit, le 1‘ décembre et comprendra aussi 
diverses parties dont voici les premières : en décembre, le D' Jules 
Grand traitera des principes, en général, et du corps physique dense ; 
M'ie Blech continuera par l'étude des corps ethérique, pranique et 
kamique La suite à de prochains numéros. 

En province, les travaux ont également repris. L'important groupe- 
ment de Marseille, qui compte cinq branches, a donné une séance 
générale de rentrée dans laquelle son président, M. Dianoux,a pro- 
noncé de touchantes paroles d'union, et M. Lucien Pascal, professeur 
de l’Université, a fait une intéressante conférence sur le Dharma, la loi 
du devoir propre, devoir qui n’est pas nécessairement le même pour 
tous parce qu'il attient au degré d'évolution de chacun. On sait que 
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c’est là une donnée nouvelle, spéciale à la théosophie et cependant 
vraie, que les Eglises l’ignorent ou non. 


3 1 

+ f 
L'un des membres de la Section théosophique française, M. Roth- 
well, vient de traduire en anglais le chapitre des Grands initiés d'Edouard 
Shuré qui traite de Jésus et de le publier à Londres pour faire con- 
naître au public de langue anglaise cette belle page du noble écrivain 
français. Sans doute, la trame même du récit n’est pas entièrement 
conforme à la donnée théosophique sur ce point, il est simplement 
dans la note généralement admise et il n’en pouvait être autrement à 
l'époque où le livre a été écrit, mais l’auteur s’est montré quand même 
un véritable poète, c'est-à-dire un divinateur, en montrant, dans 
Jésus, l'incarnation du Christ, du principe divin, dans l’homme. Ce 
sont, aussi bien, de tels aperçus qui ont donné leur légitime notoriété 
aux éludes du même auteur sur Krishna, sur Pythagore et sur Bouddha ; 
cette dernière, de toute beauté, n’est pas comprise dans louvrage des 
Grands initiés mais a été publiée à part dans la Revue des Deux-Mondes 


de juillet 1885.  , 


Notre dernier numéro parlait d'un regain d'intensité du mouvement 
anti-vivisectionniste en Angleterre. Cet heureux état de choses existe 
aussi ailleurs. Un congrès international anti-vivisectionniste vient 
d’avoir lieu à Francfort-sur-le-Mein et un autre est annoncé à Berne, 
Pour 1906. En France, il existe une société contre la vivisection dont 
le siège social est 3, quai Voltaire, à Paris. 


+ 
* 


Le colonel H. S. Olcott, de retour de Cuba où il a réglé les affaires 
d'intérêt théosophique qui l'y avaient appelé, est repassé par Paris, en 
ne s'y arrèlant que quelques jours et a pris à Marseille le paquebot des 
Messageries maritimes du 15 novembre à destination de l'Inde, Sa santé 
était très bonne. 


Angleterre. 


La Theosophical publishing society vient de publier le texte anglais 
des 3 conférences faites par Me Besant à la dernière assemblée géné- 
rale de la Société Théosophique, à Bénarès. Le sujet en est: Les lois de 
la vie supérieure, et il comprend trois parties : l'existence de la cons- 
cience, la loi du devoir et la loi du sacrifice. De très belles et impor- 
tantes définitions abondent dans ce texte, en voici quelques-unes : — 
La loi, telle qu'il faut l'entendre, ici, n’est pas un commandement, 
mais un établissement de conditions, avec conséquences inévitables et 


Digitized b Goi gle HAR Pei A VERS Ty. à , 


ÉCHOS DU MONDE THÉOSOPHIQUE i 301 


réalisations certaines. — Rien de ce qui est phénoménal, ni même 
nouménal n’est spirituel : le spirituel est la vie de la conscience qui re- 
connaît l'unité, qui voit le Soi un partout et chaque chose dans le Soi. — 


Le monde est lié par l'action ou le Karma; il n’est délié que par le . 


sacrifice, etc. Un tel livre s'ajoute assurément à ceux qu'il convient de 
traduire pleinement dans notre langue. 


Amérique 


Aux dernières nouvelles, M. Leabeater, accompagné du jeune Basil 
Smith, se trouvait à San Francisco où il devait donner une série de 8 
conférences hebdomadaires sur la vie hors du plan physique et l'ob- 
tention des facultés permettant de la réaliser dans de bonnes condi- 
tions. Dans l'intervalle de ces grandes conférences, M. Leadbeater porte 
sa parole autorisée dans les divers endroits de la ville et des environs 
où elle est requise. 


Inde 


A la suite de récentes conférences que Mme Besant à faites à Bombay, 
devant des assistances extraordinairement nombreuses, la presse reli- 
gieuse chrétienne de l'Inde a rendu hommage à l'élévation des idées et 
à la spiritualité des aspects qui se trouvent dans les paroles de la 
grande théosophe. « Cette dernière, dit notamment le Patriote chrétien, 


. . , . 4 . . . g 
de Madras, semble avoir modifié son attitude envers le Christianisme 


et parler de cette religion comme le ferait un chrétien unitaire. Elle 
croit à l'existence, à la suprématie età la providence du Tout-puis- 
sant ; ses appels à une vie pure et aimante sont basés sur des principes 
semblables à ceux du Christ, puisqu'elle dit: « Soyez parfaits comme 
votre père céleste est parfait ; soyez bons et aimants et miséricordieux 
parce que Dieu n’est qu'amour ! » 

Le moindre théosophe découvrira aisément la raison dé l'identité 
des paroles théosophiques et de celles des grandes religions : c'est que 
leurs sources sont communes et que là où les religions du jour n'ont 
gardé que la lettre, il suffit à la théosophie de redonner l'esprit. 

Une théosophe d’Australie, miss Lilian Edger, qui se trouvait dans 
l'Inde depuis plusieurs années où elle a acquis un véritable renom de 
conférencière théosophique, vient de publier, sous le titre The elements 
of theosophy, un petit traité élémentaire que Mm" Besant déclare aussi 
approprié aux premières études didactiques des commençants que 
lEsquisse de la théosophie de Leadbeater convient admirablement aux 
personnes qui n'ont pas encore entendu parler de théosophie. Le prix 
du petit livre anglais de Miss Edger est de 2 shillings. 


D. A. Courmes. 
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REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, novembre 1903. — Con- 
férences et cours. — Travail des branches. — Demandes et réponses. — 
Communications. 

Theosophist, Organe présidentiel, ocobre 1903. — Feuilles d’un 
vieux journal, par H. S. Olcott. — Sur la clairvoyance, par C. W. Lead- 
beater. — Traditions religienses et ésotériques, par L. Revel. — Le 
message de la théosophie. — La théosophie dans le monde. 

Vahan. Section britannique, octobre 1903. — Sur le perfectionne- 
ment propre. par B. K. 

Theosophical Review, Angleterre. octobre 1903. — La rémission 
des péchés, par Congdon. — Donnée d'Hermès trismégiste sur le men: 
tal universel, par G. R. S. Mead. — Volonté, désir et émotion (suite), 
par Annie Besant. — De la substitution dans la souffrance, par Lilian 
Edger. 

Lotus journal, Angleterre, octobre 1903. — Développement de la 
vie spirituelle, par Annie Besant — Théosophie pour le jeune âge. 

Théosophia, Néerlande, octobre 1903. — Science et thé 
Clairvoyance. — L'histoire de Lila. 

Théosophie. Belgique, octobre 4903. — Pâques, par Koklen. — 
Théosophie et science. 

Sophia, Espugne. — Par recue. 

Sophia (Chili), août 1903. — La prière, par Annie Besant. — La phi- 
losophie dans l'Inde, par J. C. Chaterji. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, octobre 1903. — Su 

Lucifer, Allemagne, octobre 1903. —. 
D" Hubbe Schleiden. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, septembre 1903.— 
Vers la lumière, par le comité national de propagande théosophique. — 
Etre prêt à la théosophie, par Willis. -— Le mouvement aux Etats- 
Unis. 

South Africa Théosophist, juin 1903. — Act 
gendes Kaffirs. À 

Theosophy in Australasia, et New-Zeland theosophical 
Magazine, septembre 1903. — La religion de l'avenir. — Théosophie 
pour les sensoccupés. — Religions en principes etreligions en forme. — 
Les premiers pères de l'église sur le végétarisme. 

Prasnottara etTheosophic Gleaner, Inde, septembre 1903. — 
La quatrième dimension. — La réincarnation et le caractère, 

Revue Spirite, France, octobre 1903. — Notions sur la destinée 
de l'âme (fin), par Ed. Grimard. — Une statue ensorcelée. — Manifes- 
tations en Amérique. 


Bulletin de la société d'études psychiques 


osophie. — 


r la Yoga. 
L'idéal de la vie, par le 
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1903. — Les effluves digitaux, par le colonel de Rochas. — La magie et 
la sorcellerie, par le colonel Collet. 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, oct- 
tobre 1903. — Eléments alimentaires nécessaires à la vie, par le D" Pas- 
canet. — Cain, par Maurice Larueris. — Conférences publiques sur le Vé- 


gétarisme, à Paris, 40 r. des Mathurins, le 2° samedi du mois, à 8 h. 1/2 


du soir, jusqu'en mai inclus. 

Bulletin contre la vivisection, Paris, 3 quai Voltaire, Prix 5 fr. — 
Le mouvement anti-vivisectionniste. 

Concordia, revue mensuclle favorisant les relations amicales entre les 
diverses nations, Paris, 77 rue Denfert-Rochereau, Prix, 8 fr. par an. — 
Correspondance entre Jeunes gens de nations différentes. — Mises en 
pension réciproquement les uns chez les autres. 

Reçu aussi: — La vie normale, Revue d’éludes psychologiques, au 
point de vue matérialiste d'une partie de la science médicale du jour, 
Paris, 71, faubourg Saint-Honoré, prix 20 fr. — L'ère nouvelle, revue 
d'émancipation intégrale et de communisme pratique (nous paraît 
surtout pleine de bonne volonté), Paris, 17, rue Saint-Séverin, 


prix, { fr. 50. — Annales des sciences psychiques, du D! Dariex, Paris, 
6, rue du Bellan, prix, 12 fr., comptes rendus bien établis de faits, sans 
explications. — Journal du Magnétisme, de M. Durville, traitant surtout 


du traitement des maladies par l’imposition des mains et le massage, 


Paris, prix, 4 fr. — Argus des Revues. 
; D. A.C. 


BIBLIOGRAPHIE 


Lumière et vérité, par Mme Alexandre Moreau. Prix. 3 francs. — 
C’est un résumé bien fait de la donnée spiritique française, telle qu'elle 
est essentiellement sortie de la plume d’Allan Kardec, puisqu'il n’y a 
pour ainsi dire rien été ajouté de vraiment original depuis que ce re- 
marquable penseur l’a émise. il y a plus d’un demi-siècle. Ce dernier 
avait bien spécifié, cependant, que ce qu'il présentait comme le résul- 
tat de ses investigations ne lui paraissait nullement être le dernier mot 
de la question, mais ses continuateurs n’en ont pas jugé ainsi et, plutôt 
que d'aborder le terrain de la théosophie, qui eut pu en être la suite 
normale, ils sont encore demeurés sur la première lecon ébauchée 
d'antan. En attendant qu'il en soit autrement, le livre de M° Moreau 
peut être consulté à titre documentaire, et nous rendons volontiers 
hommage à l’intelligente disposition de ses diverses parties, notamment 
aux considérations générales du début où l’auteur fait éloquemment 
ressortir les erreurs théoriques et appliquées, hélas — témoin le bu- 
cher de Giordano Bruno auquelil est fait allusion, commises par l'Eglise 
Romaine lorsqu'elle avait la force à sa disposition. 

D. À. C. 
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SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR LE SOUTIEN 


De la REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le LOTUS BLEU 


LISTE DE NOVEMBRE 1903 


Mn Lemoult-Garnier (Chartres) . . . . . . . . . 5 fr. 
D. F. (Saint-Pierre et Miquelon) . . , . . . . . . 5 fr. 


FI en~ 


ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 

Nous rappelons à nos lecteurs l'œuvre d’ Assistance mutuelle, à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d'ètre rem- 
plis par les théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique francaise, le Lotus 


dleu,21,rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


SES — 


ERRATA 


A l'article Théorie electrique de la matière : 


Page 2#1, ligne 3, au lieu de Belfort, lire Belfast 
— 22, — 29, — 16000, — 160000 
— 2453, — 19, -— sa régénérescence et sa transformation, 
lire sa dégénérescence et régénérescence et sa transformation 


~A EAr iN a 
Avis concernant les renouvellements d'abonnement. 


Dans le but de faciliter notre travail, nous prions les personnes dont 
l'abonnement finit en fin décembre prochain de vouloir bien nous 
transmettre leurs réabonnements le plus tót possible. 


Le direcleur et administrateur, 
D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 
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REVUE THÉOSOPHIQUE 


FRANÇAISE 


La première leçon de Théosophie à donner 


Tous les théosophes connaissent la magnifique allégorie 
qui ouvre l’un des plus beaux livres de Mme Besant : Vers le 
temple. Une haute montagne porte à son sommet un temple 
éclatant de blancheur. Une foule sans nombre couvre les 
pentes et monte lentement vers la cime. Si lente est cette 
ascension qu'elle semble sans fin. Jamais, croirait-on, l'im- 
mense procession humaine, en marche depuis des millions 
d'années déjà, ne parviendra au but. Le but même semble lui 
ôtre caché. Les yeux de cette multitude errent de tous côtés, 
s'arrêtent aux objets les plus divers, mais ne se lèvent point 
vers la hauteur. Voyageurs insoucieux, ils ne savent point 
où ils vont, et c’est pourquoi leur marche est si lente. Quel- 
ques-uns cependant, au détour d’un sentier, entre deux rocs, 
aperçoivent le radieux édilice qui couronne la montagne. 
Ceux-là pressent le pas et appellent leurs compagnons. Mais 
on ne les entend pas et la multitude continue d'avancer avec 
la même insouciance et la même lenteur. 


De cette allégorie, nous pouvons dégager plus d’une leçon. 


Nous avons deux grandes obligations : chercher la vérité et, 
quand nous l’avons aperçue, la montrer à la foule. Sur les 
pentes du mont sacré, ce n’est pas une élite seulement qui 
s'élève vers les cimes blanches, c’est la masse entière de 
l'humanité. Le progrès consiste peut-être moins à courir en 
avant qu’à tendre la main aux retardataires, et à diminuer, 
ne füt-ce que d’une unité, le nombre des traïnards. L'homme 
qui chemine solitairement ne fait pas tout son devoir. 

En venant à la société théosophique, nous avons posé le pied 
sur la voie sainte. Nous avons aperçu le temple et nous 
allons vers lui. Mais nous ne devons pas marcher seuls. Malheur 
à celui qui s'isole! Il sera pris aux pièges de l’égoïsme. La nuit 
descendra sur lui, ses yeux s’aveugleront. Croyant monter, il 
tombera aux abimes. Et quelle main viendra l'en retirer, 
puisqu'il s’est écarté de ses compagnons ? Non, nous ne devons 
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pas nous séparer de nos frères. La science qui n’est point par— 
tagée est un trésor inutile. C’est le « talent » que le mauvais ser- 
viteur de l'Evangile a enfoui sous terre et qui n’a rien rapporté. 
Nous avons donc le devoir bien précis, semble-t-il, de ré- 
pandre autour de nous les grands enseignements où s’alimente- 
notre vie spirituelle. Le pain de vérité doit ètre rompu et 
passé de main en main, et chacun des convives, à ce grand 
festin de la vérité, doit recevoir sa part. Mais la part de 
tous n’est pas nécessairement égale. {lle doit ètre propor- 
tionnée aux forces et aux besoins. 

Si nous voulons vraiment èlre utiles, contribuer, dans notre 
humble mesure, au progrès de l'univers, ct remplir pleinement 
notre office de bon serviteur, nous devons nous attacher à 
distribuer autour de nous l'enseignement théosophique, sous 
la forme qui convient à chacun. Nous ne sommes pas les 
missionnaires d'un culte, on l’a dit bien souvent, ni les pro- 
pagateurs d’un dogme. Nous n’apportons ni rites, ni céré- 
monies. Nous ne sommes pas les champions d’une doctrine. 
philosophique. Nous n'avons d'autre but que d'alléger un 
| peu le fardeau de l'humanité, de diminuer un peu son igno- 
| rance et de laisser, après notre passage, le monde un peu 
meilleur. Si nous cherchons de notre mieux à guider quel- 
ques-uns de nos frères vers la vérité, l'orientation générale 
| des hommes vers le bien en deviendra plus facile. Pour 
brève que soit notre vie sur terre, si elle a été dépensée 
au service du monde, elle aura été bien assez longue : elle 
aura rempli la mesure qui lui était assignée : nous aurons 
poussé d'un pas la lente et somnolente humanité vers les 
sommets qu'elle doit gravir. C’est une belle tàche, àpre et 
sévère sans doute, mais une tàche divine, digne des plus fiers 
courages, et bien faite pour inspirer à l'homme de grands 
dévouements et de nobles enthousiasmes. Collaborer au progrès 
de notre système solaire, ajouter quelque chose à la grandeur 
de l’immensément grand qui nous entoure, accroître d’un 
degré la perfection de l’ordre cosmique, en vérité, c'est là un 
ministère dont l'homme a sujet de s'enorgueillir. Pour qui 
se sait appelé à celte fonction sublime, comme l'horizon 
s'élargit et s'éclaire! Toute petitesse disparait devant son 
| regard. Tout est grand, tout est magnilique, toute œuvre, si 

humble soit-elle, apparait comme digne d'être accomplie. 11 

est toul aussi bon d'enseigner au mendiant des rues à sup- 
| porter un peu plus gaiement sa misère que de convertir un 
philosophe à la doctrine de la Réincarnation. Les deux actes 
ont une haute valeur. Le premier, en affranchissant un être de 
la douleur, diminue, pour employer une belle expression de 
Me Besant, le côté sombre de la nature. Le second, en ame 
eX nant une grande intelligence à la vérité, prépare une plus 
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large diffusion de la lumière. Le théosophe devrait comprendre 
que l'instruction théosophique s'adresse à tous les membres 
de la famille humaine. Elle n’est pas destinée seulement à 
recruter des adhérents aux trois statuts de notre société. Elle 
a une portée universelle et son influence doit s'étendre sur 
tous, sans distinction de race, de classe ou de religion. Il 
faut donc se garder de présenter notre enseignement sous 
des traits trop rigides. 

* 

x # 

Ne nous croyons pas les détenteurs d'une doctrine im- 
muable, fermée au progrès, insensible à la marche des temps. 
Sachons voir que toute doctrine, même la plus sublime, 
appartient au monde des formes, et que, par sa nature même, 
elle est destinée à passer. Aussi, la théosophie, à la bien 
comprendre, n'est-elle point une doctrine. Elle est au cœur de 
toutes les doctrines, elle réside derrière le mystère de tous 
les tabernacles, elle se cache derrière le voile de tous les 
symboles. Ce n’est exclusivement ni la tradition orphique, ni 
l’enseignement de Pythagore, ni la doctrine de Platon ou de 
Plotin, ni la philosophie des Védas, ni les douces leçons du 
Bouddhisme, ni la révélation chrétienne. Ce n'est pas même 
la sagesse antique, dans l’admirable formule qui nous en a été 
apportée par H. P. B. ni dans l'exposition, chaque jour plus 
belle, chaque jour plus grande, qui nous en est donnée par 
Mme Besant. Car si sublimes et si inspirés qu’ils soient, ces 
enseignements ne sont pas délinitifs. Ils sont symboliques, 
ils s'expriment en paroles, en images, en métaphores. Ils 
s'efforcent de montrer des spectacles contemplés d’en haut à 
ceux qui regardent d'en bas, des choses vues à ceux qui ne 
voient pas, de donner un aperçu des éternelles clartés à ceux 
dont les yeux sont fermés. C'est une tàche si difficile qu’on 
est en droit de la déclarer impossible. Oui, la pure théosophie 
est au-dessus de tous les langages humains. C’est la sagesse 
divine, la réalité même de l'univers, la substance qui se tient 
derrière le @éfilé sans fin des phénomènes, la lumière qui 
donne naissance aux ombres, la seule chose qui vaille d'être 
connue, la seule aussi qui soit hors de notre atteinte. Car la 
vraiment connatlre, c’est ètre Dicu lui-même, c’est se mêler à 
P Essence divine, c’est élargir sa vieau point de la confondre avec 
la vie universelle, c’estavoir franchi une à une toutes les étapes 
du long pèlerinage, être entré vivant et glorieux dans le sein 
de l'Eternel. C’est, en un mot, avoir atteint le terme final de 
l’évolution. Alors, seulement, nous saurons le sens vrai de la 
théosophie, alors seulement nous comprendrons le sens de la 
sagesse divine, ct nous posséderons la vérité. Jusque-là, 
jusqu’à l'heure triomphale où la morale sera remontée à sa 
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source, où le Fils se sera assis à la droite du Père, jusque-là 
nous n’aurons que des ombres de vérité, et notre théosophie 
terrestre ne sera que le reflet de la théosophie céleste. 

Or, ce n'est pas à nos instructeurs, c’est à nous-mêmes 
d'accomplir notre œuvre. Ils ne peuvent nous enseigner que 
par des symboles. C'est à nous d’en pénétrer le sens par un effort 
personnel et persévérant. C'est à nous d’habituer peu à peu 
nos yeux à une lumière nouvelle, à orienter graduellement 
notre cœur vers le pòle divin. Nos instructeurs nous montrent 
la vérité, c’est affaire à nous de la regarder. Ils nous indi- 
quent la route, c'est à nous d'y marcher. Nous ne pouvons 
rien demander, rien espérer de plus. L'évolution ne peut se 
faire que par l’exercice, l'effort et la douleur. Hors de là, 
point de progrès. Comment donc notre enseignement théo- 
sophique d'aujourd'hui serait-il la vérité définitive? Comment 
les grandes doctrines de la Réincarnation, de Karma, de 
l'identité de l'àme humaine et de l'Esprit divin, pourraient- 
elles être considérées comme immuables, comme à l'abri de 
toute retouche, comme irrévocablement fixées? Le croire 
serait oublier que notre intellect, notre cœur, notre volonté 
sont encore à l'âge de l'enfance. On nous parle comme à des 
enfants; on se met à notre portée ; on nous donne ce qui con- 
vient à notre faiblesse, à notre inintelligence. Plus tard, quand 
nous aurons grandi, quand nous saurons mieux voir et mieux 
entendre, les mêmes vérités se montreront sous d’autres 
aspects, de même que le paysage s'élargit et se transforme 
à mesure quon gravit la montagne. Il serait téméraire, 
durant une halle de l'ascension, de crier, à ceux qui chemi- 
nent plus bas, que nous découvrons toute la contrée. Nous 
embrassons un plus vaste panorama, parce que nous mar- 
chons depuis plus longtemps. Mais nous ne sommes pas au 
sommet, nous ne sommes pas entrés dans le temple de la 
sagesse, nous n'avons pas le droit de nous nommer des sages, 
ni de dire que rien n’est caché à nos yeux. 

Notre oflice est simplement d'indiquer le chemin, d'aider 
à le parcourir, de rendre, en un mot, à nos frères plus jeunes, 
les services que nous avons reçus de nos ainés, de leur trans- 
mettre les enseignements dont nous avons bénéficié, de les 
adapter à leur usage. Nous n’avons pas été jetés au hasard 
dans le monde. Tous ceux qui nous approchent ont un droit 
sur nous, tous Ceux que nous rencontrons sont nos créanciers. 
Notre passé nous lie à eux et notre avenir s’embellira du 
bien que nous leur aurons fait. Nous devons aider, à 
toute heure et en tout lieu, tous ceux qui croisent notre sentier, 
car ils sont envoyés par notre destinée. Nous devons les 
aider tous, sans exception, l'ami et l'étranger, l’être cher, les 
indifférents et les inconnus, « et nos ennemis mêmes dans le 
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mal triomphants », pour parler comme le poète des « Contem- 
plations ». Tout l’enseignement théosophique tient dans ce seul 
mot, aider, et tout l'art du théosophe consiste à savoir aider. 
Nos progrès en théosophie, c’est-à-dire sur la voie de la 
sagesse, s'évaluent d’après une mesure unique, l’aide donnée 


à l'humanité, aux trois règnes de la nature, à l’univers entier. 


A mesure que s’étend laire du bienfait, le bienfaiteur grandit. 
Quand sa puissance utile ne laisse plus rien en dehors de son 
action, quand il est assez sage et assez fort pour tenir sous sa 
main bénissante les êtres et les choses de notre chaine ter- 
restre, alors il est devenu le Sauveur du Monde, le Christ, le 
Seigneur ou le Maitre. 
Tel est le but vers lequel nous montons, et, pour l'atteindre, 

il n’est d'autre moyen que d’imiter nos grands devanciers. 
Comme ils ont aidé, aidons à notre tour. Examinons notre 
milieu, la société où nous a conduits notre naissance, et voyons 
de quelle façon, sous quelle forme, autour de nous, doit 
s'exercer, pour être eflicace, l’enseignement de la théo- 
sophie. 

* 

# À 


Il est vrai que bien des opinions se mêlent et se heurtent . 


dans notre pays. Cependant il semble qu’on puisse y distin- 
guer deux grands courants, la foi et la science, fleuves puis- 
sants qui traversent et vivilient le monde intellectuel. Mais, au 
lieu de couler côte à côte et de compléter l’un par l’autre 
leur œuvre fertilisatrice, ils se combattent et cherchent à 
s'absorber. 

Eternel conflit qui s’est déjà produit bien des fois dans le 
cours des siècles, et se renouvellera sans doute bien souvent 
encore. Magnifique et salutaire combat entre les forces con- 
traires qui poussent tour à tour l'humanité sur son chemin. 
Il y a quinze siècles, une admirable école de science florissait 
à Alexandrie : Une élite de chercheurs, de savants, de mys- 
tiques, appelés par les Ptolémée, avaient fondé dans la grande 
métropole égyptienne un centre de libre recherche et d’ensei- 
gnement scientifique qui fut l’honneur du monde païen. Quels 
que soient les vices de la civilisation grecque, on ne saurait 
condamner sans appel une époque d’où est sortie cette mer- 
veilleuse fleur de la science Alexandrine. Quelle que soit la 
supériorité morale du christianisme, comment ne pas se sou- 
venir que son triomphe amena la fermeture violente de 
temples et d'écoles où s’enseignaient les plus exactes notions 
scientifiques et les plus pures conceptions de la sagesse. Gom- 
ment oublier la dispersion des étudiants païens d'Athènes et 
la mort cruelle d'Hypatie ! 


La roue a tourné. De nouveau, la science et la foi sont aux 
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prises. Mais la victoire a changé de côté, et la grande Loi du 
Karma affirme son irrésistible pouvoir. Les mêmes causes 
amenant les mêmes effets, n’est-il pas à craindre que le parti -E 
victorieux wuse de représailles et ne se montre violent à son 

tour? Ne faut-il pas redouter que, par un renversement de la 
destinée, les édits que l'empereur Justinien lançait contre la 
science, au nom de la religion, ne se retournent aujourd’hui iz 
contre la religion, au nom de la science? Ce flux et ce reflux ` 
réguliers du cours des choses, cette justice inflexible qui 
s'exerce à l'heure exacte, n'apportent au théosophe ni sur- 

prise, ni tristesse. Il sait, par la connaissance des faits écoulés, 

que les persécutions du passé engendreront les violences de 
lavenir. Placé devant ce sombre avenir, il a un devoir à 
remplir, toujours le même, aider. Il doit, de son mieux, aider 

les deux partis, diminuer les forces destructives de la haine, 
accroître les énergies créatrices de lamour. L'enseignement 
théosophique peut beaucoup dans ce sens ; son influence peut 
s'étendre très loin; le bien que nous avons le pouvoir de 

faire est immense. Une faible quantité d'huile tombant goutte 

à goutte sur les flots en fureur suflit à établir le calme autour 

du navire. Que ne pourrait pas l'union résolue de nos pensées 

pour ramener l’apaisement et la concorde ? Que ne pourraient 

pas nos paroles, si nous savions les mesurer aux besoins de 
chacun? Assurément, à ceux qui ont une foi, il ne s’agit pas 

de démontrer que leur croyance est fausse. D'abord, nous ne 

nous ferions pas écouter : on se détournerait de nous, et, par 

trop de hâte, par trop de raideur, nous éloignerions ainsi, 

pour des siècles, peul-ètre, des âmes qui, sans notre excès 

de zèle, auraient pu venir spontanément vers la théoso- 

phie. Et puis, si nous réussissions à ébranler la confiance du 
catholique dans l’infaillibilité de son Eglise, aurions-nous fait 

une œuvre bien utile? Oui, si nous substituions à cette foi 
détruite un large amour de toutes les religions, une sympathie 
fraternelle pour tous les cultes. Non, si, au chrétien qui dis- 
parait, nous donnions pour successeur un contempteur de la 

vie spirituelle, un négateur de la recherche du divin. Affaiblir 

la vie spirituelle du christianisme, voilà, dans l’œuvre d'ins- 
truction à laquelle nous sommes appelés à collaborer, l’écueil 

dont nous devons nous écarter. La développer, au contraire, 

la vivifier, la rendre plus intense et plus agissante, c’est là 
vraiment le but qui doit guider nos efforts. Notre enseigne- 

ment ne devra donc pas, en règle générale, chercher lac- 
quiescement absolu du chrétien à la doctrine théosophique. 

La tentative est trop dangereuse. Les grandes lois du Karma, 

de la Réincarnation, de l’évolution, ces hautes vérités qui, 

du fond des âges, nous ont été transmises par une longue 
succession de sages, et qui nous expliquent si lumineuse- 
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ment la marche mystérieuse de la nature, ces grandioses con- 
ceptions ne peuvent ni convaincre la raison ni toucher 
peut-être le cœur du catholique, car elles sont contraires 
au dogme qu'il doit croire. Il ne peut les accepter, sous peine 
d'hérésie, ni même les examiner, sans pécher contre sa foi. 
Enfermé dans sa soumission à l'Eglise comme dans une 
armure d'acier, ilest inaccessible à toute approche. Cependant, 
il faut l'aider, puisqu'il est nôtré frère, notre prochain, puisque 
le destin l’a mis près de nous et lui a donné place dans notre 
vie. Il faut l'aider, lui tendre doucement la main, le décider 
silencieusement à la prendre, l’amener graduellement et sans 
contrainte à se laisser conduire, jusqu'à ce qu’il veuille mar- 
cher de lui-même, sur le chemin de vérité. 

Cette œuvre difficile ne peut s’accomplir que par l'exemple. 
Il n’est pas de livre, de discours ou de conférence qui persuade 
aussi irrésistiblement qu’une belle action, une conduite noble et 
une vie pure. Assurément, dans la Voir du Silence, Vers le 
temple, le Sentier du disciple, il y a des pages merveilleuses, 
qui peuvent bien séduire, par leur seule splendeur, les esprits 
les plus fermés au mysticisme. Mais ce n’est point assez, il faut 
encore que l'or des préceptes soit soumis au feu purificateur 
de l’action. Il faut que les vertus de pureté, de douceur, de 
renoncement, de sacrifice, deviennent les règles mêmes de 
notre existence. Tl faut que, par le seul spectacle de notre vie, 
nous amenions le monde à constater que, chez le théosophe, 
la sainteté de la morale accompagne pas à pas l'élévation de 
la doctrine. A ce signe, mais à ce signe seulement, le chrétien 
reconnaitra que la théosophie, sans se lier aux formes d’aucun 
culte, poursuit la réalisation d'une œuvre véritablement di- 
vine. De cette constatation naïîtront la sympathie, l'estime, 
peut-être l'admiration qui gagneront peu à peu au théosophe 
l'audience que le chrétien lui refusait jusque-là. 

Et le chrétien, que gagnera-t-il dans la société du théo$o- 
phe. N'y a-t-il pas quelque présomption à penser que nous 
pouvons lui apporter une morale plus pure que celle de 
l'Evangile, lui enseigner une sainteté supérieure à celle de 
ses confesseurs et de ses martyrs ? N'y aurait-il pas quelque 
vanité dans cette tentative ? Disons donc, simplement, et mon- 
trons, par nos actes, que la bonté de l'homme doit, comme 
celle mème de Dieu, s'étendre à toute la nature, qu'aucun 
être, aucune chose n’est indigne de notre compassion, que les 
animaux, les plantes et les pierres mêmes ont un droit sur 
notre sollicitude, que rien dans l'univers ne doit être étranger 
à notre bienveillance. Mais notre devoir d'assistance envers 
le chrétien sincère ne doit pas se limiter à cette leçon d’une 
plus large fraternité. Nous avons une autre obligation non 
moins urgente, non moins impérieuse, non moins vitale. Si 
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nous avons pu, si nous avons su l'instruire par l'exemple, A 
l nous l’aurons rendu compatissant et doux comme le boud- y 
| dhiste. Mais il restera encore à le rendre chrétien plus pieux 3 
| et plus fervent, à fortifier en lui ce qui est l'essence du chris- 1 
| tianisme, la piété, les élans d’adoration, l'abandon à la volonté 


? céleste, l'union de la créature pécheresse à son Rédempteur 
divin. Là, en effet, est la force vivante de notre grande religion 
occidentale, là est l'impérissable énergie qu’elle tire de son 
fondateur et qui la portera, s'il lui plaît, par-dessus les rites 
et les dogmes, jusqu’à la consommation des siècles. Car tout ce 
$ qui, dans les Eglises, n’est point véritablement vivant, liturgies, 
; cérémonies et symboles, est destiné à passer et à périr. Et 
cependant, la religion du Christ ne périra point, aussi longtemps 
qu'il y aura des hommes pour célébrer, au fond de leur cœur, 
le culte du « Christ » éternellement vivant. Eh bien, c'est 
à ce culte que le théosophe doit s'efforcer d'édifier un autel 
i dans l’âme de tout chrétien que la destinée lui envoie. 

j Ici encore le raisonnement n’est point de mise. Les conflits 
intellectuels, les discussions d'ordre théologique sont à craindre 
et à fuir. Souvenons-nous plutôt que la route de l’entende- 
ment étant obstinément fermée à nos tentatives d’enseigne- 
ment théosophique, la seule voie d'accès qui nous reste 
permise, est celle du cœur. Mais qu’elle est grande et large, 
cette route du cœur, dans le christianisme mème ! Combien 
de saints déjà lont suivie? Qu'il est aisé de rappeler leurs 
exemples, d'invoquer leurs méthodes, de citer leurs propres 
enseignements ! De quelle force n'accroitrons-nous pas notre 
don de persuasion, en nous plaçant sous l'autorité de sainte 
Thérèse, de saint Jean de la Croix, de l’auteur de l’/mitation 
et, en remontant, par la chaine des grands mystiques, jusqu'à 
saint Paul, saint Jean l’Evangéliste et jusqu’au divin fonda- 
teur du Christianisme ! La dévotion intérieure, qui s’alimente 
aux flammes de lamour mystique, non la piété extérieure 
qui se nourrit de paroles et de gestes, voilà ce que le théo- 
sophe doit s'efforcer de cultiver, de faire grandir et fructifier 
dans le milieu catholique où il peut avoir mission de tra- 
vailler. Par là, si nos efforts sont bien conduits, si nous agis- 
sons avec persévérance, nous dégagerons peu à peu la foi 
catholique des formes parasites qui prennent le meilleur de 
sa substance. Par là, nous amènerons le chrétien à vivre de 
plus en plus pleinement la véritable vie du Christ, nous le 
rendrons un meilleur chrétien, et, à son insu, il sera devenu 
théosophe. Alors, il cessera de regarder l'homme de science 
comme un ennemi. ll sera peu à peu porté à voir en lui 
un chercheur de la vérité, à le reconnaitre pour un homme 
sincère que ne pousse aucune haine contre l'Eglise, mais 
que conduit le seul souci d'atteindre et de saisir le vrai.. 
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Alors aussi il comprendra que cette recherche persévérante 
n’est ni sans austérité ni sans grandeur. « Croyez-vous donc, 
a dit Renan dans l’Avenir de la science, croyez-vous donc 
qu'il ne nous serait pas plus doux de chanter au temple avec 
les femmes ou de rêver avec les enfants, que de chasser, sur 
ces âpres montagnes, une vérité qui fuit toujours? » 

Image belle et juste, qui exprime exactement la force et la 
faiblesse de l'esprit scientifique. Certes, il est grand, il est 
austère de sacrifier les consolantes croyances et les douces 
émotions de la vie religieuse à la poursuite acharnée du vrai. 
Mais la vérité reste insaisissable. Elle fuit toujours. Ou plutôt, 
ce qui fuit devant le chasseur, de roc en roc, de phénomène 
en phénomène, ce n’est pas elle, c’est son ombre, son mirage 
léger et trompeur. Car la vérité n’est ni ne réside dans les sil- 
houcttes toujours changeantes des faits. Elle est derrière leur 
trame, elle est le rayon de lumière qui se joue surda tapisserie 
et prête aux personnages qu'elle touche les apparences de la 
réalité. La science est attirée par ces apparences, Et si obstinée, 
si courageuse que soit sa poursuite, elle est en danger de rester 
vaine, à jamais, car ce que la science cherche est hors de son 
atteinte. Elle veut le délinitif, l'immuable, le réel, et sa main 
ne saisit que le changeant, l'éphémère et l’illusoire. Comme les 
ailes du papillon se décolorent sous les doigts de l'enfant cu- 
rieux, ainsi les faits perdent leur sens et leur vie sous l'analyse 
du chercheur. La science reste en face d'un immense amas de 
faits, catalogués et classés avec une admirable minutie. Mais 
la vie, dont ils sont le vêtement symbolique, lui échappe sans 
cesse. La science édifie des hypothèses, imagine des théories, 
en fait une doctrine, un dogme scientifique, qu’elle enseigne ou 
qu’elle impose, jusqu'au jour où une observation plus soi- 
gneuse, une expérience mieux conduite, une induction plus sa- 
gace viennent contredire et ruiner les premières généralisa- 
tions. Un seul cas de lévitation bien constaté ne met-il pas en 
échec les lois de la pesanteur ? Que de surprises, que de décon- 
venues semblables ont atteint, ont profondément troublé la 
science et lui ont fait voir qu’elle était dans l'erreur ! 

Se trompera-t-elle donc toujours? Non, sans doute, si, tout 
en gardant le sérieux de ses investigations et son noble désir 
d'aboutir au vrai, elle consent à changer sa méthode et ses 
instruments. Déjà, elle peut le constater lorsqu'elle se confie 
aux ailes de la pure raison, et qu’elle prend son vol au- 
dessus du brouillard des faits ; elle s'élève alors jusqu’à la 
région des clartés éternelles, des lois indestructibles auxquelles 
nulle exception ne peut faire brèche. C’est ainsi que les vérités 
de la logique et des mathématiques resteront immuables. 
Aucune expérience ne peut ajouter ni retrancher à ces vérités. 
Elles sont générales, c’est-à-dire qu’elles s'appliquent toujours 
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et partout. Elles sont impersonnelles, c’est-à-dire qu’elles sont 
indépendantes de toute idiosynerasie, de toute qualité indi- 
viduelle ou personnelle. Si elles pouvaient varier avec la joie 
ou la tristesse, avec la maladie ou l'état de santé, il deviendrait 
impossible de raisonner et de penser sainement ; l'incohérence 
prendrait la place de la logique. 

Mais précisément, dans les observations auxquelles 
s'adonne le savant, il est mille et mille circonstances propres 
à l'entraver et à l’égarer. Non-seulement la qualité de ses 
instruments, mais son propre état d'âme, la tranquillité ou 
l'agitation de son esprit, ses désirs, ses préjugés, son 
attente, ses capacités intellectuelles, la finesse ou la lour- 
deur de ses sens, tous ces Cléments concourent à modilier 
le résultat de ses recherches. I devra donc, pour réussir, 
retrancher de lui-même tout ce qui forme sa personna- 
lité, éliminer toute trace d’égoïsme, purifier son intelligence 
et son corps. Mais S'il prorède ainsi, s'il se soumet à cette 
discipline, que fera-t-il, sinon mettre en application des 
méthodes en usage depuis des temps bien lointains, des mé- 
thodes qui, soit en Occident, soit en Orient, sous Pythagore 
ou sous Patanjali, ont toujours infailliblement conduit au 
succès. Oh! si, par amour de la vérité, le savant veut bien se 
plier aux règlements de cette vieille école des sages, alors sa 
poursuite cessera de rester vaine. Peu à peu, et par le jeu na- 
turel de ses propres efforts, il se détournera du monde exté- 
rieur pour fixer son attention sur le divin qui réside en lui, 
et, ses facultés latentes venant à se développer, il découvrira 
en lui-mème le sens intérieur, la signification vraie des choses. 
Mais ce temps que nous rèvons, est-il si éloigné? Est-ce une 
chimère de théosophe? Nous répondrons par une citation em- 
pruntée au dernier numéro de la Revue philosophique (no- 
vembre 1903). Unpsyehologuede mérite, M. Godfernaux, analy- 
santunlivrerécent sur le sentiment religieux en France, constate 
une poussée profonde contre l'état monastique et ajoute : 


a. Mais de ce que notre civilisation favorise de moins en moins 
l'ascétisme, faut-il croire que celui-ei doive disparaitre totalement 
dans un avenir rapproché? Je ne le crois pas, pour ma part, et bien 
des faits portent à penser que la vie monastique, — forme logique de 
l'aseéthisme, en France. et dans les pays de ciwlisation latine, — verra 
encore de beaux jours, stàce désormais à l'esprit scientilique et au 
genre spécial d'ascelisme qu'il tend à faire naitre. Ce qui sera très 
curieux à observer, ce seront les formes que revélira l'ascétisme, chez 
les individus non pourvus de cultuie confessionnelle que l'éducation 
Luque rons prépare. Il est tròs probable que ees formes se rapproche- 
ront beaucoup plas qu'on ne le eroit des anciennes institutions mo- 
nastiques dont lespritet les règles ont été, dans certains cas, poussés 
à la perfection. » 
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L'évolution de la Conscience, 


(suite) 


Développement du mécanisme de la conscience (suite). 


Sur le plan physique, le Prâna (ou force vitale) construit 
tous les minéraux ; il régit les modifications chimico-physio- 
logiques du protoplasma qui produisent la formation et la dif- 
férenciation des tissus dans le corps de la plante, de l’animal et 
de l'homme. Ces tissus décèlent sa présence par leur pouvoir 
de répondre aux excitations, mais, tant que la conscience 
n'est pas suffisamment développée pour ressentir le plaisir et 
la douleur, le pouvoir responsif des tissus n'implique pas une 
sensibilité nette. 

Quand un organisme est assez développé pour que le cou- 
rant de Präna issu, du plan astral, — avec son attribut carac- 
téristique, la sensibilité, — se mêle au courant du Pråna du 
plan physique, cet afflux combiné y produit une disposition 
nouvelle de la matière, — la matière nerveuse. La « cellule 
nerveuse » est le produit fondamental de cette disposition 
particulière : son organisation est décrite dans tous les ou- 
vrages modernes sur ce sujet (1) ; son développement comporte 
des modifications internes et des excroissances de la matière 
nerveuse, excroissances qui se revêtent de matière médullaire 
et apparaissent comme filets nerveux. Tout système nerveux, 
si complexe soit-il, est composé de cellules et de leurs ex- 
croissances : celles-ci se multiplient et établissent entre les 
cellules des communications de plus en plus nombreuses, à 
mesure que la conscience exige pour s'exprimer un système 
nerveux de plus en plus complexe. Dans l'homme lui-même, 
possesseur de l’organisation nerveuse la plus évoluée, cette 
organisation si complexe se base sur la même simplicité fon- 
damentale. 

Les ganglions nerveux (2), qui se trouvent par millions 
dans son cerveau et dans son corps, sont tous formés vers la 
fin du troisième mois de la vie prénatale : leur développe- 
ment, que nous venons de décrire et qui a lieu ultérieure- 
ment, au cours de l'existence, résulte de l’activité mentale : 
quand un homme pense fortement et d’une façon soutenue, 


1) Par exemple, l’Histologie de Schäfer; l’Anatomie de Quain 
(10° édition) ; le Manuel de Physiologie de Halleburton (1901); La cellule 
— Développement et Ilérédité, de Wilson... etc., etc. 

(2) Groupe de cellules nerveuses. 
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les vibrations mentales qu'il engendre produisent une activité 
chimique et les cellules projettent dans toutes les directions 
leurs dendrilles (1) qui établissent des communications en tous 
sens, véritables canaux où palpite le Pràna désormais com- 
posé d'éléments empruntés aux plans mental, astral et phy- 
sique, et c’est ainsi que les vibrations mentales cheminent. 
Quittons le règne humain dans lequel nous venons de faire 
cette courte digression et retournons aux règnes inférieurs 
pour voir comment les vibrations provenant de l’astral inau- 
gurent et accomplissent la formation du système nerveux. 
Nous avons vu que ce système se compose de groupes de 
cellules nerveuses, reliées par de minuscules filets ; ces élé- 
ments sont formés par l'action de certains centres, qui ont pré- 
cédemment fait leur apparition dans le corps astral et dont 
nous reparlerons plus loin ; nous les désignerons simplement 
ici comme des aggrégats de matière astrale, disposés de ma- 
nière à constituer des centres susceptibles de recevoir les 
impulsions de l'extérieur et d'y répondre. De ces centres as- 
traux, les vibrations passent dans le corps éthérique ; elles y 
produisent de petits tourbillons éthériques qui attirent des 
particules de matière physique plus denses et forment enfin 
une cellule nerveuse, puis des groupes de ces cellules. Inver- 
sement, ces centres physiques reçoivent des vibrations ve- 
nant du monde extérieur et les renvoient aux centres astraux 
correspondants dont ils augmentent ainsi les vibrations ; en 
somme, les centres physiques ct astraux réagissent les uns sur 
les autres et deviennent ainsi de plus en plus complexes et 
effectifs. — Si nous nous élevons dans l'échelle animale, nous 
constatons un perfectionnement constant du système nerveux 
physique qui devient de plus en plus le facteur dominant du 
corps : le premier système nerveux formé constitue, chez les 
vertébrés, le système sympathique qui régit et vitalise les or- 
ganes vitaux, — le cœur, les poumons, l'appareil digestif ; 
parallèlement à lui se développe peu à peu le systéme céré- 
bro-spinal, qui, étroitement uni au système sympathique 
dans ses opérations inférieures, tend à prendre graduellement 
la prépondérance et devient, à son plus haut degré de déve- 
loppement, l’organe normal pour lPexpression de la con- 
science à l’état de veille. Le système cérébro-spinal est formé 
par des impulsions issues du plan mental et non du plan as- 
tral ; il n’est relié qu’indirectement au plan astral, par l'inter- 
médiaire du système sympathique dont la formation provient 
de ce plan. Nous examinerons plus loin les conséquences de 
ce qui précède sur la sensibilité astrale des animaux et des 


(1) Processus nerveux ou filets, constitués par la substance de la 
cellule revċtue d’une enveloppe médullaire. 


Google Tr 


L'ÉVOLUTION DE LA CONSCIENCE 317 


hommes peu développés, sur la disparition de cette sensibilité 
à mesure que l'intellect se développe et sur sa réapparition 
au cours de l'évolution humaine supérieure. 


Le corps astral. 


L'évolution du corps astral doit être étudiée conjoiïatement 
avec celle du corps physique : en effet, le corps astral joue 
sur le plan physique un rôle créateur, ainsi que nous l’avons 
vu, mais, d'autre part, son développement ultérieur dépend 
dans une large mesure des impulsions qu’il reçoit par l'inter- 
médiaire de l’organisme qu'il a créé. Ce n’est qu'à une pé- 
riode d'évolution relativement avancée qu'il jouit d’une exis- 
tence indépendante sur son propre plan : en effet, le corps 
astral s'organise progressivement et atteint un degré d'organi- 
sation suffisant pour entrer en communication avec le plan 
physique bien avant d'arriver au degré qui le mettra en rela- 
tion avec le monde astral. Les Orientaux donnent le nom de 
« koshas » ou enveloppes, aux véhicules astral et mental de la 
conscience quand ils agissent conjointement avec le corps 
physique : ils réservent le terme «sharira» ou corps, pour les 
formes susceptibles d'activité indépendante dans les mondes 
visible et invisible. Nous observerons ici cette distinction im- 
portante. 

L’enveloppe astrale du minéral n’est qu’un léger nuage 
de matière astrale qui ne présente aucun indice perceptible 
d'organisation, Il en est de même pour la plupart des végé- 
taux, mais, dans certains d'entre eux, il semble qu'il y ait 
quelques indices d’aggrégats de matière, des lignes qui, rap- 
prochées des résultats d'une évolution plus avancée, parais- 
sent être les prémices d’une organisation naissante ; dans les 
vieux arbres des forêts, des aggrégats de matière astrale sont 
distinctement visibles en certains points; chez les animaux 
enfin, les aggrégats, nettement marqués et bien définis, cons- 
tituent des centres permanents et spécialisés dans l’enveloppe 
astrale. 

Ces aggrégats sont l'origine des centres qui construiront les 
organes du corps physique : ce ne sont pas les « chakras » ou 
« roues », fréquemment mentionnés, qui appartiennent à lor- 
ganisation du corps astral et qui le mettent à même de fonc- 
tionner sur son propre plan conjointement avec l'enveloppe 
mentale, comme partie inférieure du « Sükshma Sharira » ou 
« corps subtil » des Orientaux. Les sens astraux dépendent 
des chakras astraux, de sorte que l'individu en qui ceux-ci 
sont développés peut voir, entendre, etc., sur le plan astral. 
L'apparition des chakras astraux marque une période d’évolu- 
tion de beaucoup ultérieure à celle que nous considérons en ce 
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moment, période où les facultés perceptives de la conscience 
ne disposent encore d'aucun organe, mème sur le plan phy- 
sique. 

A mesure qu’apparaissent les aggrégats dont nous nous oc- 
cupons ici, les impulsions émises par la conscience sur le 
plan astral et guidées comme il est dit plus haut s’exercent 
sur le double éthérique et y produisent les tourbillons éthé- 
riques déjà mentionnés ; des centres correspondants se for- 
ment ainsi dans l'enveloppe astrale et dans le corps physique 
et le système sympatique s’édifie graduellement. Ce système 
demeure toujours en communication directe avec les centres 
astraux, même après la formation du système cérébro-spinal. 
Cependant les aggrégats astraux qui se trouvent à la partie an- 
térieure du corps forment dix centres importants : ces centres 
sont mis en relation avec le cerveau par le système sympathi- 
que et deviennent graduellement les organes dominants de la 
conscience physique ou conscience à l'état de veille, ou, en 
d’autres termes, de la portion de la conscience qui fonctionne 
normalement par le système cérébro-spinal. 

1° Cing de ces centres servent à la réception d'impressions 
spéciales, venues de l'extérieur : ce sont les centres à l’aide 
desquels la couscience exerce ses facultés de perception, d’où 
leur nom sanscrit « Jñanendrivas », littéralement « sens de 
connaissance », ou centres sensitifs fournissant des informa- 
tions. Ils engendrent, comme il a été dit plus haut, cinq tour- 
billons éthériques distincts et construisent ainsi cinq centres 
correspondants dans le cerveau physique : ceux-ci à leur tour 
prennent des formes diverses et demeurent reliés aux or- 
ganes sensoriels appropriés. C'est ainsi que se forment les or- 

Š ganes des cinq sens, — les yeux, les oreilles, la langue, le 
nez, les organes tactiles, — organes spécialisés de manière à 
recevoir diverses impressions du monde extérieur et corres- 
pondant aux cinq facultés perceptives, — la vue, l'ouïe, le 
goùt, l'odorat et le toucher. Ces facultés sont les modes spé- 
ciaux au monde inférieur suivant lesquels la conscience 
exerce partiellement sa faculté de perception ou son aptitude à 
recevoir les contacts du monde extérieur. Elles appartiennent 
aux formes denses de la matière qui emprisonnent la con- 
science et empêchent, ainsi limitée, de prendre contact avec 
les autres vies : ce sont des ouvertures ménagées dans ce 
voile épais de matière qui permettent aux vibrations de péné- 
trer et d'atteindre la conscience. 

2° Les cinq autres de ces dix centres astraux servent à ren- 
voyer au monde extérieur les vibrations issues de la con- 
science : ce sont des portes de sortie par rapport aux précé- 
dents qui jouent le ròle de portes d'accès. Leur nom sanscrit 
est « Karmendriyas », littéralement « sens d'activité », ou 
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centres sensitifs qui régissent l’activité. Ils se développent 
comme les précédents et forment des tourbillons éthériques 
qui créent les centres moteurs dans le cerveau physique. 
Ceux-ci à leur tour prennent des formes diverses et demeu- 
rent respectivement reliés aux organes moteurs qui leur sont 
appropriés, — les mains, les pieds, le larynx, les organes 
de génération et ceux de sécrétion. Nous nous trouvons dès 
maintenant en présence d’une enveloppe astrale organisée : 
l'action qu'elle exerce constamment sur le corps physique 
et réciproquement contribue au perfectionnement de l'un 
et de l’autre; ils agissent ensemble sur la conscience qui 
réagit sur eux et c’est la source de nouveaux progrès de part 
et d'autre. Ainsi que nous l'avons déjà vu, les impulsions 
aveugles de la conscience qui s'exercent sur la matière sont 
guidées par la Vie du Logos, enclose dans l'âme-groupe, et 
par les esprits de la nature. Nous retrouvons toujours le 
même principe : la vie (ou conscience) cherche à prendre no- 
tion d'elle-même dans la matière, et la matière répond en vertu 
de ses qualités inhérentes, vitalisée par l'opération du Troi- 
sième Logos. 


L'activité Monadique. 


Nous ouvrirons ici une courte parenthèse pour examiner si, 
au degré d'évolution que nous venons de décrire, il y a à pro- 
prement parler une « activité monadique », une activité exer- 
cée par la Monade sur le plan Anupädaka ? 

Il n’y a point d'action directe de sa part et il ne saurait y en 
avoir avant que la Triade Spirituelle ait atteint un degré 
d'évolution avancé. La Monade exerce, par contre, une action 
indirecte continuelle, c'est-à-dire une action dirigée sur la 
Triade spirituelle, qui, à son tour, la répercute sur la triade in- 
férieure ; dans un but de simplification, nous pourrons consi- 
dérer celle-ci comme l’action de la Triade spirituelle, qui 
n’est autre chose que la Monade enveloppée de matière plus 
dense que celle de son plan d'origine. 

Baignant dans le courant de la Vie du deuxième Logos, la 
Triade spirituelle tire de Lui la plus grande partie de son éner- 
gie et toute sa capacité de diriger celle-ci. Ce qu’on pourrait 
plus spécialement appeler son activité propre ne concourt pas. 
au travail de construction et de façonnage que nous venons 
d'examiner : elle s'applique à l’évolution de l'atome lui-même 
en collaboration avec le Troisième Logos. | 

L'énergie dépensée par la Triade spirituelle se confine aux 
sous-plans atomiques ct, jusqu’à la quatrième ronde, semble 
spécialement consacrée au développement des atomes perma- 
nents : elle est employée à façonner d'abord, puis à vivifier 
les spirilles qui forment l'enveloppe de l'atome. Le tour- 
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billon qui représente l'atome proprement dit estla Vie du 
troisième Logos, mais le revêtement constitué à sa surface par 
‘ses spirilles est graduellement formé par l'énergie vitale qui 
s'épanche de la Triade spirituelle dans ses annexes, les atomes 
permanents. Ces spirilles sont formées pendant la période 
qui représente l'arc descendant du schéma de la deuxième 
vague de vie, dans les atomes permanents d’abord et graduel- 
lement ensuite dans les atomes qui leur sont temporairement 
associés. Pendant la première ronde de la chaine terrestre, 
alors que les 7 groupes de spirilles sont construits dans les 
atomes permanents, le premier groupe de spirilles est vi- 
vifié dans les atomes du plan physique par la vie de la Mo- 
nade que déverse la Triade spirituelle. Ce groupe de spirilles 
est celui qu'empruntent les courants präniques qui affectent 
la partie dense du corps physique. De mème, pendant la 
deuxième ronde, le deuxième groupe de spirilles entre en ac- 
üvité et les courants pràniques relatifs au double éthérique y 
circulent. Pendant ces deux rondes, aucune forme n’éprouve 
rien qu'on puisse appeler une sensation de plaisir ou de dou- 
leur. Dès la troisième ronde, le troisième groupe de spirilles 
est vivilié et c’est alors seulement qu'apparaît la sensibilité : 
en effet, l'énergie kämique ou énergie des désirs, ne peut 
circuler qu’à travers ces spirilles et, dès lors, elle peut affecter 
le corps physique qu’elle met en communication directe avec 
le corps astral. Pendant la quatrième ronde, le quatrième 
groupe de spirilles est vivifié : le Pràna Käma-manasique y 
circule et les rend utilisables pour la construction d’un cer- 
veau dont le ròle sera de servir d'instrument pour penser. 

Dans la ronde actuelle, la quatrième, l'évolution des règnes 
de la nature se déroule suivant une succession semblable : les 
caractéristiques générales des rondes précédentes se repro- 
duisent en quelque sorte dans les races-mères, de même que 
l’histoire de l'évolution accomplie au cours d'âges sans nombre 
se répète pendant la vie embryonnaire de chaque nouveau 
corps. Au temps des deux premières races humaines de notre 
ronde, les conditions thermiques étaient telles que la sensi- 
bilité eùt entrainé la destruction de toute manifestation vitale : 
aussi ces races ne présentent-elles aucune sensibilité sur 
le plan physique. L'homme de la troisième race est sensible 
aux impressions violentes qui lui procurent de grossières sen- 
sations de plaisir ou de douleur: tous ses sens ne sont pas 
encore évolués et ceux qu'il possède ne le sont qu’à un faible 
degré, ainsi que nous le verrons plus loin. 

L'observateur constate, chez les individus des deux premières 
races, des aggrégats naissants dans la matière de leur enve- 
loppe astrale : si ces aggrégats pouvaient se mettre en com— 
munication avec la matière physique appropriée, la conscience 
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physique recevrait des sensations de plaisir et de peine : mais 
en fait cette communication fait défaut. 

A ce degré d'évolution, la Triade spirituelle est si peu sen- 
Sible aux vibrations issues du monde extérieur qu'il lui faut les 
Vibrations formidables engendrées par des chocs violentssur le 
plan physique pour qu’elle commence à répondre faiblement 
sur le plan astral. Tout débute pour elle sur le plan physique. 
Elle répond, non pas directement, mais indirectement, par 
l'intermédiaire de la Vie du Logos: c’est seulement quand 
l’appareil physique rudimentaire est construit que des impres- 
sions plus subtiles peuvent être transmises par lui avec une 
force suflisante pour causer le plaisir ou la peine. Jusque-là, 
les vibrations violentes provenant du plan physique éveillent 
dans l'astral des vibrations correspondantes et la Triade 
devient vaguement consciente de sensations. 

Les atomes permanents constituent le seul canal direct, 
bien qu'imparfait, encore, entre la conscience manifestée en 
tant que Triade spirituelle et les formes associées à elle. Chez 
les animaux supérieurs, ces atomes sont relativement actifs et 
subissent des changements considérables dans le bref intervalle 
entre deux existences. À mesure que l’évolution avance, ia 
sensibilité de l'animal augmente rapidement, gràce à l’afflux 
croissant de vie, qui, issu de l’âme-groupe. se déverse dans 
les atomes et grâce aussi à la complexité croissante de l'appa- 
reil physique, La sensibilité est relativement faible chez les 
animaux inférieurs, faible encore chez les poissons, malgré 
leur système cérébro-spinal. Tandis que l’évolution se pour- 
suit, les centres sensoriels continuent à se développer dans 
l'enveloppe astrale : chez les animaux supérieurs, ils sont bien 
organisés et les sens sont aiguisés. Bien qu'aiguës, leurs sensa- 
tions sont cependant brèves et sauf en ce qui concerne les ani- 
maux supérieurs, l'élément mental ne vient que bien faiblement 
s’y mèler pour en augmenter l'intensité et la persistance. 


La troisième vague de Vie. 


La troisième race-mère est arrivée au milieu de sa durée : 
l’'homme-animal possède un appareil nerveux développé à un 
pointtel qu’il ne peut se perfectionner davantage sans un afflux 
plus direct de l'énergie de sa Triade spirituelle. IL représente 
le produit le plus élevé de l’évolution : l'âme-groupe a terminé, 
en ce qui le concerne, son rôle d'intermédiaire à l'aide duquel 
la vie du deuxième Logos protège et nourrit ses enfants dans 
leur bas àge : elle va former le fondement du corps causal, le 
vaisseau qui recueillera le nouvel afflux de vie. La Monade 
est parvenue au terme de sa vie prénatale et l'heure est arrivée 
où elle doit naitre dans le monde inférieur. La vie mater- 
nelle du Logos a construit pour elle des corps dans lesquels 
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elle peut désormais vivre comme entité séparée dans le monde 
des formes : il faut qu'elle entre en possession directe de ces 
corps et entreprenne son évolution humaine. 

Nous avons vu que les Monades tirent leur être du Premier 
Logos : aussi le regarde-t-on justement comme la Source de 
l'effusion de vie, appelée la « troisième vague de vie», qui 
s’'épanche des Monades dans les Triades spirituelles. Cet afflux 
de vie produit un tourhillon qui s'unit au courant ascendant 
de vie provenant des plans inférieurs et qui, par cette union, 
produit le corps causal. 

Quand le corps causal est formé, la Triade spirituelle dis- 
pose d'un véhicule permanent pour son évolution ultérieure 
et, dès que la conscience devient capable de fonctionner libre- 
ment dans ce véhicule, la Triade se trouve à même de diriger 
et de contrôler l'évolution de ses véhicules inférieurs d'une 
manière plus effective qu'auparavaut. 

Ses premiers efforts en vue d'exercer ce contrôle ne semblent 
d'ailleurs pas témoigner de beaucoup d'intelligence, pas plus 
que les premiers mouvements du corps d'un enfant ne décèlent 
l'intelligence qui cependant les régit. En un sens très réel, la 
Monade est désormais née sur le plan physique, mais il faut 
la regarder encore comme un enfant en bas àge : elle devra 
traverser une période de temps immense, avant que son pou- 
voir sur le corps physique soit autre chose que le pouvoir d’un 
enfant. 


Le développement humain. 


L'examen de l’homme primitif confirme ce qui précède. A : 
l'exception des entités qui avaient déjà porté le développement 
de leur conscience à un degré considérable et qui prirent nais- 
sance dans des corps épais de Lémuriens pour guiderl'évolution 
humaine, les Lémuriens primitifs, aujourd’hui disparus depuis 
si longtemps, avaient des organes sensoriels très peu déve- 
loppés : ceux de l’odorat et du goùt n’élaient mème qu’en voie 
de formation. Leur sensibilité au plaisir et à la douleur 
était faible. 

Chez les Atlantes, les sens étaient beaucoup plus actifs : leur 
vue était perçante, leur ouïe fine, mais leur goùt et leur odo- 
rat, plus développés que chez les Lémuriens, n'étaient encore 
pas très évolués : les aliments grossiers et d’odeur forte leur 
étaient parfaitement supportables, agréables même ; ils préfé- 
raient les mets de haut goût, tels que la viande décomposée, 
aux aliments plus délicats qui leur semblaient fades. Leur 
corps était peu sensible à la souffrance : les blessures graves 
leur causaient peu de douleur et n'étaient pas suivies de pros- 
tration : les lésions étendues ne contraignaient même pas le 
blessé à l'inaction et guérissaient très rapidement. Les débris 
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qui subsistent de la race lémurienne ainsi que les Atlantes 
encore largement répandus dans le monde, font preuve d’une 
insensibilité relative à la souffrance ; des lésions qui produi- 
raient une prostration complète chez l'homme de la cinquième 
race n’entrainent chez eux qu’une incapacité toute partielle. 
On cite le cas d’un Indien de l'Amérique du Nord qui conti- 
nuait à combattre après avoir eu le côté d’une cuisse em- 
porté et qui reprit la campagne 12 ou 15 heures plus tard! 
Cette insensibilité relative, caractéristique du corps de la qua- 
trième race, permet à un sauvage de supporter de sang-froid 
des tortures et de s’en remettre, tandis quel'homme de la cin- 
quième race accablé par le choc nerveux, resterait plongé 
dans une prostration profonde. 

Ces diflérences proviennent, dans une large mesure, du degré 
de développement de l'atome permanent, noyau du corps phy- 
sique. Dans la cinquième race-mère, un courant de vie plus 
intense s’y déverse: il y provoque un développement interne 
plus considérable et croit en même temps que lui. A mesure 
que l’évolution avance, un nombre sans cesse croissant de 
pouvoirs vibratoires entre en jeu dans l'atome physique per- 
manent, ainsi que dans l’atome astral et dans l'unité mentale 
permanents. Les incarnations se succèdent et, au début de 
chacune, ces noyaux permanents sont placés sur leurs plans 
respectifs pour y amasser les éléments de leurs nouvelles 
enveloppes mentale, astrale et physique : les atomes perma- 
nents les plus développés attirent à eux les atomes les plus 
développés da plan auquel ils appartiennent et sont ainsi à 
mème de construire un appareil nerveux plus perfectionné 
dans lequel pourront circuler des courants plus intenses. C'est 
ainsi que se construit la délicate organisation nerveuse de 
l'homme de la cinquième race. 

Chez l’homme de la cinquième race, la différenciation interne 
des cellules nerveuses est considérablement accrue et les 
communicalions entre elles sont beaucoup plus nombreuses. 
En termes généraux, la conscience de l’homme de la cinquième 
race agit sur le plan astral : elle est retirée du corps physique, 
à l'exception du système cérébro-spinal. Le contrôle des 
organes vilaux est abandonné au système sympathique : pré- 
paré au cours de longs âges à accomplir cette besogne, son 
fonctionnement est entretenu par les impulsions provenant 
de centres astraux distincts des 10 centres indiqués plus haut : 
la conscience est naturellement le soutien de cette activité, 
mais son attention dirigée ailleurs ne s’y concentre plus spé- 
cialement. D'ailleurs, nous verrons plus loin qu’il est parfaite- 
ment possible de ramener l'attention de la conscience sur cette 
partie de son mécanisme et d'en reprendre le contrôle intelli- 
gent. Chez les individus plus évolués de la cinquième race, 
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les impulsions principales de la conscience proviennent du 
mental inférieur ; de l'astral, elles se transmettent au corps 
physique où elles stimulent l'activité nerveuse physique : 
c'est la conscience pénétrante, subtile, intelligente qui, mue 
par des idées bien plus que par des sensations, se manifeste 
plus activement dans les centres intellectuels et émotifs du 
cerveau que dans les ‘centres dont dépendent les phénomènes 
sensoriels et de motilité. 

Les organes sensoriels de la cinquième race sont moins 
actifs et moins aiguisés que chez les individus supérieurs de 
la quatrième race, en ce qui concerne leur aptitude à répondre 
aux impressions purement physiques. La vue, l’ouïe, letact, 
l'odorat sont moins aiguisés et ne répondent pas à des 
vibrations qui affectent les organes sensoriels de Ja quatrième 
race. C'est encore un fait significatif que, dans la cinquième 
race, ces sens altciynent pendant la première enfance leur 
acuité maxima qui décroit à partir de la sixième année envi- 
ron. Par contre, s'ils sont moins réceptifs aux impressions 
purement physiques, ils deviennent plussensiblesauxsensations 
auxquelles s'associe un élément émotif; dans la nature ou 
dans l'art, les délicatesses de la couleur ou du son exercent 
sur eux une action plus vive. L'organisation supérieure, plus 
complète, des centres sensoriels du cerveau et du corps astral 
semble causer une sensibilité plus vive à la beauté des couleurs, 
des formes et des sons, mais par contre une moindre récepti- 
vité aux sensations dans lesquelles nulle émotion n'inter- 
vient. 

Le corps de la cinquième race est aussi beaucoup plus sen- 
sible au choc nerveux que les corps des quatrième et troi- 
sième races, parce que le maintien de son fonctionnement 
dépend beaucoup plus de la conscience : il ressent bien plus 
vivement le choc nerveux et en éprouve une prostration beau- 
coup plus profonde. Pour lui, une mutilation grave est bien 
moins une question de tissus lésés qu’une question d’ébran- 
lement nerveux : le système nerveux hautement organisé 
transmet aux centres cérébraux le message de détresse 
qui, de là, est renvoyé au corps astral où iltrouble la 
conscience astrale. Il en résulte un trouble sur le plan 
mental. l'imagination est surexcitée, la mémoire pro- 
voque l’anticipation et l'afflux des impulsions mentales 
intensifie et prolonge les sensations. Celles-ci, à leur tour, 
stimulsnt le système nerveux dont la surexeitation réagil sur 
les organes vitaux et y détermine des troubles : de là, une 
dépression de la vitalité et un rétablissement lent C’est pour- 
quoi les conditions mentales réagissent largement sur les con- 
ditions physiques, dans les corps très évolués de la cinquième 
race ; l'anxiété profonde, les souffrances mentales, l’inquié- 
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tude, en produisant une tension nerveuse, troublent aisément 
les processus organiques el sont cause d’affaiblissement et de 
maladie. Par contre, la force morale et la sérénité sont une 
cause directe de santé physique ; quand la conscience est 
définitivement établie sur le plan astral ou sur le plan mental, 
le trouble émotionnel ou mental est une cause beaucoup plus 
active de mauvaise santé qu’aucunes privations infligées au 
corps physique. L'homme évolué de la cinquième race vit 
littéralement dans son système nerveux. 


Corps et âmes non assortis. 


Notons encore un fait significatif, qui a trait à la question 
essentielle des relations entre la conscience et le système ner- 
veux. Íl arrive qu'une conscience humaine, bien qu’elle n'ait 
pas dépassé le niveau des derniers Lémuriens ou des Atlantes, 
se réincarne cependant dansuncorps de la cinquième race. Sans 
nous étendre ici sur les causes de ce fait, nous les indiquerons 
brièvement : quand les nations plus avancées annexent les 
pays occupés par des tribus peu évoluées et les anéantissent, 
par le massacre ou indirectement, les individussommairement 
évincés de leurs corps ont à trouver de nouveaux habitats, 
les conditions .qui leur conviennent se font de plus en plus 
rares, à mesure que les peuplades sauvages disparaissent sous 
l'invasion toujours croissante des races supérieures ; il leur 
faut donc prendre naissance dans les conditions les plus infé- 
rieures possibles, par exemple dans les bouges des grandes 
cités, dans des familles de criminels : et c’est dans le sein 
même de la race conquérante que la nécessité karmique les 
ramène ! Ces individus se réincarnent ainsi dans des corps de 
la cinquième race formés des pires éléments, et ils y mani- 
festent les qualités de la quatrième ou de la troisième race : 
bien que leur organisation nerveuse soit extérieurement 
celle de leur race, la matière nerveuse ne possède pas chez 
eux la différenciation interne exclusivement produite par l'ac- 
tion sur la matière nerveuse des énergies provenant des 
mondes astral et mental. A moins qu’elles ne soient vio- 
lentes, les impressions de l'extérieur n’éveillent aucune ré- 
ponse en eux, ce qui indique le degré inférieur du développe- 
ment de la conscience individuelle ; faute d’un stimulant phy- 
sique violent, ils retombent dans linertie ; si le besoin physique 
secoue leur torpeur, le désir du stimulant violent s'éveille en 
même temps; une excitation énergique des organes sensoriels 
provoque une faible activité mentale, suivie d’un vide complet 
aussitôt que ces organes sont au repos : une idée, une émotion 
élevée n’éveillent rien en eux; non pas qu’ils les repoussent, 
mais parce qu’ils en demeurent insconscients. En règle géné- 
rale, l'excitation ou la violence sont provoquées, chez un indi- 
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vidu de ce type, par une cause extérieure, par une occasion 
matérielle qui évoque dans son intellect naissantla possibilité 
d'éprouver quelque jouissance dont il se souvient et qu'il 
désire éprouver de nouveau. Il peut n’avoir aucun penchant au 
vol, ni au meurtre, et cependant être incité à l’un ou à l’autre 
simplement par la vue d’un passant bien habillé qui semble 
avoir de l'argent, — de largent, c’est-à-dire le moyen de 
satisfaire tous les appétits ! Cette évocation suffit àle détermi- 
ner au crime et l’idée sera aussitôt mise à exécution, à moins 
que danger physique évident n’intervienne, l'apparition 

‘un gendarme par exemple. C’est la tentation matériellement 
incarnée qui a donné naissance à l'idée du forfait. L’individu 
qui prémédite un crime est beaucoup plus développé : le sim- 
ple sauvage commet un crime sous l'impulsion du moment, 
à moins d’une intervention physique, comme l'incarnation 
matérielle d’une force qu’il redoute. Le crime commis, il est 
insensible à tout appel à la honte ou au remords: il n’est sus- 
ceptible que de terreur. 

Ces remarques ne s'appliquent évidemment pas au crimi- 
nel intelligent: elles concernent exclusivement le type brutal 
et obtus, le sauvage de la troisième ou quatrième race dans un 
corps de la cinquième. 

d’après A. Besant. 
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(Suite.) 


CHAPITRE V 


LE MÉCANISME DE LA JUSTICE IMMANENTE 


Dans le chapitre précédent, nous avons présenté quelques 
considérations sur l'utilité de l’action et sur son but; le déve- 
loppement de la Connaissance de l'Amour et de la Volonté 
ou Puissance. Nous essayerons maintenant de montrer le mé- 
canisme qui lie l'action à son agent, — la méthode par la- 
quelle s'exerce la Justice divine. 

Karma, force impersonnelle, c’est la Loi, le chemin de l’évo- 
lution dans les steppes de la vie, la barrière placée par Dieu 
devant l'ignorance ou la folie humaines, la force qui empêche 
tout arrêt, prévient toute stagnation, le fouet qui pousse sans 
relâche les êtres vers le But glorieux. Son action est presque 
toujours automatique, mais, çà et là, dans le monde des 
hommes, de grands Etres interviennent en son nom pour opé-: 
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rer des adaptations individuelles destinées à accélérer la 
marche des individus en complétant et précisant les leçons 
qu'il doit donner; partout ailleurs il œuvre avec la majesté 
de l'Impersonnel. 

En nous reportant au chapitre I, nous trouverons dans le 
principe de la réaction, le mécanisme de la Justice karmique. 
1° Nous avons vu que la réaction étant égale et contraire à 
l’action et s’exerçant sur l’agent, celui-ci recueille exacte- 
ment ce qu'il a semé : il ne peut récolter ni plus ni moins, 
Quand la réaction ne peut être immédiate, les états latents 
utilisent les forces émises, et la mystérieuse et inévitable 
attraction du centre générateur pour les énergies qu’il a 
produites ramène tôt au tard ces dernières à leur foyer 
d'émission. 

2° Le degré de pureté des véhicules humains déterminant 
rigoureusement leur réponse ou leur indifférence aux vibra- 
tions si nombreuses qui s'agitent dans l'atmosphère morale 
de la collectivité, préserve l'individu ou le soumet à des forces 
de bien ou de mal auxquels il ne peut échapper. 

3° La nature de l'activité des véhicules imprime, dans le 
germe impérissable de chacun d'eux, des facultés qui, à la des- 
truction des corps (1), passent à l'état latent et, après le cycle 
mineur de vie (2), sont réveillées et incorporées dans les 
corps nouveaux, de sorte que la justice la plus stricte 
dirige cette reconstitution et que nul homme ne peut 
naître avec des vertus ou des vices qu’il n’a pas créés. Le gé- 
nie a développé ses facultés par l'effort, il y a droit, elles sont 
sa conquête ; de même le passionné ne doit accuser personne 
que lui d’être l’auteur des impulsions perverses qui le tyran- 
nisent. 


La Responsabilité. 


Tous les éléments d’une stricte rétribution se trouvent dans 
ces trois groupes de résultats; leur créateur est l’objet direct 
de leur influence heureuse ou néfaste, et leur réaction sur. 
lui montre la nature exacte de sa responsilité. 

Etre responsable d’un acte, c'est être soumis indissoluble- 
ment à tous les effets de cet acte : la responsabilité est 
l'intégralité de la réaction d’un acte, d’un désir, d’un senti- 
ment ou d’une pensée. Quand l’automatisme du corps phy- 
sique a été seul en jeu, sans l’intervention du désir, de la 


passion ou de la pensée, la réaction, frappant exclusivement . 


le corps grossier, peut être considérée comme négligeable; si 


(4) Ou véhicules. 

(2) A la réincarnation suivante. Le cycle mineur humain se compose 
de l'existence dans le corps physique (Vie terrestre), puis dans le corps 
astral (Purgatoire) et enfin dans le corps mental (Ciel). 
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le corps a été mù par le désir seul, la réaction, très appréciable, 
s'attache au corps des désirs — le corps astral ; quand l'intelli- 
gence a participé à l'action, la réaction s'étend jusqu'au corps 
mental (1)et comme la mentalité décuple les forces auxquelles 
elle se prête, l'énergie de la réaction sera, dans ce cas, considé- 
rable ; ainsi, un meurtre accompli sous l'empire de la passion, 
amène une responsabilité bien moins grande que celle de celui 
que l'égoïsme ou d’autres éléments mentals ont déterminé ; 
quand la volonté, force suprême de l'individu, a été très cons- 
ciemment et violemment prostituée à des œuvres personnelles, 
le châtiment frappe la personnalité avec une pénétration qui 
n’a égale que la subtilité de la force mise en mouvement. 
La Responsabilité, c'est donc la Justice en action. 


Quelques exemples du mécanisme de la Justice divine. 


Nous allons essayer den donner quelques exemples dans 
un exposé à grands traits de la réaction étendue qui enve- 
loppe l'homme dans le filet de ses actes; l’analyse en sera cer- 
tainement très imparfaite, car elle dépasse de beaucoup nos 
connaissances, mais elle donnera tout au moins uue idée des 
orientations de la réaction et les étudiants qui ont l'habitude 
de penser par eux-mêmes compléteront ou modifieront les 
données générales que nous allons formuler. Prenons comme 
exemples de notre analyse quelques-uns des vices passionnels 
et mentaux les plus communs. 


L'Ivrognerie. 


La manie de l'alcool, comme celie de l’opium, du haschich, 
de l'éther ou de tout autre excitant, réagit sur plusieurs des 
véhicules humains. 

L'ivrognerie ébranle, fatigue, densifie et fait enfin dégénérer 
la cellule nerveuse : de là des maladies variées, mères de la 
souffrance et de l’incapacité qui atteignent le corps visible : 
c’estla réaction physique. 

Le corps astral du buveur attire des éléments moléculaires 
grossiers, grâce auxquels le centre du désir de boire s’hyper- 
trophie; la force passionnelle s'accroît et arrive à subjuguer 
l'intelligence et la volonté ; la moralité disparaît, l’ivrogne, ob- 
sédé par le désir, sacrifie peu à peu toutes choses à sa satisfac- 
tion : l'argent d’abord, ses besoins corporels ensuite, enfin les 
nécessités les plus urgentes de sa famitle ; il est cause des plus 
affreuses misères et cette extension de la réaction de ses 


(1) L'homme agit, généralement, à la fois par la pensée et le désir ; 
par conséquent cette dissociation des élénsents causaux de nos actes 
n'existe guère dans la vie, mais nous l'étudions ici pour mieux mon- 
trer les éléments divers qui entrent dans la réaction. 
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fautes au cercle familial, crée des liens individuels qui exi- 
geront plus d’une fois son retour, dans des vies futures, parmi 
ceux qu’il a tourmentés jusqu’à ce que, par la souffrance ou 
par le dévouement, il ait payé le prix du mal causé. 

Son corps mental n'entrera en activité que pour la satisfac- 
tion de sa passion, et ne fournira par conséquent qu'une forme 
grossière d’intellectualité, tout ce qui dépasse ce niveau inférieur 
restera stagnant, ou s’atrophiera; le malheureux sera fermé 
à tout ce qui caractérise l'intelligence élevée et deviendra pro- 
gressivement une espèce d'animal à forme humaine. 

Après la mort, le terrible désir ne possédant plus de corps 
physique pour être salisfait, poussera cet homme à hanter les 
lieux fréquentés par les ivrognes, il approchera ses lèvres flui- 
diques du breuvage de perdition mais ses efforts seront vains, 
il ne le touchera point, bien queses lèvres soient à son contact; 
il éprouvera ce que le paganisme symbolisait par le supplice de 
Tantale. Plus d'une fois, aiguillonné par un affreux désir, il 
essayera de pénétrer le corps de ces victimes de l’estaminet, et 
dans certains cas il y réussira et, sous l'influence de cette pos- 
session momentanée, des orgies inouïes auront lieu : une ter- 
rible responsabilité poursuit jusque dans l’au-delà ces âmes 
souffrantes et augmente leur lourd Karma. 

Et quel ciel peut être celui d'un être aussi complètement 
dégradé ? Celui que les aspirations élevées et les éléments 
d'affection fournis avant la chute morale ont pu préparer, mais 
c'est toujours un ciel court, peu utile, où le bonheur n'est qu’un 
éclair, la joie fugitive : tel est le sort du corps mental (1). 

L’ Ego prisonnier d'une personnalité aussi dévoyée souffre 
d’un cruel emprisonnement pendant la vie terrestre et durant 
la vie purgatoriale. Incapable de diriger ses corps, à la 
merci de passions affolées, il est véritablement crucifié dans 
sa prison de chair, avec la vision d’un avenir plein de 
douleurs et de difficultés, d’une évolution retardée et 
d'efforts infructueux. Ce souvenir de l'âme s'imprime dans 
le cœur de l’homme, dans la Voix de la conscience qui 
s'efforcera, durant la vie nouvelle, de diriger l'individu dans 
une voie meilleure en lui donrant le sentiment vague des 
souffrances qui l’attendent s’il cède de nouveau à la séduction 
des centres passionnels. La nouvelle incarnation est donc 
remplie de diflicultés ; l’homme souffre de ceux dont il a 
été le bourreau et que souvent la Justice divine place de nou- 
veau à ses côtés pour qu'il expie ou qu’il répare, et ce n’est 
que peu à peu, par un effort soutenu, que l'àme peut rega- 
gner le terrain perdu. 


(1) Le Ciel est vécu par l'Ego revêtu du corps mental, après le rejet 


du corps kamique. 
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Le Meurtre, 


Considérons maintenant le meurtrier. La réaction physique 
est ici indirecte : elle est due à la vengeance individuelle ou 
à la sanction légale. La vendetta, le lynchage, l'échafaud ou le 
bagne seront les instruments du Karma immédiat. 

Le corps astral de la vie future poussera l'individu à toutes 
les explosions de la colère, à toutesles noirceurs de la haine, 
et le soumettra aux crimes et aux souffrances qui tourmentent 
toute vie où ces forces dominent. 

Le corps mental développé au milieu de l'ouragan du crime 
montrera les plus redoutables de ses aspects : la ruse, le cal- | 
cul, la dissimulation, et sera un redoutable compagnon des 
forces passionnelles, un aide pour le mal, une pente vers 
l’abime, une éponge pour les virus de haine quiempoisonnent 
l’atmosphère mentale, un aimant pour les agents de mal, pour 
les obsesseurs dn monde invisible. 

Son au-delà ne sera éclairé que par un ciel fugitif et sans 
chaleur, tandis que son purgatoire sera terrible. Il y revivra 
les événements violents de sa vie terrestre, et l’ombre de sa 
victime le hantera sans trève, obstinément attachée à ses pas, 
accusateur muet, mais inlassable, au milieu d’une foule d'êtres 
abjects, perfides, méchants, débordants de désirs inassouvis, 
dans une atmosphère lugubre et infernale. Et ses souffrances 
seront le reflet de sa culpabilité, la mesure exacte de sa res- 
ponsabilité. 

ll reviendra à la vie d’incarnation dans des conditions dif- 
ficiles, la douleur s’attachera à ses pas tandis que la Voix de 
la conscience affaiblie aura peine à le guider. Dans ces cas 
l'on trouve autour des meurtriers réincarnés leurs victimes 
transformées en bourreaux : des fils contre nature qui tuent ou 
violentent les auteurs de leurs jours, des frères ennemis, des 
parents cruels rendant leurs enfants martyrs, des ennemis ir- 
réconciliables, et tant d’autres occurrences où rien, si ce n’est 
le passé, n’explique la haine. Parfois c’est une difformité, une 
imperfection du corps nouveau ou une mort anticipée qui 
jouent le rôle vengeur. 

Les meurtriers sont des âmes jeunes, des obsédés ou des 
victimes d’une longue pensée de haine qui a fini par dominer 
la volonté. La punition du meurtre, — l'échafaud, — ap- 
prend à l'âme la valeur de la vie, le respect du corps, moyen 
de l’évolution de l'àme ; le crime est ainsi l’un des barreaux in- 
férieurs de cette longue échelle dont les pieds plongent dans la 
haine et le sang et dont le sommet se perd dans la radieuse lu- 
mière de l'amour ; l'âme en fait lentement l'ascension, conduite 
et éclairée par la souffrance, grandissant par l'épreuve, déve- 
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loppant, par ses erreurs mêmes. la suave fleur de la sympathie 
et de l'affection. 


L Egoisme. 


L’Etre est composé de deux pôles, de deux centres de force 
opposés : la tète et le cœur, l'intelligence et l'amour, l'élément 
qui sépare et celui qui unit, ce qui prend et ce qui donne, le moi 
égoïste et l'ange, la personnalité et l’individualité, le démon et 
le dieu. L'élément divin répand sans cesse sa force, il émane 
de longues ondulations de vie, il rayonne partout les suaves 
couleurs qui s’échappent de lui, traçant dans l’espacela direction 
des forces subtiles qui l’animent. Sa vie est dans le don, il vit, 
grandit, prospère par le dévouement, par l'effort destiné à 
l'aide d'autrui : il est le centre de la vie divine en l’homme, ce 
qui doit devenir lemaitre de toutes les forces du pôle séparateur. 

Le centre qui absorbe c’est le mental ; tout ce qui le 
nourrit augmente son vampirisme et la souffrance autour 
de lui : la souffrance des faibles, des ignorants, des impré- 
voyants, des illusionnés. Le calcul, le jugement, la luci- 
dité mentale sont les grands éléments de succès dans le 
monde objectif; si les biens acquis et les avantages qu'ils 
procurent sont jetés dans le réservoir commun, ils aug- 
mentent la somme du bien-être général, accélèrent l'ascension 
humaine, et diminuent la douleur; s'ils sont immobilisés, 
au profit du petit nombre des habiles, c'est le malaises 
l’anémie, la souffrance du corps social. Accaparer les biens 
de l'humanité c'est voler; ces biens sont des fruits auxquels 
tous les êtres ont droit. 

Etre égoïste c'est pratiquer, dans une mesure plus ourmoins 
large, ce vol des biens communs; c’est créer un foyer d'at- 
traction pour absorber les forces extérieures, c’est élargir le 
fossé qui sépare d'autrui ; c’est diminuer la somme de vie qui 
circule dans l'humanité ; c’est causer la souffrance, c’est étouf- 
fer lentement la flamme d'amour que Dieu a placée dans le 
cœur sous la glace de l'intelligence. L'égoiïste s’isole, il repousse 
tout ce qui n’est pas lui, il se sépare, il attire, absorbe ; le 
vampirisme est la loi dé sa vie. Il faut de la nourriture au 
corps physique, des sensalions au corps astral, des pensées au 
corps mental Ces corps ont leur vie dans les productions de 
l'ambiance. Dans l’évolution humaine, ils sont les premiers à 
se développer, et ce sont eux qui, tout d'abord, détiennent le 
pouvoir et sont les arbitres de la force. Plus tard le conflit 
s'élève entre eux : la passion et même les forces vitales su- 
bissent peu à peu la conquête mentale ; la raison devient mai- 
tresse mais son empire est envahissant, dangereux même, et, 
dans bien des cas, elle s'efforce de capter la source des forces 
spirituelles, des forces du centre divin en l’homme. C'est le 
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moment le plus dangereux de l'évolution. Si le moi est vain- 
queur, il devient capable de bâtir autour de lui un épais mur 
de séparation ; il ignore que ce qui parait lui donner mainte- 
nant une plus grande somme de vie sera plus tard le tombeau 
où il se débattra dans les affres de l’agonie la plus cruelle, — 
l’agonie de l'isolement. Et s’il veut revenir sur ses pas il doit 
procéder à la démolition du rempart construit, au déblaiement 
du canal de la Vie commune obstrué à son profit, il doit com- 
bler le fossé creusé, et pour celabeur une énorme quantité de 
forces est dépensée. Alors commence pour lui une crise men- 
tale et morale semblable à une maladie physique : une crise 
qui doit opérer l'épuration de la vie souillée, rétablir la liberté 
de la circulation et la normalité des échanges avec le milieu 
par la manifestation de la sympathie et du dévouement. Crise 
longue, douloureuse, parsemée d'obstacles, rendant la lutte 
finale difficile, barrant l’évolution. Pour que celle-ci se pour- 
suive, il faut, en effet, que le moi cède volontairement la place 
forte qu'il a construite et qu’il plonge dans ce qui, pour lui, 
parait l’abime du néant, la mort; il faut qu’il abandonne tout 
ce qui, pendant des siècles, a été sa vie, a fait sa force a inspiré 
ses actes, a suscité ses efforts, l’intérèt personnel. Tous ses tré- 
sors, toutes ses acquisitions, tout ce qu'il aimait, tout ce qui 
entretenait sa vie, il doit le consacrer à l'humanité, à ses frères. 
aux êtres en évolution autour de lui. Et il hésite : son passé 
lui rend très difficile le don final. Ce saut dans le néant 
le terrilie; l’intelligence, d'accord avec les préceptes spiri- 
tuels, lui dit bien que donner la vie limitée du « moi » c’est 
gagner la vie éternelle, mais l’homme ne peut sentir ce qu’il 
comprend; le don complet, définitif, lui parait la mort. Et 
il hésite encore ; penché sur les bords du gouffre, il essaye d'en 
percer les ténèbres, d'en mesurer la profondeur ; le grand vide 
noir l’effraye, le courage lui manque. 

Mais l'amour divin vient à son aide, s’il l'appelle; un 
Maitre de compassion, un Ainé vient partager sa force, Dieu 
aide l'entant prodigue à regagner la maison depuis si long- 
temps quittée ; il lui tend la main quand la fatigue l'accable, 
quand les voix de l'illusion jettent le trouble et la peur dans 
son àme, et le moment vient où ce que l'intelligence n'a pu 
accomplir, la confiance, fille de l'Amour, le conquiert. Le candi- 
dat s'élance alors, ilse donne ; düt-il perdre sa vie plus intime, 
il plonge dans le gouffre, confiant dans le Maitre qu'il aime, 
et lorsque, saisi par le vertige de l’espace, il ignore s’il ne va 
pas être absorbé à jamais par l’abime, il s’éveille subitement 
dans la Vie, la Vie divine, la Vie une, la vie de tout ce qui 
est, la Vie réelle, dont la vie individuelle n'est qu’un reflet 
dans le miroir humain, la Vie dont le moi n’est qu’un rayon 
évanescent, un scintillement éphémère. 
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Il a vaincu, il a gagné la Vie éternelle, il voit maintenant 
l'illusion du moi, il n’est plus victime de sa séparativité, il 
pourra, parfois, risquer d’en subir de nouveau l'empire, il 
pourra être momentanément vaincu par les forces de l’autre 
rive qui voudraient le reprendre, mais il ne pourra ignorer 
désormais leur nature ; il sait à jamais qu’elles sont le néant, 
que la Réalité c’est la Vie une qui bat dans son cœur comme 
dans celui de tous les êtres, la vie du Logos. Il voit que la Loi 
véritable c'est la transmission de la vie à travers tous les élé- 
ments de l’arbre cosmique, la solidarité de toutes choses, 
l’universalité de Amour qui fait l'Unité. 

Tout acte d’égoisme, tout sacrifice au «moi » retarde et 
rend plus difficile cette victoire finale et éloigne la délivrance. 
L'égoïsme est le péché humain proprement dit, le péché le 
plus commun, le plus lourd, le plus encombrant sur la route ; 
heureux celui qui, de bonne heure, apprend à renoncer, qui, 
dès les premiers pas de la route, se sacrilie, s'écarte du soleil 
pour faire place aux autres, travaille pour autrui comme pour 
soi, apprend à vivre dans l'humanité, à partager ses joies et 
ses soulfrances, immolant sans cesse sa personnalité snr l'au- 
tel du cœur, abattant sans relàche chaque tête qui renait de 
l'hydre infernale: la lutte finale pour lui sera moins cruelle la 
victoire plus facile. 

Les vices, les passions, les désirs de la nature passionnelle 
cèdent ; mais le « moi » grandit par la victoire même qu’il 
remporte sur eux; l'égoïsme est l'herbe géante nourrie par 
l'engrais de la séparativité. Heureux ceux qui ont compris 
que dans sa destruction précoce se trouve la clé des portes 
d'or, le gage de la victoire. 


L’Orgqueil. 


L'orgueil est l’exagération du « moi » qui s'érige, se place 
au premier plan et jouit d’une satisfaction intime à l’aspect 
des qualités qu’il possède. Toutes sont aliment à sa crois- 
sance : orgueil de ses facultés supérieures, de sa noblesse de 
cœur, de ses vertus ; orgueil de son intelligence, de sa faci- 
lité de conception et d'expression des idées, — orgueil de sa ré- 
ception aisée des vibrations du monde subtil, — orgueil de 
ses pouvoirs psychiques ; — orgueil de sa mise à l'unisson 
facile avec les états d’âmes divers qui constituent la vie émo- 
tionnelle, — orgueil de sentir les pensées des autres, — simple 
gloriole parfois causée par ses agréments corporels, — vanité 
d'une taille élevée, d'une forme générale du corps plus ou 
moins belle, — fierté mème parfois d’un simple détail de la struc- 
ture physique : couleur des cheveux, éclat de l’œil, harmonie 
des lignes du cou, grâce de la main ou du pied! 
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Ces humains ressemblent au paon qui,dans son enivrement, 
projette toute sa conscience dans ses plumes splendides, les 
place en roue et les fait bruisser de joie comme pour ajouter 
à la satisfaction de la vue celle de l'ouïe. 

Etre orgueilleux suppose un intellect peu développé ou re- 
couvert d’une épaisse couche d'illusion ; lappréciation de la 
forme est, en effet, immensément relative et varie avec l'édu- 
cation et le milieu ; l’atticisme le plus pur n’est qu'une illusion 
un peu moins épaisse que le goùt plus grossier des races sau- 
vages, et Sophocle, le plus beau des Grecs, qui dansa tout nu 
le Pœan après la victoire de Salamine, a dù trouver, dans ses 
incarnations futures, en des circonstances analogues, des of- 
frandes plus nobles que la beauté corporelle à déposer sur 
l'autel des dieux. Il est même des hommes fiers d’éprouver 
violemment la colère ou toute autre passion ; ils ignorent que 
la force d’une passion réside dans la faiblesse de l'homme 
vrai ; ils rougiront plus tard de ce qu’ils considèrent aujour- 
d'hui comme un sujet de gloire. La joie de posséder de grandes 
forcesintellectuelles, bien qu'elle soit sentiment plushumain, ne 
témoigne pas moins de l'oubli qu’un grand nombre d’ûtres 
nous sont supérieurs à ce point de vue comme à bien d’autres, 
et plus encore peut-être de celui que l'intelligence actuelle 
n'est qu’un obscur flambeau à côté de l'incendie de lumière 
que manifestera l’homme futur. Quant à l'orgueil subtil des 
vertus, floraison suprême de l’herbe géante, du « moi », le 
parfum qu'il exhale est éminemment vénéneux. C'est le piège 
le plus subtil de l'âme en même temps que la racine la plus 
résistante de l'arbre du mal. 

Ignorance et illusion, telles sont les causes et les résultats 
de l'orgueil. Il s’y ajoute souvent la ruse et le mensonge, 
auxiliaires de ceux qui, voulant paraître grands, dissimulent 
leurs faiblesses. 

Les résultats karmiques de l'orgueil sont peu désirables, 
quoique, comme toute chose, ils aient leur utilité ; l'homme 
qui en est victime renait avec une intense personnalité entourée 
d'un voile d'illusion sans cesse plus épais Il est sujet à toutes 
les souffrances des blessures d'amour-propre. De longs désirs 
lui ont attiré parfois les honneurs, la gloire ou le pouvoir, 
mais, avec eux, s’est présenté leur cortège de misère et de 
douleur. L’âme ne peut connaitre le fruit convoité qu’en le 
cucillant et le portant à ses lèvres. Les leçons de l'orgueil sont 
d'une utilité extrême ; le verset de l'Ecclésiaste : tout n'est 
que vanité, n'est réellement compris que lorsque nos acqui- 
sitions si longtemps poursuivies, si chèrement achetées, si 
amoureusement espérées, tombent, dans notre bouche, en 
poussière amère; lorsque nos rèves s’'évanouissent, nos prévi- 
sions s’ellondrent, nos projets de bonheur se changent en dou- 
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 loureuses déceptions ; quand le pouvoir se montre entouré 
d'àpres luttes, de fatigantes compétitions, d'attaques insoup- 
çonnées, de calomnies affreuses, de trahisons ignobles, d’in- 
gratiludes noires ; lorsque la maladie vient rendre la fortune 
impuissante, quand l'angoisse morale est aiguisée par la splen- 
deur de la gloire, et que les chutes sont rendues plus pro- 


fondes par l’altitude sociale. Le-« moi» ne prend que les - 


leçons que Dieu inflige, il ne cède que ce que la Providence 
lui enlève, il ne renonce à la vie que lorsque les événements 
la lui arrachent ou quand l'écrasement le paralyse. L'orgueil, 
utile à l’âme jeune, qui ne peut s'efforcer que sous l’aiguillon 
de l'intérêt personnel, ne peut sacrilier qu’à « soi » et ne peut 
se développer que par le désir de la grandeur, porte en lui le 
poison de sa mort : la souffrance qui suit les déceptions, la 
souffrance qui nous prouve la vanité de tout ce qui n’est pas 
éternel. 


(A suivre). Dr Th. Pascal. 
La Théosophie et la vie de famille, 
(Fin.) 


Portons maintenant notre attention pendant quelques ins- 
tants sur l’/nfluence de la pensée sur la vie de famille. Quel- 
ques personnes pourront dire: «Certainement, ce que je pense 
ne peut produire aucun effet sur les autres, tant que je sur- 
veille mes paroles et mes actes » ; mais attendez un instant. 
Quelle est la source de vos paroles et de vos actions? « Un 
bon arbre peut-il produire de mauvais fruits, ou un mauvais 
arbre en produire des bons ? » Si toutes nos pensées avaient 
constamment pour base la pureté, l’altruisme et l'amour, 
pensez-vous que nos bouches pourraient articuler des mots 
impurs, ou que nous pourrions Jamais nous rendre coupables 
d'actions égoïstes et haineuses ? € Ah ! direz-vous, il mest im- 
possible d'atteindre encore à la pureté parfaite, à l'amour par- 
fait ; les pensées folles, je dirai même les pensées mauvaises, 
surgissent inopinément dans mon cerveau. Je ne les désire 
pas et certainement je n’en suis pas responsable! » Eh bien, 
je crois que, jusqu’à un certain point, vous en êtes respon- 
sable. Notre responsabilité est certainement engagée dans la 
mesure suivante lorsqu'une de ces pensées, que nous appelons 
peu charitables, ou mauvaises, « surgit inopinément dans notre 
cerveau »; nous sommes responsable, suivant que nous lui 
donnons asile ou non; nous pouvons l'accueillir et la faire 
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ainsi nôtre, en lui communiquant la force additionnelle de 
notre propre cerveau, ou bien nous pouvons refuser résolu- 
ment de nous occuper d'elle un seul instant et la chasser de 
suite de notre esprit. Ceci n’est nullement imaginaire, nulle- 
ment impossible, nous avons le pouvoir de le faire, seulement 
il faut y apporter beaucoup de résolution et nous tenir sur nos 
gardes; nous ne devons pas non plus nous laisser trop aller au 
découragement lorsque nous succombons, car nous succombe- 
rons maintes et maintes fois, mais chaque effort augmentera 
notre énergie et le succès le couronnera certainement un jour. 

Ces quelques mots — « surgissent inopinément dans mon 
cerveau » — sont assez sugweslifs. D’où viennent donc ces 
pensées ? Si elles nous sont désagréables et que nous ne les 
désirions pas, évidemment elles ne proviennent pas de nous; 
ceci est un point très important. Ce sont dans la plupart des 
cas les pensées d'autres personnes qui sont projetées dans la 
place de la pensée et qui sont attirées ou repoussées par les 
cerveaux avec lesquels elles entrent en contact. Si les mau- 
vaises pensées des autres personnes « surgissent inopinément 
dans nos cerveaux », si nous les retenons et les faisons nôtres 
et que nous soyons ainsi tentés de dire ou de faire quelque 
chose de méchant, d’impur, ou d'égoïste, nous pouvons en 
conclure que nos mauvaises pensées surgissent aussi inopiné-— 
ment dans le cerveau des autres personnes et leur font un mal 
réel. Par conséquent, nous sommes responsable de nos pensées. 
Certainement, aucune mauvaise pensée de n'importe quelle 
personne ne peut nous faire du mal si notre propre cerveau ne 
contient rien qui ait de Paflinité pour elle ; mais, qui de nous 
est parfaitement pur, parfaitement aimant, parfaitement al- 
truiste ? Le tableau opposé est par bonheur également vrai. Les 
bonnes pensées, les pensées secourables, les pensées aimantes, 
les pensées pleines de pureté, de paix et de bienveillance, 
voyagent aussi de l’un à l’autre en messagères bienveillantes, 
et ce lait est certainement très encourageant. Beaucoup d’entre 
nous pourraient s'imaginer que dans l'état actuel des choses 
nous ne pouvons réellement faire que peu de bien dans le 
monde. Nous ne disposons pas de richesses avec lesquelles nous 
pourrions soulager la pauvreté et la misère; nous ne sommes 
pas doués de talents oratoires qui nous permettraient d'inspirer 
à des milliers d'êtres le désir d'une vie meilleure; nous ne 
possédons pas le merveilleux talent du musicien inspiré qui 
permet d'élever les pensées des hommes au-dessus de ce 
monde frivole ; le talent du chanteur qui touche le cœur des 
hommes ne nous appartient pas, Que pouvons-nous donc faire 
pour aider? En tous cas nous pouvons faire ceci: nous pou- 
vons envoyer dans l'atmosphère mentale qui nous entoure 
des pensées, des pensées fortes, claires, de réelles pensées 
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d'amour et de bienveillance, de charité, de pureté et de paix, 


et ces pensées, étant des choses réelles, sur leur propre plan, 
produiront des résultats très précis. Peut-être que ce qui pré- 
cède ne semblera pas avoir de grands rapports avec la vie de 
famille, aussi allons-nous rester dans les limites de notre 
sujet. Souvenons-nous qu’une grande partie des travaux que 
nous accomplissons dans notre intérieur est purement méca- 
nique ; nous avons fait et refait tant de fois la même chose 
que nos mains accomplissent mécaniquement la tâche et que 
notre cerveau reste libre d’errer où bon lui semble. Combien 
de fois, dans de pareils cas, ne perdons-nous pas un temps 
précieux et n’occupons-nous pas notre cerveau de trivialités, 
en sautant d’une banalité à une autre — la dernière nouvelle, 


un commérage que nous avons entendu, le récit d’un scan- 


dale, les ennuis que cause la question des domestiques, de 
tout ou de rien, le cerveau, vague et inconstant, flottant de ci 
de là sans se fixer définitivement nulle part. Ne serait-ce pas 
bien préférable, si, au lieu de cette vague frivolité, nous nous 
décidions à nourrir constamment des pensées uliles, et, alors, 
nos pensées, s'échappant de nous pour gagner leur propre 
plan, le plan des causes, réagiraient sur le plan physique et y 
produiraient des effets bons et durables. Supposons qu’un ami 
soit malade ou dans la peine, ou en danger : au lieu de nous 
tourmenter à son sujet, orientons résolument notre mental vers 
lui, envoyons-lui des pensées de consolation, d’encourage- 
ment et de protection : nous pouvons être certains qu’elles 
l’atteindront et que, sans savoir pourquoi, il se sentira encou- 
ragé, consolé et plus heureux. Nous pouvons aussi élaborer 
des projets bienfaisants et, bien que nous soyons absolument 
incapable de les mettre nous-même à exécution, notre pensée, 
forte et précise, pénétrant dans le mental réceptif d'une per- 
sonne bienfaisante et capable, y produira des fruits et, de la 
sorte, le travail sera accompli, si ce n’est directement par nous, 
du moins indirectement, et nous participerons au bonheur d'ai- 
der les autres. Tout ceci, ainsi que bien d’autres genres de 
pensées qui nous viendraient à l'esprit, peut être développé 
au milieu de la vie de famille la plus tranquille et la plus 
simple, par le pauvre comme par le riche. A quel point les 
membres d'une même famille ne s’impressionnent-ils pas les 
uns les autres par leurs façons de penser? Ne savons-nous 
pas à quel point une personne fachée, pleine de pensées de 
colère et d’ennui, peut jeter le trouble au milieu de toute une 
famille, même si elle n'articule jamais un seul mot? Une per- 
sonne mécontente crée une atmosphère mentale de méconten- 
tement et de maussaderie qui est ressentie par ceux qui l’en- 
tourent et qui les contamine. Quel voile mouillé n’étend-e/le 
pas sur le mental du reste de la famille, la personne qui est 
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mélancolique et voitsans cesse le mauvais côté des choses ; 
tandis que celle qui est forte, gaie, aimante et contente, fait, 
au milieu de nous, l'effet d’un véritable rayon de soleil, et 
tous ceux qui l’'approchent se sentent meilleurs et plus heu- 
reux, Nous savons tous cela, mais quelle en est la raison ? 
En nous rappelant ce que nous avons lu du corps astral de 
l’homme, du corps causal et des formes pensées, c’est de ce 
côté que nous devons momentanément diriger notre attention 
pour trouver la solution. A propos des « Formes-pensées », 
M. Leadbeater à écrit que le corps astral répondait aux émo- 
tions, aux sensations et aux désirs de tous genres qui l’effleu- 
rent, et que le corps causal plus durable répondait bien aux 
états plus élevés de l'esprit, de l’intellect, de la dévotion, de 
l'affection pure et ainsi de suite. Le corps astral entoure et in- 
terpénètre le corps physique de l'homme et il a l'aspect d’une 
sorte de nuage lumineux. On nous enseigne qu’il est le siège 
des désirs et des sensations ; ces sensations et ces désirs se 
traduisent aux yeux du clairvoyant par une série de couleurs 
différentes. La jalousie se manifeste par un vert sale, la sen- 
sualité par un rouge brun, l'amour pur par une magnifique et 
délicate couleur rose, la colère par un rouge sombre, la dé- 
votion par un bleu pur et délicat donnant sur le violet, l'in- 
tellect par un jaune brillant, l'égoïsme par un brun sale et 
désagréable et ainsi de suite. A mesure que ces différents sen- 
timents se développent dans l’homme, ils colorent de plus en 
plus son corps astral; les sentiments purs sont accumulés 
dans le corps supérieur, le corps causal, qui — dans le cas 
d'un homme très hautement développé, ayant pendant plu- 
sieurs vies cultivé son intellect, vraiment dévoué, aimant et 
altruiste — devient un objet d’une beauté infinie, une lumière 
et une couleur vivante et pure. Si, au contraire, nous nous 
représentons un homme qui se laisse constamment aller à la 
colère, aux pensées pleines d'aigreur et d'amertume, soncorps 
astral sera coloré en grande partie par le rouge sombre et 
contiendra également une dose considérable du brun sale 
de l'égoïsme, car ce type d’homme n’a pas beaucoup d’égards 
pour les autres. Aussi, comme le sentiment émotionnel de la 
colère a sa place sur un plan plus subtil que le plan physique, 
toute personne qui s’approchera de cet homme sentira, sur 
ce plan plus subtil, le choc de ses pensées irritées, sans qu’il 
soit besoin de paroles articulées,et, si son corps astral est, lui 
aussi, fortement teinté de ce même rouge sombre, il sera faci- 
lement affecté par les pensées irritées du premier et la colère 
s’éveillera en lui. Il en est de même pour tous les autres senti- 
ments, émotions et désirs. Nous affectons les autres bien plus 
que nous le supposons; en vérité, « Aucun homme ne vit que 
pour lui-même et aucun homme ne meurt que pour lui-même. » 
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Continuons à étudier le symbole de l’homme irrité qui a 
nourri des pensées de haine et de colère; supposons que sa 
colère soit vraiment dirigée contre une certaine personne, et 
qu'un sentiment se rapprochant de la haine s'empare momen- 
tanément de lui; ce sentiment prendrait, aux yeux de celui 
qui est capable de voir, l’aspect d’un dard d’un rouge sombre, 
ressemblant à la foudre ou à une épée. Si c’était une arme 
physique elle tuerait certainement le corps physique vers le- 
quel elle‘serait dirigée et il est de fait que de pareils éclairs 
de colère et de haine ont réellement causé bien des crimes ter- 
ribles ; ainsi s’affirme le bien fondé de ce dicton : « Celui qui 
hait son frère est un assassin ». Oui, bien qu’il wait pas levé 
la main sur lui, cet éclat de colère et de haine a pu tuer, et 
cette pensée de colère ne s'éteint pas de suite, mais peut trou- 
ver asile dans le cœur d'un autre home incapable de se mai- 
triser autant, et en excitant sa propre colère etsa propre haine, 
amener la perpétration d’un crime sur le plan physique. Ceci 
constitue toutefois un cas extrême et sur lequel il n'est pas 
très agréable de s'arrêter longtemps ; néanmoins, ce qu'il con- 
vient de retenir c'est la nécessité d'exercer un contrôle sur ses 
pensées, d'ètre maitre de notre mental et de choisir le but de 
nos pensées, sans lui permettre de nous échapper comme une 
monture rétive,en nous bornant à dire paresseusement : « Oh, 
je ne puis empêcher mes pensées ! » Si, nous le pouvons, et, si 
nous désirons faire quelques progrès, nous le devons. Par con- 
séquent, « Pensons à toutes les choses qui sont vraies, qui sont 
justes, qui sont pures, qui sont aimables, qui ont une bonne 
renommée » et, plus nous y pensons, plus nous attirons 
vers nous des pensées de même nature qui nous forti- 
fieront et nous aideront. Et alors, l'influence de nos pensées 
pures, aimantes et vraies se fera sentir à ceux qui nous 
entoureront, en même temps que l'atmosphère mentale de 
notre intérieur sera plus claire, plus douce et plus fortifiante. 


* 
+% 


.Abordons ensuite la partie du sujet qui a trait à : « Nos 
rapports avec les enfants ». Ici, encore, il nous faudra 
tenir compte de l'influence de la pensée, de l'influence que 
peuvent exercer sur un enfant les pensées de ceux qui l’en- 
tourent, car les corps subtils d'un enfant sont extrèmement 
plastiques et réceplifs, tout comme le corps physique d'un 
enfant est plus tendre et plus délicat que celui d’un adulte. Il 
est vrai que les gens font en général plus ou moins attention 
à ce qu'ils font ou à ce qu'ils disent en présence d’un enfant ; 
les lèvres qui, à d’autres moments, laissent librement échap- 
per des paroles peu charitables ou répréhensibles, à un titre 
quelconque, se tiennent closes en présence de la pureté et de 
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l'innocence de l’enfance. Nous n’aimons pas à donner libre 
carrière à notre colère devant nos enfants; nous sentons ins- 
tinctivement que ce serait mal agir à leur égard, et, de plus, 
nous nous sentirions en ce cas profondément honteux de 
nous-mêmes. Néanmoins, s’il est très juste et très convenable 
de mettre ainsi un frein à nos paroles et à nos actes, nous ne- 
faisons peut-être pas assez attention à nos pensées, selon que 
notre responsabilité s'accroît en même temps que nos con- 
naissances. ll nous faut donc aller plus loin et, au moins en 
présence d’un enfant, surveiller très attentivement nos pen— 
sées, car elles agissent réellement sur lui, autant, si ce n’est 
plus, que les paroles que nous proférons. Un enfant est, en 
effet, très intuitif par nature et parait sentir la réalité que ca- 
chent les paroles prononcées, et cela parce que son corps as- 
tral est extrêmement sensilif et répond vite à l'influence de la 
pensée par laquelle il est enveloppé. De sorte que, si nous dé- 
sirons que nos enfants deviennent en grandissant francs, hon- 
nèêles, purs, aimants et altruistes, il est de notre devoir d'agir 
de mème, nous aussi, et de ne pas nous contenter de leur in. 
fuser ces vertus par des paroles seulement, et de veiller soi- 
gneusement à ce que nos pensées soient franches, honnêtes, 
pures, aimantes et altruistes ; c’est alors que nos paroles et 
nos actions donneront un résultat, parce que c’est la vie que 
nous vivons quia de l'importance et non pas seulement les pa- 
roles que nous proférons. 

Il est certain que la doctrine de la réincarnation que la 
Théosophie enseigne, que cette doctrine d'après laquelle 
l'homme est une âme qui évolue, d’après laquelle Phomme- 
est une àme et possède un corps qui n’est que l’enveloppe 
extérieure, ou plutôt le véhicule au moyen duquel l'âme agit 
sur ce plan, doctrine d’après laquelle cette âme, cette indivi- 
dualité revient sans cesse habiter de nouveaux corps afin 
d'acquérir de l'expérience et de grandir et se développer 
grâce à cette expérience, celte doctrine, disons-nous, intro- 
duit un nouveau facteur dans nos rapports avec les enfants 
qui nous entourent. Nous comprenons que ce n’est certaine- 
ment pas la première fois qu'ils ont vécu sur cette terre, que 
quelques uns d'entre eux sont peut-être même des Egos 
plus ägés que nous, bien qu'ils se trouvent cette fois dans un 
corps physique plus jeune, et qu’ils sont venus à nous pour 
obtenir, au cours de leur développement spirituel, une assis- 
tance que nous sommes les mieux qualifiés pour leur donner. 
ll est probable, il est mème presque certair que dans de nom- 
breuses existences antérieures nous avons vécu côte à côte ; 
les relations pAysiques qui nous liaient les uns aux autres ont 
pu n'être pas toujours les mêmes, car si nous sommes ap- 
pelés à nous connaitre complètement et non pas au point de 
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vue d’un genre unique de relations, nous devons nous voir et 
nous connaître mutuellement à tous les points de vue, et le 
lien qui nous attache les uns aux autres n'en sera certaine- 
ment que plus puissant et plus riche à la fin s’il est formé de 
nombreuses fibres d'amour et de devoir (1). Nous pouvons 
donc être certains que les liens d’amour qui nous ont réunis 
aujourd'hui et qui sont généralement si puissants, ont été 
forgés bien, bien longtemps avant la naissance, qu’ils sont 
plus forts que la mort et assez puissants pour amener la réu- 


nion des àmes dans des existences successives, afin qu’elles 


puissent apprendre ensemble les leçons que la vie terrestre 
peut leur enseigner. 

Si cette idée est fortement imprimée dans notre esprit, cela 
nous amène à mieux comprendre que nos enfants sont réelle- 
ment de petits êtres sensibles qui ont le droit d’être indivi- 
duellement traités avec égards, car l’àme qu'ils apportent avec 
eux en naissant n’est pas un livre aux pages blanches; non! 
chacun d'eux a déjà un caractère qui lui est propre. Nous sa- 
vons combien les enfants diffèrent entre eux, même au sein 
d'une même famille. Nous devons donc nous en occuper in- 
dividuellement, étudier les idiosyncrasies de chacun d'eux, 
lutter amicalement et gentiment, mais avec fermeté, pour 
dompter les mauvais penchants, fruits de son passé et qu'il a 
rapportés avec lui, et encourager et stimuler les bonnes qua- 
lités qu'il possède, de façon à ce qu’au moment où nos soins 
cessent et où nous l’envoyons de par le monde il soit en état 
de faire faire à son évolution et à sa vie un réel pas en avant 
et soit mieux qualifié pour maitriser et soumettre sa nature 
animale, le soi inférieur, de façon à ce qu’il soit de plus en 
plus capable d’unir sa conscience avec le Dieu qui est en lui, 
avec cette Vie et ce Pouvoir Divin qui l’attirent toujours, 
comme ces éléments divins nous attirent tous sans cesse, plus 
près de l’union parfaite avec Eux-Mèmes. 


* 
* * 

Arrivons à l'attitude que nous devons adopter chez nous, 
en notre qualité de Théosophes. Ceci est souvent un pro- 
blème très difficile à envisager, car les Théosophes sont 
considérés par bien des gens comme des rèveurs, ou comme 
des personnes à idées particulièrement exagérées, de sorte 
que, s'il ny a qu'un membre d'une famille qui soit Théo- 
sophe, ce fait peut lui créer une situation très difficile au mi- 
lieu du reste de sa famille. Lorsque tel est le cas, il faut ma- 
nœuvrer avec une prudence toute spéciale, car on peut être 


(4) Voir « la Mort et l’Au-Delà », par M™e Annie Besant. - 
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sûr qu’à tort ou à raison la Théosophie sera jugée d'après la 
manière de vivre du sujet, Par conséquent, si les enseigne- 
ments théoriques nous sont précieux, s'ils nous anoblissent et 
nous inspirent, ayons bien soin de n’en pas donner une im- 

ression fausse ou injuste à ceux parmi lesquels la loi de 
kars nous a jetés. S'il est du devoir de ceux qui ne sont pas 
Théosophes d’être bons, aimants, altruistes, attentifs avec 
ceux qui les entourent, à plus forte raison en est-il ainsi pour 
nous qui avons quelques notions de la réalité de l'universelle 
présence du Christ qui habite en nous, réalité qui, une fois 
qu'elle est bien comprise, confère de la grâce et de la dignité 
au moins intéressant de nos compagnons de voyage sur la 
grande route de la vie; à plus forte raison est-ce notre devoir 
d'agir de mème, sinon mieux encore, à nous qui avons quel- 
ques notions de la doctrine de la réincarnation, de la si im- 
portante loi de karma, qui « voit partout et enregistre tout », 
du pouvoir de la pensée qui impose à chacun de nous une res- 
ponsabilité si effrayante ; à nous qui avons entrevu l’aspect de 
la vie supérieure, consacrée au service de l’humanité, vie ca- 
ractérisée par le sacrifice de soi-mème, de cette vie que mè- 
nent les Frères Ainés de notre race, et qui nous a inspiré 
l’idée de mener, dans les limites de nos faibles moyens et de 
notre faible capacité, une vie consacrée aussi au service, une 
vie de joyeux dévouement au Suprème, une vie employée à 
se sacrilier délibérémeut et avec amour pour ceux qui nous 
entourent. 

Réfléchissons un peu, quand nous sommes enclins à mau- | 
gréer contre nos limitations et que nous souhaitons un cham 
d'activité plus vaste, en vue de nous acquitter de tâches plus 
élevées que celles dont la vie que nous menons peut fournir 
l’occasion de nous acquitter, réfléchissons : est-ce que les per- 
sonnes que nous rencontrons tous les jours, et que leur fami- 
liarité même rend peu intéressantes à nos yeux, ont moins 
d'importance uniquement parce qu’elles sont près de nous ? 
est-ce que le fait mème que nous soyons enchainés par les cir- 
constances dans les étroites (et süres) limites d'un’ intérieur 
tranquille ne démontre pas que nous avons à nous acquiter 
de quelque obligation karmique envers ceux qui nous entou- 
rent ? Croit-on aussi que nos amis regarderont la Théosophie 
d’un œil plus favorable s'ils nous voient mépriser des choses 
qu'ils aiment, s’ils nous voient négliger des devoirs quotidiens 
incontestables pour nous occuper de choses qui nous sont 
plus sympathiques ? Occupons-nous certes de ces autres choses | 
si nous en avons le temps, mais ayons soin que cela ne nous 
fasse négliger aucun devoir, et, si certaines choses que les s 
autres apprécient nous semblent triviales et infimes parce 
que nous apprenons à rechercher et à apprécier ce qui est per- 
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manent, ce qui est durable, ce qui est éternel, plutôt que ce 
qui est passager et illusoire, eh bien, ne prenons pas ces ba- 
gatelles en mal, mais faisons au moins preuve de tolérance et 
admettons que les autres aussi obéissent à des impulsions éle- 
vées, bien qu’ils ne considèrent pas la vie sous le mème as- 
pect que nous. Nous devrions tous essayer de mettre en pra- 
lique une tolérance large et affectueuse, et, si le reste de notre 
famille ne voit pas encore les choses du même œil que nous, 
nous attacher alors à chercher les points sur lesquels nous 
sommes d'accord et ne négliger aucun devoir, aucune ap- 
parente futilité qui pourraient aider à nous rapprocher les 
uns des autres. Une plaisanterie amicale, une histoire amu- 
sante, la préparation soignée d’un plat favori, la bonne volonté 
d'aider à tous moments, en tout, bien entendu sans jamais 
perdre de vue l’idée élevée que nous nous faisons de la vie — 
tels sont les moyens qui uous maintiendront en rapports avec 
les êtres chers qui vivent avec nous, et il y aura plus d’espoir 
de voir ceux-ci prèter une oreille attentive à la Théosophie, 
s'ils en constatent les bons résultats dans notre vie. Ainsi, 
comme l’a dit un poète : 


« Acquittons-nous du travail le plus proche, 
Bien qu’il soit parfois ennuyeux ; 

Aidons aussi, lorsque nous les rencontrons, 
Les chiens infirmes à franchir les barrières. » 


Avant tout, tâchons de reconnaitre que dans chacun de ceux 
qui nous entourent habite et se manifeste la mème Vie Di- 
vine et le même Pouvoir qui habite et se manifeste dans 
notre propre cœur, et inclinons-nous devant. TROUVONS LE 
Dieu dans notre ami, dans notre frère, au milieu même de 
toutes les fautes et de toutes les faiblesses de la personnalité ; 
portons nos regards en avant et voyons-le comme il sera 
lorsque le Christ, qui est en lui, aura triomphé et aura tout 
conquis. En effet, chacun de nous est un Christ à l’état po- 
tent'el, et, si nous pensons qu’il nous a été donné d'apprendre 
un peu plus que d’autres de la Sagesse divine, nous nen 
somines alors que plus responsables, nous n’en sommes que 
plus tenus de faire preuve d'amour, de patience et d'endu- 
rance, de même que Dieu a déployé et déploie constamment 
une infinie patience envers nous. 


* 
x x 


Nous voici venus au dernier point : Influence et impor- 
tance qu'il y a à se créer un idéal élevé de la vie. Íl ne 
reste pas grand’chose à dire à ce sujet, car il est déjà traité 

e r ` . = , La 
dans les pages qui précèdent ; il n'y a que quelques pensées 
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à ajouter sous forme de conclusion. N'est-ce pas Emerson qui 
a dit d’accrocher notre char à une étoile ? ou, en d’autres 
termes, de choisir, au milieu de nos humbles devoirs quoti- 
diens, un idéal é/evé qui nous entrainera graduellement plus 
haut à mesure que nous nous efforçons de l'approcher de plus 
près. Ne craignons donc pas de choisir un idéal élevé, même 
si nous sentons que nous en sommes absolument indignes et 
que nous avons à parcourir une rou te longue, bien longue, 
avant de pouvoir l'atteindre ! « Certes, le but que l’homme 
cherche à atteindre doit être hors de sa portée; autrement, à 
quoi servirait le Ciel » ! Aspirons donc à un but assez élevé ; 
ne nous contentons réellement de rien moins que de la perfec- 
tion, de rien moins que de l'union avec Dieu. C’est une voie 
bien longue, bien escarpée et bien pénible que nous avons là 
à escalader, mais il suflit que nous avancions pas à pas, et 
nous pouvons concentrer toutes nos pensées et toute notre vie 
sur l'idée de nous rapprocher du point où nous recueillerons 
le prix de notre haute aspiration vers Dieu. 


« Il faut qu'ils montent encore et.qu'ils avancent toujours 
Ceux qui veulent se maintenir à hauteur de la vérité. » 


Oh ! pouvoir se maintenir non à hauteur, mais seulement 
à portée de vue de la pure et radieuse image qui nous guide 
par de nombreux chemins, étranges et difliciles, et qui Grille 
d’un éclat toujours grandissant à mesure que nous faisons des 
efforts pour la suivre. La voie est longue et escarpée, mais le 
terme en est certain. Aussi, au cours de notre vie quotidienne, 
au milieu des tranquilles devoirs habituels de la vie de famille, 
ne craignons pas d’accrocher notre char à une étoile ! ne crai- 
gnons pas de nous imposer l'idéal que l'on faisait briller de- 
vant les yeux des disciples du Christ — « Que vous mangiez 
ou buviez, ou que vous fassiez quoi que ce soit, faites-le pour 
la plus grande gloire de Dieu ». Voici quelques lignes que 
Pon trouve dans l'étrange et vieux poème que George Herbert 
a écrit sur ce sujet ? 


« Un serviteur, en observant cette clause, 

Rend le labeur divin ; 

Celui qui balaie une chambre pour obéir à Tes lois 
Atfine et la chambre et l’action ! » 


Et de la sorte nos existences sont illuminées par un idéal 
élevé. Ce qui paraissait être un labeur fatigant et sans es- 
poir, est transformé en un service volontaire ét joyeux ; « les 
pénibles frottements de notre vie journalière », les journées 
fatigantes qui se présentent parfois, lorsque, disons-nous, 
« tout semble aller de travers», la tentation de se laisser aller 
à la vivacité et à l'impatience à cause des innombrables pi- 
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qüres d’épingles que nous recevons, tout cela, étudié en par- 
tant d’un point de vue plus large, reprend ses réelles propor- 
tions et revêt l'aspect d’un certain nombre de marchepieds 
grâce auxquels, si nous nous en servons judicieusement, 
nous pouvons atteindre des qualités telles que la patience, l’a- 
mabilité, l’indulgence et la tolérance. 

De sorte que si nous nous efforçons, sans cesse et exclusi- 
vement, de suivre le côté le plus haut, dans les petites choses 
comme dans les grandes, les difficultés de la vie, bien que 
souvent pénibles, ne seront pas insurmontables. Quoique la 
voie puisse être souvent obscure et semée de pierres, la lu- 
mière de la Vérité ne cesse de briller, et nous la verrons si 
nous dirigeons nos regards en haut et en nous, au lieu de les 
abaisser sur les passages difficiles. Enfin, la certitude d’un glo- 
rieux futur brillera aux yeux de chacun de nous, lorsqu'après 
de nombreuses existences consacrées à franchir patiemment 
le cercle de nos limitations, toutes les leçons de ce monde se- 
ront enfin apprises et que nous entrerons, avec toute l’huma- 
nité, dans la béatitude parfaite et dans « la joie de notre Sei- 


gneur » | 
Elizabeth Bell. 
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France. 


Au premier dimanche de novembre, à Paris, il a été traité de : 
Quelques injustices apparentes dans la destinée, par le D' Pascal, sujet 
très intéressant que nos lecteurs retrouveront, dans cette revue, à la 
fin du chapitre V de la Loi de la destinée. Au troisième dimanche, 
M. Hera, M. S.T. a parlé en si bons termes de la manière dont l'ensei- 
gnement, c’est-à-dire la donnée théosophique, doit être départi par 
ceux qui le possèdent, que nous sommes heureux d'en pouvoir aussi 
insérer le texte dans nos colonnes. 

Nous avons déjà dit que le président à vie de la Société théosophique 
avait regagné l'Inde. A son court passage de retour, à Paris et à Mar- 
seille, il a été reçu au siège principal de chacune de ces villes par le 
D" Pascal et M. Dianoux qui lui ont respectivement exprimé les sen- 
timents d'affection et de respect dont les théosophes francais sont 
animés à son égard. Nos amis de Marseille ont en outre accompagné 
le colonel Olcott sur le paquebot français, « l'Annam », des Message- 
ries maritimes, qui devait le porter à la destination, et ne l'ont quitté 
qu’au moment de l’appareillage. E 
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Parmi les faits récents de la vie militaire dans notre pays, laquelle 
est au moins l'une des parties de sa vie sociale, nous avons remarqué 
quelques paroles d'officiers généraux susceptibles d’être relevées. 
L'une d'elles porte que... « la fraternité militaire doit surtout naître 
des mille services mutuellement rendus daas la vie commune et trou- 
ver un jour sa suprême manifestation dans le sacrifice qu’on peut être 
appelé à faire pour la défense de son pays ». Une autre dit aux offi- 
ciers d’un important groupement : « Perséverez dans le noble rôle 
d'éducateurs qui vous est tracé. Conduisez les hommes avec votre cer- 
veau et surtout avec votre cœur. Les résultats que vous obtiendrez par 
une fraternité intelligente et raisonnable dépasseront toutes vos es— 
pérances. Ouvrez largement vos esprits aux vérités positives. Appli- 
quez à notre armée la grande loi de l'évolution qui régit le monde et 
regardez toujours en avant! ». Ce sont là vraiment des paroles théoso- 
phiques qui semblent classer ceux qui les ont émises au rang « ksha- 
trya », c’est-à-dire de ceux qui ont plus que le titre mais aussi 
l’âme de véritables conducteurs d'hommes. 


. 
+ 


Nous avons assisté avec plaisir, le mois dernier, sur invitation spé- 
ciale, à une conférence de M. Léon Denis, à Paris, sur le Spiritisme et 
le problème de la destinée. Devant une nombreuse assemblée, le sym- | 
pathique et éloquent conférencier spirite bien connu a parlé durant | 
près de trois heures, avec un seul repos intermédiaire, et développé à 
grands traits l'application de la donnée spiritique au grand problème 
de la destinée humaine. Tour à tour ont passé devant les auditeurs la 
question de la survivance que résoud incontestablement l’interpréta- 
tion des manifestations et même de certaines évocations, celle de la 
réincarnation que le spiritisme induit des communications post mor- 
tem et la loi de causalité, — le conférencier n’a pas prononcé le mot 
de Karma, — éloquemment induite, aussi, des effets constatés sur les 
individus, ce qui donna matière à de brillants developpements ora- 
toires du conférencier aussi intéressants que consolants. 

Cela nous parait ètre une occasion favorable de mettre brièvement 
en parallèle le spiritisme el la théosophie, non pour les opposer l’un 
à l'autre, ce qui serait aussi mauvais que contraire à notre pensée, 
mais pour tirer la formule de leur véritable rapport réciproque. 

En fait, le spiritisme date de 50 ans environ, et la théosophie de 
25. Le premier a ouvert le feu contre le matérialisme et l'agnosticisme 
en se servant des armes de l'observation, sur le plan physique, de ce 
qui y émerge de plus haut; la seconde, remettant en application la | 
méthode antique, a fait état, au contraire, des observations directement 
faites sur les plans psychiques, s’affranchissant ainsi de nombreuses 
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causes d'erreur ou d'obstruction et déduisant de là ses données géné- 
rales. Le spiritisme a donc pris pour instrument le médium, être né- 


gatif, même en ses meilleurs aspects, et la théosophie, l'homme libéré 
de l'illusion par un sévère entraînement intellectuel et moral qui 
l'initie, “dans le vrai sens du mot, au monde des causes, et le rend dès 
lors un être essentiellement positif. 

Quels sont les résultats de cette différence de méthode? C'est que 
sur les nombreux points de science occulte maintenant acquis à notre 
race, l'immense majorité provient incontestablement des travaux théo- 


sophiques, appartient à la donnée théosophique qui en traite avec dé- ` 


tails et précision, alors que le spiritisme n’en peut parler, quand ses 
écrivains ou ses conférenciers veulent bien le faire, qu’en se tenant 
dans les généralités ou les à peu près. 

Si nous considérons, en effet, les principaux points en question, 
nous ne pourrons relever de communs aux deux données que le 
bloc « périsprit » non décomposé, la survivance post mortem, les ma- 
nifeslations, la réincarnation et la constatation de la loi de causalité, 
sans connaissance de leur mode de fonctionnement, tandis qu’il reste, à 
l'actif de la théosophie, la connaissance étendue des plans de la na- 
ture et de leurs entités, celle de la constitution occulte de l’homme, des 
divers corps subtils et de leur purification, de l’essence dela pensée, de 
son pouvoir et de son contrôle, de la loi de Karma et de son mode de 
fonctionnement, de la réincarnation et de son processus, de l'état post 
mortem, en purgatoire et au ciel, des problèmes de la souffrance et du 
mal, de la grande question de l’évolution d'où découlent la hiérarchie 
des êtres, l'ascension de l’homme, son initiation, et aussi, dès lors, 
l’existence des êtres les plus avancés de la race, les Maîtres de Sagesse, 
que les spirites ne devraient du moins pas nier du moment qu'ils 
admettent l’évolution et la pérennité du monde ; encore le déve- 
loppement des races, des planètes et des systèmes, l’explication du 
symbolisme, l’éclairement des religions et les données sur leurs fon- 
dateurs, etc., etc... 

Que conclure, enfin, de ce qui précède, si ce n'est que le spiritisme 
semble ne devoir être en vérité que le début de la théosophie, qu’il 
est, sans doute, dans son incomplet et sous réserve de quelques recti- 
fications, plus simple, plus à la portée des masses et, ainsi, utile, 
quand même, mais qu'il ne saurait suffire à la suite du progrès et 
qu'il est vraisemblable que tout individu au dessus de la moyenne 
sera conduit, de par ia force des choses, dans cette existence ou dans 
la suivante, à s'adonner franchement à la science de l’âme qu'est la 
théosophie... C'est du moins ce que nous pensons et pourquoi, touten 
félicitant nos frères spirites de leur bon travail, nous les convions, 
malgré certaines oppositions d'autant plus singulières qu’elles pro- 
viennent de personnes qui s’indignent de l'intolérance de l’église ro- 
maine, nous les convions, disons-nous, à ne pas faire davantage op- 
position à la théosophie et à concourir plus nettement à cette dernière 
pour doter l’humanité de larges données où chacun puiserait, selon 
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ses capacités, dans un champ toujours ouvert, pour l'essor indéfini 
de l'intelligence, de l'altruisme et de la spiritualité. 


Angleterre. 


Le Vahan et la Theosophical Review ont demandé le concours de 
leurs lecteurs à l'effet de leur signaler les documents, faits et publi- 
cations dûment authentiques, susceptibles d'être reproduits ou déve- 
loppés dans leurs colonnes. C’est ce que la présente revue a déjà réa- 
lisé, car nombre de ces échos proviennent de l’obligeance de nos 
amis, et ce que nous continuerons à faire, en priant toutefois de nous 
laisser toute latitude à ce sujet. 


Portugal. 


La théosophie compte un certain nombre d'adhérents dans ce pays, 
en témoignagne de quoi un premier ouvrage théosophique vient d'y 
ètre publié sous le titre: O mundo invisivel (le monde invisible), par 
T. Sobral, Porto, 1903. C'est le simple assemblage, très bien fait, d’ar- 
ticles de diverses revues théosophiques étrangères, dont le Lotus bleu, 
pour une grande part, avec la touchante dédicace suivante : « à Annie 
Besant, instructeur vénéré, àme très évoluée, écrivain sublime et plus 
qu’éclairé, enfant de la glorieuse et spiritualiste Angleterre, je dédie 
ce bouquet de fleurs imparfaitement assemblées comme le plus hum— 
ble hommage de l'un de ses disciples inconnus, T. Sobral. » 


Amérique du Nord. 


Le mouvement reçoit une vigoureuse impulsion d'un comité national 
de propagande établi à Chicago. L'organe the Théosophic messenger vient 
à cet effet d’être transféré de San Francisco à Chicago. M. Leadbeater 
continue son action théosophique dans les états de l'Ouest, 


Amérique du Sud. 


Après la République Argentine dont Buenos Aires et Montevideo 
possèdent d'importants centres théosophiques, le Chili est entré dans 
le mouvement avec l'intelligente énergie qui caractérise ce pays. Nous 
mentionnons d'autre part l'excellence de la revue Sophia de Santiago. 

Au Brésil, aussi, la théosophie fait du chemin. Les revues spirites 
brésiliennes et même les journaux politiques quotidiens insèrent de 
véritables articles de théosophie dans leurs colonnes, donnant ainsi à 
leurs confrères de la vieille Europe un exemple qui ne sera sans doute 
que lentement suivi. 

Au Péron, enfin, une branche théosophique vient de se fonder à 
Lima. 

Inde. 


Notre affectionné collègue, M. Pierre Bernard, et son aimable com- 
pagne, sont à Adyar, depuis la mi-octobre et résideront au siège cen- 
tral de notre Société théosophique jusqu’après la prochaine assemblée 
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générale qui doit avoir lieu les 27, 28 et 29 décembre et où M. Bernard 
doit représenter la section francaise. 
D. A. Courmes. 


REVUE DES REVUES 


Bulletin théosophique, Section française, décembre 1903. — Le 
travail dans les branches. — Demandes et réponses. 

Theosophist, Organe présidentiel, novembre 1903. — Communi- 
cation du président H. S. Olcott au sujet des donations ou legs qui 
peuvent être faits à la Société théosophique. — Vues modernes sur la 
matière, par William Crookes, M. S. T. — La clairvoyance dans l'es- 
pace, par C. W. Leadbeater. — La théosophie dans le monde. 

Vahan, Section britannique, novembre 1903. — Notes éparses. — 
Demandes et réponses. 

Theosophical Review, Angleterre, novembre 1903. — Sur Jacob 
Bœhme, par E. Kislingbury. — Le spectre de Karma, par Annie 
Macqueen. — Volonté, désir et-émotion, par Annie Besant. — Chris- 
tianisme et théosophie, par X. 

Lotus journal, Angleterre, novembre 1903. — Le développement 
de la vie spirituelle, par Annie Besant. — Théosophie pour l'enfance. 

Théosophia, Néerlande (Hollande et ses colonies), novembre 1903. 
— Sur le Bhagavad Gila. — Concentration. 

Théosophie, Belgique, novembre 1903. —. Le christianisme ésoté- 
riqne, par Annie Besant. — Résumé de théosophie. 

Sophia, Espagne. — Ne parait pas régulièrement. 

Lucifer, Allemagne. — Idem. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie (Suède, Norwège et Dane- 
mark), novembre 4903. — Le pouvoir de la pensée. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord, octobre 1903. — 
Après la lumière, par le Comité national de propagande. — Sur lin- 
fluence de la lune sur la végétation, par G. W. L. 

Sophia, Amerique du Sud, Chili, août et septembre 1903. — Les 
preuves de la théosophie, par Annie Besant. — La philosophie de 
l'Inde, par J. Chateroji. — Echos du monde théosophique. Cette revue, 
nouvellement fondée, a aussitôt conquis une bonne place parmi les 
publications théosophiques par le choix intelligent de ses articles ; 
elle est la plus régulière des revues de l'espèce paraissant en langue 
espagnole. 

South Africa Théosophist, juillet 1903. — Sur la Pâques, ex- 
cellent article plein de données théosophiques importantes. — Sur le 
discernement ; l’auteur, reconnaissant que la pratique de la tolérance 
et de la fraternité est, en raison des événements survenus, plus difficile 
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dans l'Afrique du’:Sud que partout ailleurs, recommande à cet effet de 
se rappeler que si différents, si opposés que paraissent les hommes, 
ils ne sont cependant que les apparences multiples d'un même Soi et 
qu'ainsi l’œuvre d'unité doit être rendue moins difficile. 

Theosophy in Australasia et New-Zeland theosophical 
Magazine, octobre 4905. — La mission du christianisme, par M. In- 
dras. — Jésus le Galiléen, par Eveline Lauder. | 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, octobre 1903. — Sur 
la personnalité humaine, par Annie Besant. — La conception de l’âme, 
par F. Arundale. — Télépathie à grande distance. — Sur le libre ar- 
bitre. 

Revue Spirite, France, novembre 1903. — Le livre de Pierre Loti 
sur l'Inde, par E. Grimard. — Un remarquable médium en Australie, 
par Bera. — Vieilles notes, par L. Dauvil. . 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, novem- 
bre 1903. — Puissance mécanique de l'organisme du végétarien, par le 
professeur Lefèvre. 

Reçu aussi : Les temps meilleurs, Nantes. — Annales des sciences 
phychiques, Paris. — Argus des Revues, Paris, mentionnant diverses pu- 
blications théosophiques. — Bulletin des Sommaires, Paris, donne peu 
d'indications théosophiques et appelle Annie Besant « la grande prê- 
tresse de la théosophie » ! — Verdade e Luz, Brésil (Sao Paolo), revue 
spiritique insérant de sérieux articles sur la théosophie. — A Tribuna, 
Brésil (Santos). — Journal politique quotidien consacrant l’une de ses 
colonnes à l'insertion d'articles théosophiques. 


D. A. C. 
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Dans l'invisible : Spiritisme et Médiumnité, par Léon Denis. 
Prix, 2 fr. 50. 


Le développement notable du spiritisme en France a paru rendre 
nécessaire aux principaux de ce mouvement la publication de nou- 
veaux ouvrages résumant l'ensemble des travaux poursuivis dans ce do- 
maine pendant le demi siècle écoulé déjà depuis son avènement. C'est 
pourquoi, sans doute, ont paru presque simultanément le livre Lu- 
mière et Vérité dont nous avons récemment parlé et celui de M. Léon 
Denis qui fait l'objet de cette notice. 

La place éminente occupée par l’auteur de ce dernier ouvrage parmi 
les écrivains spirites actuels, son inlassable dévouement d’apôtre 
rendu plus fécond encore par une limpide éloquence, son autorité ac- 
ceptée en ces matière qui lui ont valu l'honneur de prêsider le Congrès 
spirite de 1900, toutes ces raisons donnent certainement un intérêt 
particulier à son œuvre. La première partie traite du spiritisme expé- 


BIBLIOGRAPHIES 351 


rimental et de ses lois, la deuxième de ses faits et la troisième de la 
grandeur et de la misère de la médiumnité. 

Ceux de nos lecteurs qui parcourront le livre de M. Léon Denis se 
feront une idée nette de ce qu'est le spiritisme actuel : ils remarque- 
ront d’abord au’il tend à substituer le titre peu exact, à notre sens, de 
spiritualisme moderne à celui de spiritisme tout court que lui a assigné 
son fondateur, Allan Kardec. Nous disons « peu exact », en l'espèce, 
parce que le spirituel n’est rien moins que le psychique, ce que savent 
bien les mystiques, seuls communiants au spirituel. Les lecteurs de 
Spiritisme et médiumnité verront aussi que la méthode spiritique est 
essentiellement inductive, appliquée à ce qui apparaît sur le plan 
physique de manifestations issues de plus haut et toute différente de 
celle de la théosophie qui est déductive, que la méthode spirite est dès 
lors moins féconde, mais, nous en convenons, qu’elle est plus à la 
portée des masses, ce qui est un avantage pour les points qu'elle per- 
met de suffisamment démontrer, tels que les manifestations posthumes 
et leur conséquence capitale, la survivance de l’âme, tandis qu'elle im- 
plique enfin les plus grandes réserves pour ce qui attient à la con- 
naissance précise de l’homme entier et des lois qui le régissent, lui et 
la nature. Il est certain, en effet, que ce que disent les plus éclairés 
spirites sur ces derniers sujets semble plus émaner de la spéculation 
intellectuelle propre que de l'observation spéciale ou vraiment occulte, 
dont ils ne se réclament du reste pas. 

Quoiqu'il en soit, la fonction du spiritisme de démontrer la survi- 
vance de l'âme et de donner une première esquisse des lois de la des- 
tinée est certes âssez utile et assez belle pour mériter la reconnais- 
sance des amis de l'humanité et c’est à ce titre que les théosophes 
fraternisent avec les spirites auxquels ils recommandent seulement de 
se prémunir contre le danger des évocations et qu'ils espèrent voir un 
jour reconnaître — ce qu'ils font si peu, en ce moment, que le mot 
d'ordre au contraire semble observé par eux ! — que la théosophie est 
le développement rationnel, positif, précis et grandiose de Ja donnée 
spiritique. Une preuve entre mille de cette assertion est le fait que 
l'illustre savant William Crookes, dont les spirites aiment tant à citer 
les observations qu'il a faites de certains phénomènes d'ordre spiri- 
tique, que William Crookes, disons-nous, est membre de la Société théoso- 
phique, ce que nos spirites oublient de dire, tout en se parant légitime- 
ment de son témoignage par ailleurs. C’est donc, sans doute, qu'il 
y a plus que quelque chose du côté de la théosophie... 


D. A. Courmes, 
RE SOS 
DOCTRINE SECRÈTE 


Afin de pouvoir terminer tous les articles en cours avant la fin de la 
présente année d'exercice, nous ajournons au mois prochain la suite 
de la Doctrine Secrète. 
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ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 


Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle, à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d’être rem- 
plis par les théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, 21,rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


RER TR ms 


Avis concernant les renouvellements d'abonnement. 


Nous prions les personnes dont l'abonnement est terminé à la fin 
du présent mois de décembre de vouloir bien nous faire parvenir 
leurs réabonnements au plus tôt. 


Le directeur et administrateur, 


D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 
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QUATORZIÈME ANNÉE NUMÉRO 11 


REVUE THÉOSOPHIQUE 


FRANÇAISE 


UN NOUVEAU LIVRE THÉOSOPHIQUE ‘ 


Les lecteurs de cette revue ont déjà vu la série d'articles 
contenus dans ses colonnes sur la loi, ou mieux sur les lois 
de la destinée. Ils retrouveront, et beaucoup d'autres per- 
sonnes avec eux, l’ensemble de ce travail revu, corrigé et 
mème augmenté dans le livre qui vient de paraitre sous le 
dernier de ces titres et au sujet duquel nous pouvons ajouter 
les considérations suivantes. 

L'homme, en général, l’occidental de nos jours, surtout, 
qu'il soit mème un chrétien éclairé ou un savant distingué, ne 
sait positivement que peu de chose sur le problème de la vie, 
sur le but véritable de celle-ci, sur les principes qui la régis- 
sent, sur la manière dès lors de procéder, individuellement et 
collectivement, pour s'ajuster aux lois de l'être et se mettre 
dans les meilleures conditions pour atteindre le haut et indi- 
cible état qui est le produit certain de l'évolution réalisée. 

Il s’en suit que les plus éminentes personnalités elles-mèmes 
n’avancent, en général, que lentement, sur les flancs de la 
montagne symbolique de l'évolution humaine, et que le vul- 
gum, dont nous sommes, piétinerait indéliniment sur place, 
on reculerait mème, parfois, si de bienfaisantes lueurs ne ve- 
naient heureusement éclairer la route, permettre de rectilier 
la direction et assurer la marche du pèlerin. 

Ces lueurs sont-elles les données religieuses actuelles, ou les 
théories de la science moderne ? Le seul désaccord entre eux 
de ces deux grands aspects de l'entendement humain suffit à 
montrer que ni l’un ni l’autre ne met dans la vraie voie, parce 
que celle-ci doit conduire à l'unité et que les chemins qui di- 
vergent ne peuvent se confondre. L'un de ces aspects, du 
reste, n'a plus que des textes incomplets ou incompris, et 
l’autre, quel que soit son avenir, est bien limité encore dans 
ses aperçus. 


(1) Les lois de la destinée, par le D" Th. Pasca, Paris, 1904, prix2fr. 50. 
23 
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Et cependant la vérité existe, puisque c'est la communion 
à l'existence des choses, et il n'est pas inadmissible que 
l'homme, même de nos jours, en reçoive quelque connais- 
sance. Par quels procédés ? Les théosophes disent nettement 
que c’est par la communication directe de ceux qui connaissent 
à ceux qui ignorent, comme cela a lieu, dans nos universités, 
de professeurs à élèves, les premiers mettant les seconds à 
mème d'apprendre et de contrôler à leur tour. Ainsi, les 
àmes plus âgées, ayant appris, dans le temps, partie de la vé- 
rité intégrale, en agissent-elles vis-à-vis des âmes plus jeunes, et 
tel est, en eflet, le processus de la dispensation théosophique 
actuelle dont les principaux pionniers ne tirent point leurs 
dires, comme les philosophes ordinaires, de leurs seules spé- 
culations intellectuelles, mais du trésor accumulé de la con- 
naissance des âges, trésor vérilié par leurs investigations 
propres ou assimilé par leurs intellects spécialement et ri- 
goureusement éduqués. | 

C'est à cette dernière manière qu’appartient l’auteur du 
livre irançais des Lois de la destinée. Elève d’éminents théo- 
sophes qui ont vérilié par eux-mêmes, le Dr Th. Pascal nous 
fait participer à leurs leçons ct c'est ainsi que, dans ce nouvel 
ouvrage, l’auteur de l'Æssai sur l'évolution humaine, de la 
Théosophie en quelques chapitres et de tant d'articles de va- 
leur publiés dans cette revue, décrit en cinq chapitres subs- 
tantiels ce qu'est l’homme, son action dans le monde et celle 
des pouvoirs qui le régissent. La dernière parlie de l'ouvrage 
est particulièrement intéressante parce qu’elle traite en détail 
de la justice immanente et de son fonctionnement. Les princi- 
pales actions humaines, en eflet, y sont passées en revue et 
leurs aboutissements relevés, dans le champ de la vie conti- 
nue. Les adaptations de la justice immanente sont établies 
aussi par, ou en ce qui attient au choix des corps et des mi- 
lieux, au départissement de la maladie et de la santé, des 
sympathies ou des antipathies, des conséquences de l'impu- 
reté, de la cruauté et de tous autres crimes contre l'Evolution. 
Enfin, les questions de la souffrance chez l'homme et chez 
l'animal, des sexes, de la destinée ou du Karma individuel, 
familial, national et racial, des victimes expiatoires, de la 
grâce et de l'oubli du passé, tout cela est traité de telle façon 
qu'après avoir lu l’ouvrage l’on ne puisse méconnaître d’avoir 
soulevé un large coin, au moins, du voile qui nous cache si 
généralement le mystère du monde de misères où nous vivons 
actuellement.C’en est assez, osons-nous penser, pour expliquer 
cette première préface au livre de notre si estimé et si affec- 
tionné ami. 
D. A. Courmes. 
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(suile) 


L'Ambition. 


Cette passion met en œuvre toutes les facultés de l’homme, 
l'intelligence et l'effort surtout. Ici encore l’évolution utilise 
l’égoïsme pour hâter notre développement. Sans l’ambition 
nous ne serions pas témoins des prodiges d'industrie, d'effort, 
de patience et de persévérance qui caractérisent la vie occi- 
dentale. Si, dans son imperfection actuelle, l’homme ne tra- 
vaillait pour soi, la paresse le dominerait,et, plus tard, quand 
le cœur aurait grandi et serait devenu capable de dévoue- 
ment, son désir d'aider les autres n’aurait à son service qu’une 
force en germe. Le désir égoïste est le vivificateur indispen- 
sable de l’activité des jeunes âmes. Mais la destruction de 
l'ambition qui doit s'effectuer un jour, s’accomplit avec dou- 
leur ; des épreuves répétées, martelant les âmes pour leur ap- 
prendre le néant des choses de la personnalité, et la plus ins- 
tructive peut-être d'entre elles, suit la terre. L’ambitieux, 
quand la mort, après Pavoir privé du corps, le jette dans l'au- 
delà, n'y retrouve aucun des résultats qu'il s'était efforcé d’en- 
tasser en ce monde; première déception, qui ne le délivre 
pourtant pas aussitôt des ardeurs d'un désir que rien ne 
semble devoir assouvir. Il recommence donc bientôt à rêver 
de nouvelles conquêtes et comme, dans ce monde subtil, la 
matière subit à un très haut degré l'empreinte de la pensée, 
il crée en images fluidiques tout ce qu'il désire, évoquant 
ainsi, richesses, domaines, foules, en ovation, honneurs,etc... 
Mais ces formes ne durent qu'un instant, l'énergie qui les 
agrège se dissipe bientôt et, avec elle, ses créations fugitives 
et l’'ambitieux se retrouve sans cesse les mains vides, déçu 
dans ses espérances ; comme le mythique rocher que Sysiphe 
s’est efforcé avec peine de pousser jusqu'au sommet de la 
montagne, il retombe au moment où le but est atteint et roule 
au fond de la vallée. Les déceptions qui l’accueillirent souvent 
déjà sur la terre se répètent dans l'au-delà et complètent la 
douloureuse leçon jusqu’à ce qu’il ait définitivement compris 

u’une seule ambition est légitime : celle de devenir un aide 
fidèle et inlassable de la Loi, un collaborateur parfait de 
TAmour qui dirige les êtres vers le but, vers la divine Sa- 
gesse. 
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Le Dévouement. 


Le dévouement a sa source dans le germe d'amour qui 
est dans le cœur de l'homme, et qui s’y développe malgré tout 
quand le flot de l’évolution vient battre en lui les flancs de l'île 
sainte, — l'ile des vertus qui reflètent la trinité divine indi- 
viduelle (1). Les germes supérieurs s'éveillent alors et une 
conscience supérieure nail dans l'humanité, une voix nou- 
velle se fait entendre dans la fanfare bruyante de la personna- 
lité, une voix faible et douce d’abord, mais qui prend force 
peu à peu jusqu'à ce qu'elle domine le concert et accorde. 
toutes les autres voix sur la sienne : c’est la voix de la divi- 
nité en l'homme, de ce qui en lui est réellement grand, est 
conforme à la loi ; c'est la voix du mentor infaillible, qu’on 
n'invoque ni n'écoute jamais en vain, auquel on ne désobéit 
pas sans remords. Dans la fleur suave de lamour l’on dé- 
couvre plus d'un constituant: la souffrance à la vue du cha- 
grin, de l'erreur ou dela misère ; la compassion, la sympathie 
pour l'humanité; l'impulsion vive à prêter sa force au faible. 
et ses vœux au fort; les souhaits ardents de justice, de paix, 
de prospérité, de bonheur pour tous les êtres; le sentiment 
vague mais si profond qu'il domine la raison, que l'affection, 
la tolérance et le pardon sont infailliblement bons, tandis que 
l'indillérence, la critique, la censure ou la condamnation, si 
légères soient-elles, sont une grave erreur. 

Le couronnement de la pitié, de l'amour, c'est le dévoue-— 
ment. Aimer est grand, se donner à ceux qu'on aime, plus 
grand encore ; le désir d'aider autrui ouvre l'intelligence di- 
vine, l'intelligence du cœur, la lumière dont aucun voile 
d'égoïsme ne vient ternir l'éclat ; il ouvre ainsi l'écluse d'un 
torrent que nulle barrière ne saurait arrêter, le flot de l'àme 
mème, l'expansion que rien ne peut comprimer ni limiter, 
l'énergie qui soulève l'être jusqu'au ciel, quelque profonde 
que puisse être la terre. Par cette union de l'être avec sa 
source il n'est pas de succès qu’on ne puisse espérer, pas 
d'aide qui ne soit à notre portée, pas de misère que nous ne 
puissions soulager, pas d'agonie que la faveur divine ne nous 
permette d'adoucir. 

L'homme que Lamour anime est devenu un accumulateur 
d'énergie divine, un centre incarné de force, de paix, un re- 
présentant du Très-Haut, un messager du Logos, lami de 
tous les souffrants. Il panse toutes les blessures, calme toutes 
les douleurs, apaise toutes les soifs : il réconforte les épuisés, 
éclaire les aveulges, conduit les égarés et les ramène au chemin 


(1) La partie la plus divine de l'homme. 
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Il agit sur tous les mondes que l’homme traverse : ici-bas, 
et dans l'au-delà et chaque fois que l'incarnalion leramène à la 
terre, c'est avec de nouveaux moyens d'aider: intelligence, 
compassion, énergie, fortune, récompenses de l'aide donnée 
dans les vies passées. Il rayonne toujours plus vivement la 
lumière, la force et Pamour; il est l'àme des grands efforts de 
la philanthropie, la Loi le place toujours là où la douleur est 
le plus aiguë, les besoins les plus pressants, les appels les 
plus ardents. 


Le Karma du dévouement est l'offre d'occasions plus nom- 


breuses d’aider et les moyens d'y arriver. 


La Vérité. 


La vérité est ce qui existe, c'est Dieu, rien autre n'est au 
monde que Dieu et ses manifestations. 

Nous ne voyons pas également la divinité en nous et 
autour de nous; de nombreux voiles la cachent, mais plus 
nous dépouillons l'erreur, — la gangue de la Vérité — mieux 
nous exhumons cette dernière, et le degré de pureté alteint 
par un être donne la mesure de sa vision et de la réflexion 
que le miroir de son àme peut fournir à la vérité. 

L'atome pranique (1) le plus pur est celui qui, sous l'impul- 
sion de la vie solaire, manifeste le nombre normal de vibra- 
tions que comporte l’idéal de son type ; il exprime alors la vie 
physiqu: humaine dans sa perfection, et le corps dont les 
atomes nerveux (2) sont purs est doué d’une vie puissante, 
d'une résistance considérable, d’une capacité d'action aussi 
parfaite que possible pour les vibrations diverses dont les 
groupes cellulaires nerveux sont les instruments. 

Le corps astral purifié fait écho aux plus nobles des qua- 
ités de l'homme personnel ; Les vibrations des passions ont dis- 
paru avec les cordes grossières qui en étaientles instruments ; 
la diminution de densité des matériaux vibrants amène dans 
le monde humain une reproduction toujours plus parfaite de 
l'harmonie de la Nature, et toute l'harmonie que Dieu a 
voulue se trouve réalisée quand les instruments ont été para- 
chevés. Les passions, qui actuellement troublent profondément 
l'humanité, se transformeront si complètement avec l’évolution 
du véhicule astral qu’elles deviendront des éléments de 
bonheur et de joie. 


(1) Les atomes de vie dont l'ensemble formela vie physique. Ces 
atomessont des véhicules de la vie solaire. 

(2) L'atome pranique est appelé souvent nerveux parce que c'est le 
système nerveux qui charrie la vie physique. Le prana provoque et en- 
tretient la vie dont le sang n’est qu'un effet, une cause indispensable 
mais secondaire de vie. 
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Notre corps mental nous fera connaître la vérité pure quand 
il sera devenu si affiné dans ses éléments et si parfait dans sa 
structure qu’il sera devenu l’écho fidèle de la Pensée cosmique, 
et nos corps futurs, — ceux qui constituent la couronne hu— 
maine, — jetteront dans le monde terrestre des torrents de vie 
divine quand ils seront devenus les instruments parfaits que 
le Logos a rèvés. 

Telle est la vérité en ce monde : une réflexion plus ou moins 
parfaite de la vérité cosmique. L'homme qui veut la recevoir 
et la réfléchir autour de lui doit polir soigneusement son 
miroir, autrement dit subtiliser, affiner au maximum tous ses 
corps pour que leur vibration soit parfaite, et qu’ils manifestent 
entièrement l'aspect de la vérité qu'ils sont chargés de refléter 
dans notre monde. L'homme, miniature synthétique du monde, 
reste en dissonnance avec la musique des sphères aussi long- 
temps qu'il ne reproduit pas l'harmonie parfaite du son créa- 
teur (1). Jusque-là il est dans l’erreur et demeure un agent de 
trouble ; l’homme parfait représentera la Vérité, le Logos. 

Ce que l’évolution accomplit avec les àges et sous la poussée 
de la douleur, Phomme peut le réaliser rapidement par l'obéis- 
sance aux préceptes des Ainés, par l'effort persévérant, l’aspi- 
ration intense vers le but. Bien des routes s'offrent à lui, de 
nombreux moyens sont à sa disposition ; l'un des plus directs, 
des plus rapides est celui de la culture de la Vérité; on pour- 
rait le nommer la Voie de l'Intelligence ou de la Connais-— 
sance (2). À 

Tout savoir c'est tout comprendre et tout pouvoir ; être. 
devenu toute la Vérité c’est être comme le Logos. La science 
de l'Univers est autour de nous, elle est l’ensemble de ces 
vibrations merveilleuses qui manifestent toutes les qualités 
possibles. TI suffit à l’homme d'avoir développé la totalité de 
ses sens pour tout voir, tout sentir, tout entendre ; sentir en 
soi une force c’est la connaitre ; si le savant ignore la nature 
des forces qu'il étudie, c’est qu’il est muni de sens insuflisants. 
Voir la lumière, savoir quelle est décomposable en un faisceau 
de couleurs, connaître quelques-unes des réactions de ces 
couleurs, réactions thermiques, électriques, chimiques, c’est 
apercevoir quelques caractères extérieurs d’une chose éminem- 
ment complexe. Etre capable de reproduire en soi la vie totale 
d’un être, d’une force ou d'une chose, c’est être devenu cet 
être, cette force, cette chose, c’est les connailre, c'est en avoir 
senti la vérité complète. Connaitre une vérité, c’est être devenu 


momentanément cette vérité, qui est la vie profonde, totale 
d’une chose. 


(1) Le verbe créateur, le Son divin qui crée l'Univers. 
(2) Il y a trois voies vers Dieu : l’action, l’Intelligence et l'Amour. 
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Pour augmenter ses connaissances un homme doit augmenter 
le pouvoir vibratoire de ses corps ; chacun est le microcosme 
du monde auquel il appartient, et quand il peut reproduire 
en soi la vie de ce monde, l'âme, — le fragment d’infini qui 
est l'homme vrai, — peut recevoir, comprendre et connaître 
celte vie, ce monde. Lorsque les corps sont complétés, l’âme 
connait donc la vérité de tous les mondes ; quoi qu’elle veuille 
savoir, elle le trouve aussitôt en soi par un simple instant 
d'examen. 

Ces aperçus théoriques sont confirmés par la pratique et par 
les faits et pour n’en citer qu'un minime exemple nous dirons 
qu'un instructeur raconte avoir connu un magistrat possédant 
la faculté de connaître, du premier coup et sans possibilité 
d'erreur, la culpabilité ou l'innocence d'un inculpé. Il attri- 
buait ce don à l'habitude ancienne qu’il avait prise d’être 
parfaitement vrai : en pensée, en paroles, en actes, en gestes, 
en expression du visage ou de la voix. Ce magistrat vivait la 
vérité aussi fidèlement que possible. La faculté de discernement 
de la vérité dans les paroles des hommes s’était développée 
parallèlement à cette vie dont tous les instants étaient un 
hommage à la vérité. 

De mème qu'une lampe est allumée par la flamme qu’on 
approche d’elle, la Vérité divine qui brille dans le monde 
allure le discernement dans le cœur de l’homme véridique. 

L'hypocrite, le menteur, le fourbe accumulent au contraire 
voile sur voile autour des instruments de l'âme, et les efforts 
pour empêcher la lumière interne de sortir s’opposent en 
même temps à la pénétration de la lumière du monde ; la puni- 
tion la plus sûre comme la plus juste de l'hypocrisie c’est 
l'ignorance et l’obscuration imposées par des corps internes 
grossiers et quelquefois par un appareil cérébral peu vibrant. 

L'âme, à un certain stade d’évolution, se rend un compte 
exact de la réaction de ce vice mental ; elle s'efforce d'imprimer 
ses conseils sur la conscience physique pour que l'homme de 
chair (1) modifie sa route et comprenne qu’il n'y a qu'une voie: 
l'obéissance à la Loi, la purification des véhicules, l'effort vers 
un synchronisme parfait avec la Nature. 


Adaptations spéciales. 


Nous avons étudié surtout jusqu'ici la première méthode de 
fonctionnement de la Justice karmique, — celle qui s’accomplit 
automatiquement. par les réponses vibratoires de la lyre 
humaine soumise au milieu ambiant et par les modifications 
constructives apportées aux véhicules de l’âme. Bien des élé- 


(1) Le moi cérébral. 
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ments de justice éahappent pourtant à ce mécanisme admi- 
rable d'impersonnelle précision et demandent une intervention 
personnelle des agents karmiques pour compléter la justice et 
parfaire les leçons que l'âme doit apprendre. 

Le choix du type du corps de l'Ego qui va se réincarner, 
le milieu familial et national dans lesquels il sera placé, 
l'époque de sa descente dans le monde physique échappent à 
l'empire de l’automatisme des forces en interaction et exigent 
la direction des serviteurs de la Loi. 

L’ajustement du Karma des individus destinés à entrer en 
relations dans une existence donnée, est une œuvre d’une rare 
délicatesse et d’une complication extrème ; les qualités et les 
défauts des corps, à eux seuls, apportent de très importants 
changements dans les événements de la vie. Dans l'intérêt des 
individus et pour leur permettre d'expier plus complètement 
des fautes passées ou d’en retirer une meilleur leçon, tel groupe 
de qualités qui, manifestées intégralement, eussent empêché 
ou entravé des événements nécessaires à l’accomplissement 
Karma, est modifié plus ou moins profondément, tel autre est 
supprimé dans la vie actuelle, de façon à obtenir la ligne d’évo- 
lution la plus avantageuse pour les individus en présence. 

C’est pourquoi la construction des corps s'effectue sous une 
direction spéciale et d’après un plan préparé d'avance, qui 
détermine la structure, la résistance, le pouvoir vibratoire 
organique, en un mot, les facultés que le corps est chargé 
d'exprimer. Ce résultat est obtenu par l'oflice de la Iiérarchie 
des « Constructeurs », admirable organisation d'êtres qui, du 
sommet qui dirige sans erreur, à la base qui obéit avec une 
perfection passive, produit tout : le minéral grossier, le cristal 
aux formes géométriques, la fleur gracieuse, la cellule ner- 
veuse délicate, les corps de tous les êtres dans la Nature. 

Ces « constructeurs » corrigent les défauts des matériaux 
employés, adaptent des groupes de conditions qui, non mo- 
diliées, seraient incompatibles entre elles, créent, en somme, 
dès les débuts de l'incarnation nouvelle, l’ensemble des condi- 
tions qui régiront par leur seul mécanisme, un grand nombre 
d activités et simplifieront ainsi le travail de la Providence. 

Voici, par exemple, un Ego qui trouve dans une famille 
donnée toutes les conditions karmiques nécessaires à son incar- 
nation. D'une d'elles est défavorable pourtant : l'hérédité le 
rendra victime d'une diathèse grave qu'il n'a pas méritée. 
Jl est plus facile de modifier cet unique point faible que de 
trouver un milieu fournissant toutes les autres conditions 
générales : les agents karmiques impriment alors aux éléments 
cellulaires physiques une vibration qui rétablit leur normalité 
vitale, et le corps nouveau échappe ainsi à la transmission 
morbide héréditaire. 
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Parfois c’est l'inverse. Tout est d’accord.avec Le plan de la 
vie futuie; mais il y aurait, dans les germes du corps futur, 
trop de santé pour permettre les leçons que la maladie doit 
donner. L'intervention alors consiste à créer les causes mor- 
bides nécessaires à l’action karmique, et de parentsflorissants 
de santé l’on voit naître avec étonnement des êtres chétifs, 
voués à la souffrance physique. 
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I est d'autres cas d'intervention providentielle. 

Les acteurs de drames passés sont souvent réunis par la Loi 
pour jouer ensemble de nouveaux drames; tout homme, 
semble-t-il, pourrait être l'instrument de la justice et jouer le 
rôle de débiteur ou de créancier ; pourtant des causes, obscures 
pour nous, exigent bien des fois la rencontre personnelle des 
mêmes individus, soit pour satisfaire à la loi d'économie de 
la Nature, soit pour toute autre raison, et tel homme qui, jadis, 
fut meurtrier, se retrouve incarné dans la famille de sa victime 
et, dès sa première rencontre avec celui qu'il violenta autrefois, 
s'établit en ce dernier une haine instinctive contre lui. Et cette 
haine va enfanter l'injustice, la cruauté, elle fera les enfants 
martyrs, les parricides, tous les crimes contre nature. 

Parfois ces liens douloureux ne sont pas dénoués par une 
première association ; c’est la chasse d'une âme par une autre 
âme, d'une incarnation à une autre, une poursuite acharnée 
que l'après-vie seule arrête un instant et qui recommence 
dès que l’évolution replace les acteurs au delà de l'abîme de 
la mort, dans un nouveau corps terrestre. 

ITeureusement la vengeance n'est pas seule à unir les 
hommes ; l’amour a sa part dans les retours de la justice et 
plus d’une forte affection prend sa source dans l'impulsion de 
l’âme qui se souvient d'un bienfait. Des secours, dits provi- 
dentiels, reçus d'autrui sont souvent le résultat de ces règle- 
ments de comptes affectueux, et quand le débiteur de jadis se 
trouve placé sur l’un des degrés supérieurs de l’évolution, ilen 
résulte pour le bienfaiteur des faveurs inexplicables aux 
mortels ignorants, mais que l'œil de Karma a prévues et 
réalisées. Sauver la vie à un être élevé, c’est avoir droit au 
fruit de l’acte additionné du fruit de tout le bien, — un bien 
considérable dans ces cas, — que cet être a accompli sur la 
terre pendant la survie dont il a été gratilié. Au contraire, 
priver prématurément de son corps physique un’être que 
son élévation rend éminemment utile à l'humanité, c’est 
assumer et la souffrance que mérite le meurtre,et celle que la 
disparition de cet être a, directement ou non, causée à l’huma- 
nité. 
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Certains aspects de la punition méritent un instant de con- 
sidération. D’ordinaire, le point d’aboutissement des forces 
karmiques se trouve sur le véhicule le moins important, celui 
qui permet le plus de douleur et le moins d’immobilisation 
de l'être — sur le corps physique. 

L'homme qui souffre dans son corps peut, le plus souvent, 
sentir, penser, agir :il est gêné mais non immobilisé. Certaines 
épreuves, les plus utiles, — ne peuvent exister sans un certain 
degré d’altéralion de la santé ; l'extinction du « moi » ne peut 
s'opérer de bonne heure sans le concours de la douleur phy— 
sique, et l’on pourrait dire que la souffrance corporelle est 
lamie la plus utile à l’homme. D'autre part, les troubles du 
corps physique exigent, pour leur production, l'emploi d’une 
somme considérable de force subtile, et sont ainsi le moyen le 
plus avantageux d'épuisement karmique. Si cet orage frappait 
le corps mental ou astral, ces véhicules doués de si peu de 
densité ne résisteraient pas au tourbillon, ou les désordres 
subis arrêteraient pendant longtemps leur évolution. Il est 
donc providentiel que le corps soit la cible naturelle des pro- 
jectiles de la destinée et, ici encore, l'intervention personnelle 
des agents du Karma est indispensable. 

En général, une mauvaise santé est le principal signe de 
réaction karmique ; les fautes d'impureté semblent plus par- 
ticulièrement punies par des troubles morbides physiques. 
Certains crimes amènent des punitions corporelles spéciales, 
destinées à détruire rapidement et avec le moins de dommage 
possible les forces mauvaises qu’ils ont créées, — leçons 
graves mais indispensables pour ramener au droit chemin 
des âmes qu'une folie dangereuse a trop écartées de la route. 

La cruauté prépare ainsi pour les vies futures des infirmités 
pénibles : cécité, mutité, surdité, ou affections nerveuses 
graves. Parfois la justice divine rassemble ses victimes au 
milieu de désastres collectifs curieux et l’on se demande si, 
dans des sinistres semblables à l’incendie du bazar de la Cha- 
rité, la Providence n'a point rassemblé, pour les châtier, des 
âmes jadis unies par l'intolérance et le crime, — dans les 
guerres de religion et leurs massacres, par exemple. 

L'étude des vies antérieures de certains homines particu- 
lièrement frappés, a révélé d’étranges secrets : ici, une trahison 
cansant un massacre, est punie, des siècles plus tard, par une 
vie douloureuse dès l'enfance, et par une infirmité portant en 
elle le sceau de son origine, — la mutité : les lèvres qui 
trabirent ne peuvent plus parler ; là, un inquisiteur retourne 
à l'incarnation avec un corps malade, dès l’enfance, dans un 
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milieu familial éminemment hostile et avec des intuitions 
pettes de cruauté passée : la souffrance physique et morale la 
plus aiguë le poursuit. 

Les crimes contre l’évolution sont plus sévèrement répri- 
més encore. Des hommes ont causé parfois la chute de cer- 
tains de leurs compagnons de route tout près de franchir les 
« portes d’or » (1); la folie, l'idiotie viennent alors apprendre 
aux coupables la gravité de leur faute et l'importance sacrée de 
l’évolution spirituelle ; ils reçoivent des corps dont Ego ne 
peut se servir, des prisons inutiles, douloureuses ; des chaines 
qui les rivent à un poteau de la route sans possibilité de se 
mouvoir. s 

Il y a dans ces adaptations une mine inépuisable d'enseigne- 
mentis dont les hommes capables de revoir le passé peuvent 
tirer des frappantes leçons. Les quelques exemples que nous 
venons d'indiquer brièvement prouvent aisément celte inter- 
vention personnelle des Seigneurs karmiques venant com- 
pléter la leçon et la rendre utile à l'âme ignorante. L’homme 
est un enfant que Dieu surveille sans cesse, qu’il conduit par 
la main, à qui il apprend les lois de la vie et que, par des le- 
çons précises, il ramène au chemin. Bon gré, mal gré, tôt ou 
tard, nous devons suivre la Loi; son amour vient à bout de 
notre folie ou de notre ignorance. 


Les Injustices apparentes. 


Ce que nous venons d'examiner donne une raison plausible 
à la présence en l’homme des vices et des vertus d’origine. Il 
emporte dans la suite de ses existences les défauts et les qua- 
lités des véhicules qu'il a édifiés au cours des siècles. Les in- 
firmités les plus graves mêmes, telles que la folie et lidiotie, 
nous apparaissent sous un jour nouveau, comme des moyens 
de faire mieux comprendre à l’âme l’étendue et la profondeur 
de ses fautes passées. IL reste pourtant un certain nombre de 
faits paraissant échapper à la loi de justice que notre cœur ré- 
clame et exige pour toutes choses : ce sont ces apparentes ex- 


ceptions que nous allons essayer d'éclairer de quelques rayons 


de la lumière que la Théosophie nous apporte. 


La Souffrance des animaux. 


En tète de la série de ces cas qui révoltent ou désespèrent 
se trouve la souffrance des animaux, souffrance continue, 
partout présente, inhérente semble-t-il aux nécessités des or- 
ganismes inférieurs, partout cruelle et imméritée ; sans cesse 


(1) L'initiation. 
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les faibles et les moins doués, parmi eux, servent de pâture 
aux forts ou aux habiles; l'énorme cétacé engloutit des 
milliers de petits poissons, la patiente araignée passe sa vie 
à guetter el surprendre les mouches imprudentes, le serpent 
fascine l'oiseau, le tigre déchire le daim, et l’homme, plus 
cruel que tous les êtres réunis, prélève sans besoin un ef- 
froyable tribut sur ses frères inférieurs. Quelle cause trouver 
à la souffrance et à la mort d'êtres parfois à peine conscients 
de leur existence ? Quels crimes a bien pu commettre cet ani- 

mal affectueux et intelligent, le chien, que le hasard rend vic- 

time de la science expérimentale et qui se traine endolori, 

avec une apitoyante résignation, vers la table du vivisecteur ? 

Que devient la Providence muette et impassible ici devant le 

carnage, là devant la froide cruauté? 

i La Théosophie affirme que la Loi qui dirige la justice dans 
Phumanité protege et guide l'évolution tout entière. Dieu se 
sert des mèmes poids et des mèmes mesures pour l'homme et 
pour la brute, et par l'étude patiente de la Nature nous trou- 
verons la clef de toutes les énigmes. 

Elle nous dit d'abord que l'animal génère un karma puis- 
qu'il agit; elle nous montre ensuite que la valeur morale de 
ses actes dépend des corps mis en jeu, et que sa responsabi- 
hté est représentée, comme chez l'homme, par la nalure des 
corps agissants et la qualité de l'énergie émise. De sorte que 
l'animal dépourvu de tout développement mental ne pourra 


recueillir de ses actes nijoie ni souffrance mentales, — et 
Pimmense majorité des animaux se trouve dans cetle catégo- 
rie. — D'autre part, aussi longtemps que la sensation Pest pas 


développée en lui, l'animal ne peut ressentir ni plaisir ni dou- 
leur. Nous voyons une lente et très progressive échelle 
dans le mental et la sensation ; deux échelies parallèles 
montrant un système nerveux, c’est-à-dire un appareil sen- 
silf en étroit rapport de développement avec l'intelligence. 
Jusqu'assez haut dans l'animabté il n'y a qu'une sensibilité 
obtuse, pratiquement nulle : l'insecte que l'homme écrase sur 
sa route perd la vie sans douleur, se réinearne presque aus- 
sitôt et ne subit, en somme, aucun retard d'évolution; la sen- 
Y sation du choc qui lui donne la mort est mème utile à la cons- 
Le st i truction du centre qui, plus tard, lui donnera les premjers ru- 
Hi : . diments du « moi ». L'animal qui ne peut occasionner 
H consciemment à autrui, ni peine, ni plaisir ne peut, à son 
tour, par son insuflisance nerveuse, éprouver ni peine ni 
plaisir : et quand, beauceup plus tard, son développement sen- 
soriel l'aura rendu capable des premiers éléments de la sensa- e 


BOD y tion, des rudiments d'intelligence lui permettront de causer 
à autour de lui, plus ou moins consciemment, peine ou 
H- plaisir. Lorsque le mental est devenu bien apparent et que le 
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représentant inférieur de la volonté — le désir — fait de lui 
un èlre moral rudimentaire, il possède un système nerveux 
suflisamment développé pour lui permettre, à la fois, de por- 
ter un trouble plus volontaire autour de lui et d'en recevoir 
un contre-coup plus douloureux, — le Karma créé devient de 
plus en plus net, de plus en plus complexe, et rejette sur son 
auteur des responsabilités de plus en plus douloureuses. 

Répétons-le donc : la responsabilité et ses compagnons, le 
plaisir et la souffrance, ne sont possibles qu'avec un système 
nerveux bien développé: la punition est toujours proportion- 
née à la faute dans la Nature. 

L'on disait autrefois, dans l’enseignement théosophique, 
que l'âme de Panimal faisait partie d’une collectivité d’âmes 
semblables, enfermées ensemble dans un véhicule spécial qui 
leur servait de matrice collective aussi longtemps que leur 
développement ne leur permettait pas une vie isolée, en 
dehors des périodes d'incarnation. Et l'on en tirait la consé- 
quence que cette collectivité d'âmes, malgré les diversités d'ac- 
tion de ses individus, partageait exactement les mêmes joies 
et les mêmes peines, — en somme évoluait collectivement, ce 
qui laissait persister, dans la distribution de la douleur ou du 
plaisir chez les animaux incarnés, des inégalités toujours in- 
justifiées et parfois si cruelles et disproportionnées que Pin- 
justice devenait criante. 

Cet enseignement n'était qu'une esquisse de la vérité, 
qu'une étude plus détaillée devait compléter plus tard. Et 
voici ce que nous avons appris depuis : 

L'animal, comme l'homme, est essentiellement composé 
d’une étincelle divine incarnée dans un bloc de matière indi- 
viduel un bloc de sept atomes-types, de sept germes dont cha- 


cun constitue la base permanente de l’un des sept corps que 


l’évolution développera lentement dans les êtres au cours des 
âges (1). Quand l'un des corps de l'animal disparait — par 
la mort le corps physique, par exemple, — le germe qui lui 
sert de base demeure dans le bloc atomique individuel et sert 
de moyen de reconstruction au corps qui en dérive. Il en est 
de même pour les autres centres atomiques que la mort dé- 
pouille de leurs corps : sous l'influence des corps dont ils sont 
le centre basique, ils se modifient sans cesse, enregistrent les 
vibrations reçues, les gardent comme potentialités évolutives, 
et sont, en somme, de véritables germes, — les germes des 
corps qu'ils développent. Ainsi sont conservées et transmises 
de vie en vie les qualités acquises par ces corps, de sorte que 


(1) Et dont trois sont actuellement développés en l’homme — le 
corps physique, astral et mental, — les autres étant encore à l’état 
germinal., 
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les atomes permanents individuels sont, en même temps, et 
des germes et des agents karmiques. Tel animal qui a déve- 
loppé une grande intelligence la conserve potentiellement 
dans l'atome mental ; celui-ci lui permet de revenir à l’incar- 
nation avec un corps mental plus parfait, ce qui non seule- 
ment explique le progrès évolutif chez l'animal, mais confirme 
ce que l'intuition murmurait à la raison révollée contre l'in- 
justice: la présence parlout, chez tous les êtres, chez les 
plus infimes mêmes, d'un mécanisme réalisant le principe 
de la conservation de l’énergie, laquelle, chez les êtres, est 
représentée par des qualités et des défauts, par du bien et du 
mal. Ce mécanisme est assuré par les germes permanents ; de 
sorte que le Karma, nul d’abord, se présente peu à peu et 
grandit avec l'intelligence, ce qui rend aisé de comprendre 
que la responsabilité du chat qui s'amuse d’une souris ou du 
chien qui, à la chasse, déchire avec rage un pauvre cerf forcé 
est bien plus grande que celle de la baleine engouffrant 
par besoin el presque sans calcul des milliers de victimes 
presque dépourvues de mental et de sensation. L'on découvre 
en même temps que, grâce à ces atomes-wermes perma- 
nents, qui lui conservent une individualité au milieu des âmes 
animales de la matrice collective du groupe auquel il appar- 
tient, chaque animal a un Karma personnel et que ce Karma 
se transmet de vie en vie. La justice nous apparait alors, 
chez l'animal, revètue de cette mème précision mathématique, 
qui, chez l’homme, avait pacifié et consolé notre esprit in 
quiet. 

Lorsque, exceptionnellement, nous sommes en présence, 
chez un animal supérieur, d'une souffrance aiguë et prolongée, 
soyons certains que la justice reste entière et qu'une nou- 
velle déchirure du voile de la Nature nous en donnera la 
clef. Plus nous saurons, moins nous oublierons le message 
consolant des Ainés qui nous aflirment que tout est juste, que 
tout marche vers le Bien, et qu'au gouvernail de la nacelle de 
tout être, l'Amour divin est nautonnier. 


Les morls-nés el avorlons. 


Si les infirmités de naissance trouvent, comme nous 
l'avons vu, leur explication dans la rétribution de graves 
fautes passées, quelle raison peut-on invoquer pour des acci- 
dents apparemment si inutiles, puisqu'ils ne sauraient avoir 
une influence sur les Egos auxquels ces corps détruits aussitôt 
que construits étaient destinés. 

La cause de ces morts prématurées se trouve souvent 
dans un vice de construction du fœtus ou une maladie de l'em- 
bryon dont la matière est modifiée par une cause imprévue, 
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au cours de la grossesse : maladie de la mère, frayeur, im- 
pression mentale sur le constructeur (1), etc. Dans ce cas, le 
corps devenu inutile est expulsé, et c’est tout au plus si l’évé- 
nement est utilisé comme une douleur karmique parmi toutes 
celles qui assombriront la vie des parents. 


Le Karma collectif. 


Les lois des groupements humains affectent chacun des in- 
dividus qui les composent et les emportent, malgré eux, 
dans les tourbillons de leur vie d'ensemble. L’opprobe ou 
l'honneur qui s’attachent à une famille ou à une nation re- 
jaillissent sur leurs membres. Les douleurs d’une guerre frap- 
pent tous les citoyens; ses dangers menacent chacun de ses 
soldats; en s’abaltant sur une contrée un fléau s'impose à 
ceux qui l’habitent ; quand un vaisseau sombre, il engloutit les 
passagers dans un,même destin. Lorsqu'une association pro- 
duit d’heureux res les associés y participent dans une 
mesure souvent très Mdépendante de leurs efforts personnels. 

Où est la justice, dira-t-on ? 

La solidarité est la plus stricte de toutes les obligations 
parce qu’elle touche à l'essence mème de la vie. Comment les 
cellules d’un même corps pourraient-elles échapper aux mo- 
difications de la circulation qui les nourrit? L'humanité est 
un rameau de l’arbre des êtres, ses feuilles participent égale- 
ment à l’action de la sève, elles se déssèchent ou se dilatent 
selon la parcimonie ou l'abondance des apports. Les hommes 
ne sont nulle part séparés ; ils paraissent l'être sur le monde 
physique, mais, là même, leur isolement n’est pas complet ; 
ils plongent et respirent tous dans une atmosphère physique 
faite de leurs déchets : de ce qui crée encombrement phy- 
sique et moral et les épidémies qu’il comporte. Si l'homme 
peut parfois échapper, jusqu’à un certain point, à cette at- 
mosphère en s'isolant, les nécessités de la vie l’obligent à re- 
tourner dans les centres : l'association est la loi. Le rayonne- 
ment éthérique des corps est beaucoup plus étendu que celui 
de leurs émanations plus denses et il est presque impossible 
de sortir de l'atmosphère subtile qu’ils créent. Quant à échap- 
per à l'influence de l'atmosphère astrale et plus encore de 
celle de la mentalité, il n'y faut pas songer : elles sont le 
sol même de notre évolution morale et nous ne pouvons nous 
abriter de leurs dangers que par la pureté parfaite de nos 
corps (2). Nous ne signalons l’atmosphère spirituelle eréée 


(1) L’être à qui les divinités karmiques confient la construction du 
corps en gestation. 
(2) Chapitre 1. 
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par la présence, parmi nous, des quelques hommes divini- 
sés, qui assistent l’évolution humaine terrestre, que pour 
nous en réjouir. En elle nous puisons, quoique inconsciem- 
ment, pour le moment, la vie du Logos, ce qui développe 
le germe de notre vrai nous-même, — l’homme divin du 
futur. 

Les atmosphères sont donc d'autant plus étendues que la 
malière qui les constitue est plus subtile, comment, dans ce 
tourbillon qui entraine toutes les cellules humaines, n’y aurait- 
il pas une large communauté du bien et du mal? Mais il n’y 
a là nulle injustice. L'homme véritable n’est pas le corps vi- 
sible, ni même le corps mental, c'est Pétincelle divine. Et les. 
étincelles divines de tous les hommes sont lPunité collective 
qui à pour corps l'ensemble des corps isolés que nous regar- 
dons, par ignorance, comme nôtres : Un seul corps, une seule 
âme, telle est la vérité, la vérité vériliée au moment sublime 
de l’fnitiation. La séparation n’est que pour les reflets mona- 
diques, pour les «hommes » divers que nous avons étudiés au 
début de ce travail (1) el mème pour ces « mois » illusoires. 
la Providence a eu soin d'être juste comme nous l'avons vu et 
comme nous allons le rappeler. L’apparente séparation, due: 
à l'imperlection du monde fini, est une illusion nécessaire au 
développement d’un centre, d'un « moi » dans la monade in- 
finie, à la naissance de l'infiniment petit dans l'infiniment 
grand. Mais l'humanité est unité dans son cœur, dans ce qui 
est, en elle, le plus vrai; elle ne parait multiple que dans ses 
portions les plus extérieures, dans ses extrémités. Ainsi len- 
fant localise son « moi » dans la tête tandis que le sage 
le sent tressaillir dans son cœur. Chaque pas en avant d’un 
humain fait avancer l'humanité entière ; tout recul individuel 
la fait reculer. Les unités peuvent s'élever plus où moins 
haut, unir leur conscience avec des représentants plus ou 
moins alliers de la hiérarchie, avec la Tête même de celle-ci ; 
nul ne peut se séparer de la branche à laquelle il tient tan- 
que la vie spirituelle de la race totale n’est point pleinement 
` épanouie. 

Cette étroite, inévitable, heureuse solidarité, cause de tous 
les aspects du Karma collectif, n'influence fortement que 
l’évolution des principes supérieurs des individus. Tout ce qui 
concerne leurs aspects moins uniliables, ce qui fait pour nous 
les « mois » (2) illusoires qui sont séparés des « mois » des 
autres hommes, échappe largement à son influence.Parun ad- 
mirable soin de la justice, les vies individuelles immergées 
dans les vagues tourmentées de l’océan de la vie sont étroite 


(4) Chap. 1. 
(2) Voir le chap. 1. 
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ment surveillées et toute une armée de Dévas (Anges) se dé- 
voue pour sauvegarder cette masse d'intérêts individuels au 
milieu de la mêlée confuse des êtres. 

La pieuse tradition de l’ange gardien attaché à l’homme 
durant son incarnation, surveillant sa vie entière, préservant 
son enfance en particulier, repose sur une réconfortante vérité 
occulte. Ce protecteur invisible fait les vies protégées, ces 
grands capitaines que nulle balle ne touche, ces explorateurs 
audacieux qu'aucun péril n’atteint, ces hommes marqués en 
naissant du sceau du succès ou de la gloire, — tous ceux 
nés sous une heureuse étoile. C’est par ces compagnons invi- 
sibles que la justice peut être rendue au milieu des conflits 
de toute nature, qui encombrent le champ de la vie, et dont 
les forces atteindraient fatalement les humains qui s'agitent 
parmi eux, si la Sagesse divine n’avait préposé des serviteurs 
spéciaux à l’œuvre de la préservation individuelle. 

Nombreux et frappants sont les exemples de cette provi- 
dence particulière autour de nous; peu connus pourtant parce 
qu'ils échappent à notre attention, ou parce qu’une fois 
produits, ils s'enfuient bientôt de notre souvenir, ou parce 
qu'ils sont ternis par le doute de notre siècle sceptique et 
railleur. Mais il n’est personne peut-être qui n’en ait connu 
des exemples. Il y a quelques jours à peine le Liban (1) som- 
brait en rade de Marseille et plus de la moitié des passagers 
coulaient à pic avec le navire. Parmi les sauvés l’on citait un 
enfant de quelques mois qu'un aide invisible a soutenu sur 
l'eau jusqu'à l’arrivée des secours, pendant que sa mère était 
entraînée dans le remous du navire qui sombrait. 

Tout homme, qui dans son Karma, ne possède pas de dette 
pouvant exiger la mort de son corps, sortira sain et sauf du 
plus terrible désastre. Le plus souvent, les événements 
l'écarteront du lieu du sinistre et si la Providence n'a pu se 
servir de ce moyen, elle interviendra directement au moment 
critique et conservera la vie à ceux qui ne la devront pas à la 
Loi. Ils feront partie du petit nombre des sauvés qui échap- 
pent aux désastres même les plus graves. Quand notre vénéré 
Président, le colonel Olcott, prit passage pour San Francisco, 
sur le navire qui devait sombrer dans l’avant-port de cette 
ville, la Providence le fit céder aux instances des membres de 


Ja Branche théosophique d'Honolulu qui le priaient de leur 


consacrer quelques jours et d’attendre le courrier suivant : il 
évita ainsi la mort. D’autres fois, au contraire, la destinée 
pousse, pour ainsi dire, ses victimes vers les lieux du châti- 
ment. Au moment de la catastrophe de Saint-Pierre de la 
Martinique, bien des habitants, effrayés par les grondements 


(1) Vers le 12 juin 1203. 
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du volcan, prirent la fuite avant l’éruption, tandis que d’autres, 
que leur devoir n'obligeait pas à venir dans la ville, — la 
femme du gouverneur par exemple, — pour une raison ou 
pour une autre, se présentèrent d'eux-mêmes sur les lieux 
maudits pour y succomber. 


Le Karma familial et national. 


Les sphères familiale et nationale fournissent un champ 
précieux à l’accomplissement karmique ; elles forment la. 
base de l’évolution de la destinée individuelle. L'homme, en 
effet, est aidé ou entravé par sa famille, il en reçoit bonheur 
ou souffrance selon ce que la destinée tient en réserve pour 
lui. 

La civilisation d’une contrée, avec la culture artistique 
ou intellectuelle qu’elle possède et la moralité qui lui est 
propre, est aussi un très précieux instrument karmique et il 
est facile de comprendre qu'elle satisfasse les exigences de la 
justice plutôt qu’elle ne s’y oppose. 
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Le Sexe. 


On peut en dire autant du sexe. L'homme et la femme ont 
chacun leurs aptitudes, leurs avantages et leurs désavantages. 
Une incarnation féminine donnera à l'Ego des leçons qu’un 
corps màle ne pourrait lui fournir. Tout ce qui appartient au 
domaine de l'affection, de la patience et de la douceur ne 
s’acquiert bien et vite que par l'incarnation féminine ; les 
incarnalions masculines développent surtout la force, Péner- 
gie, l’activité ; l'intelligence trouve dans l'homme une expres- 
sion plus concrète, la femme la manifeste sur son aspect 
intuitif, de sorte que la bonne Loi, par le sexe, imprime dans 
les âmes les qualités qu'il leur importe le plus de développer 

« àun moment donné. Telle nature froide et rude s’équilibre 
par la chaleur affectueuse développée au cours d’incarnations 
féminines ; telle autre faible, ou trop sensible, prend de l’éner- 
gie par son passage à travers des corps d'hommes. Les races 
jouent un rôle analogue : l’oriental représente l'élément 
féminin, l’européen l'élément masculin. La Providence est 
donc bonne mère et non injuste en donnant aux âmes des. 
corps capables de développer harmonieusement leurs qualités 
et d'atténuer les arètes trop tranchantes de certains E 

Nous ne pensons pas avoir à traiter ici le problème de 
l'Inégalité des conditions; notre travail tout entier tend à 
prouver que nul ne doit se plaindre de son sort, puisque le 
milieu qui nous échoit, les facultés que nous possédons, la 

somme de félicité ou de douleur qui nous est dévolue, sont 
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des facteurs créés par nous de toutes pièces au cours de nos 
vies successives. Nous nous bornerons à constater que ce 
problème n’a été résolu nulle part aussi complètement et 
d’une façon satisfaisante que dans la théosophie. 


Les Victimes expiatoires. 


Abordons maintenant un point intéressant pour ceux dont 
le christianisme a bercé les jeunes années. Cette grande reli- 
gion semble parfois recéler ses perles les plus brillantes dans 
les plus obscurs ou les plus irrationnels de ses dogmes, aussi, 
ne faut-il point lacondamner hâtivement ou sans réserve, mais 
se borner à rejeter sa lettre morte qui, il faut le reconnaitre, 
mérite de l'être par son absurdité et ses outrages à la raison. 
ll faut ensuite s’armer de la torche théosophique et des- 
cendre avec précautions dans ses cavernes obscures. 

Nous voudrions dire quelques mots de la tradition qui con- 
cerne les victimes expiatoires. 

Est-il possible de prendre la responsabilité d'autrui? ou, 
en d’autres termes, est-il possible d'empêcher un homme de 
recevoir la réaction de ses actes ? Nous pouvons, hardiment, 
répondre : non. La série d'effets réactifs immédiats qui s’opè- 
rent en même temps que les actes s’accomplissent (1) ne peut 
être évitée, puisqu'elle est liée aussi indissolublement à ces 
actes que le recul du fusil à la déflagration de la poudre. Ce 
premier résultat est si visible, si précis pour un étudiant de la 
théosophie, qu’il échappe à toute contestation. Et il nous 
parait que les autres facteurs de la série réactionnelle, pour 
être moins apparents, n’en sont pas moins étroitement liés à 
la cause dont ils font partie intégrante. Comment serait-il 
donc possible à un tiers de prendre sur soi les résultats des 
actions d'autrui, en d’autres termes, comment pourrait-on 
expier les fautes des autres ? 

Pourtant, la solidarité humaine est si étroite qu'il ne sem- 
blerait pas impossible que certains effets tardifs de l’action 
pussent, sous certaines influences, être canalisés et dirigés 
vers d'autres centres de forces que celui qui les produisit : 
cette déviation est possible mais ne peut être effectuée qu’avec 
l’assentiment de la loi karmique. Il nous semble impossible, 
en effet, que la Loi refuse à un être le fruit de ses actes, c'est- 
à-dire la connaissance qu'ils contiennent. Comment le pro- 
digue et l’imprévoyant apprendraient-ils la valeur de la 
modération et de la prévisiog si la fortune et le succès cou- 
ronnaient leurs folies ? D'ailburs, nous considérons, bien à 
tort, la douleur comme une punition et le bonheur comme 


(1) Voir chap. 1. 
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une récompense, car celui-ci est souvent un sérieux danger 
et celle-là notre auxiliaire le plus utile. Une vie facile est une 
source féconde de fautes ; la souffrance est un frein au mal, 
une sentinelle attentive etun conseiller précieux. Nos périodes 
de bonheur sont souvent aussi celles de nos erreurs ; le far- 
deau de la douleur nous fait poser le pied avec soin, nous 
rend prudents et nous évite les chutes. Qui n'a pas souffert 
n’a pas grandi. Il ne serait donc ni juste ni bon d'échapper 
aux conséquences de ses actes, bons ou mauvais. 


* 
* + 


Pourquoi voit-on, alors, la douleur frapper les saints, et 
pourquoi certains d’entre eux ont-ils appelé volontairement 
la douleur dans la conviction qu’ils pouvaient ainsi diminuer 
celle du monde? Sainte Lidgwine exultait de joie pendant 
que la pourriture émieltait ses membres ; elle voulait souffrir 
pour que l'humanité souffrit moins. 

Le problème est obscur, est difficile, et pour essayer de 
l’éclairer il nous faut revenir au passage du chapitre de la Pro- 
vidence, où nous avons traité de l'épuration de l'atmosphère 
morale de l'humanité. Le Logos, servi par une puissante 
hiérarchie, rend limpides les eaux de la vie troublées par 
l'ignorance humaine ; il empèche le méphitisme moral de 
rendre l'air irrespirable, et neutralise toutes les forces de mal 
qui ne doivent pas être utilisées par la Loi pour donner des 
leçons aux hommes. Les forces à détruire sont alors placées 
volontairement dans le cœur d’un aide divin comme dans un 
creuset où le feu de l'amour va les comburer et les transmuer 
en forces de bien. Cette transformation, chez les êtres libérés, 
s'opère par l’eflort non douloureux. Chez les hommes qui 
entrent à peine sur la voie divine, elle s'effectue avec souf- 
france ; la douleur et l'angoisse convulsent les fibres de l'Ame 
comme le feu tord les rameaux de l’arbre qu’il dévore. L’âme 
n'entreprend cette tâche que lorsqu'elle est sûre de sa force, 
lorsqu'elle est certaine de rester maitresse des forces de mal 
et de sortir de la lutte sans souillure. Elle accroît ainsi la 
force et assure plus solidement sa maitrise des énergies 
mauvaises, en même temps qu'elle collabore à l’évolution et 
aide l'humanité. Mais la lutte chez les saints est d'habitude 
toute morale; elle ne frappe point leur corps. A quoi donc 
attribuer les souffrances physiques de certains mystiques ? 
Nous croyons que ces exceptions s'adressent à des âmes suffi- 
samment élevées pour prendre part au travail des disciples (1) 


(1) Le disciple a recu la premiére Initiation et est guidé directement 
par un Ainé, un Maitre. 
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et qui collaborent alors à l’épuration de l'atmosphère morale 
de l'humanité. Mais, il ne peut s'agir d’une expiation pour 
autrui en aucun cas. 

Il est possible pourtant, bien que nous ne puissions l'af- 
firmer, que, parmi les forces à transmuer, il s’en trouve qui 
étaient destinées à des Egos divinisés déjà et n'ayant plus de 
leçon à prendre, et que, dans ce cas, la compassion divine 
des Ainés les détruise volontairement pour éviter, aux âmes 
libérées, une douleur inutile. Nous sommes si ignorants que 
lorsque la raison nous indique une semblable possibilité, nous 
ne pouvons, en la rejetant, refuser de croire aux sacrilices 
les plus extrèmes de l’Amour divin. 


* 
** 


IL est des cas enfin où le sacrifice est plus que possible, rai- 
sonnable et bon : il est urgent. Quand les fautes d'une asso- 
ciation indispensable à l’évolution de l'humanité, — la Société 
Théosophique par exemple ou l’une des grandes Religions, — 
ont mis cetle association en péril ; quand la jalousie, la haine, 
les critiques acerbes de ses membres ont accumulé sur elle 
des nuages orageux et que la foudre, guidée par les agents de 
la contre-évolution, est prète à éclater pour détruire, le fon- 
dateur ou l’un des soutiens de l'association peut s'offrir en 
holocauste et recevoir volontairement sur soi les forces des- 
tructives : la société, la religion est sauvée, mais la respon- 
sabilité de ceux qui ont fourni des forces à l'orage demeure 
tout entière; la victime expiatoire est, dans ce cas, toujours 
frappée dans son corps physique, car ce corps absorbe, par 
sa résistance, une énorme quantité de force subtile et l'orage 
est ainsi rapidement conjuré. Les spectateurs ignorants de ces 
drames invisibles s'étonnent que tel ou tel Fondateur chef 
de l'association soient sifortement éprouvés dans leur santé 
physique, alors que leur Karma ne semblerait pas pou- 
voir leur imposer un aussi lourd service. Ces exemples 
fréquents autour de nous devraient faire le sujet de sérieuses 
méditations de la part des membres de la Société Théoso- 
phique ; ils pourraient ainsi mieux estimer à sa vraie valeur 
leur responsabilité vis-à-vis du mouvement dans lequel ils 
sont entrés. N'oublions pas que toute pensée hostile, toute 
haine, tout soupçon vis-à-vis de nos frères de la Société vont 
se fixer dans son centre de mal, — le centre négatif nécessaire à 
tout organisme, — et l’intensilient, et que nous collaborons 
ainsi, à notre insu, à un orage futur et aux soullrances que 
nos chefs porteront pour le dissiper. 

Si chacun des membres de notre Société vivait avec 
l'amour de ses camarades et de ses chefs au cœur, s’il consi- 
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dérait leurs fautes ou leurs imperfections avec la tolérance 
affectueuse qu’il aurait pour les membres de sa propre famille, 
les forces de bien seraient bientôt si puissantes que le dévelop- 
pement et les bienfaits de la Société Théosophique devien- 
draient inappréciables. 


(A suivre.) D" Th. Pascal. 


La première leçon de Théosophie à donner 


(Fin). 


* 
+ + 


Ainsi donc on nous annonce des ascètes nouveaux, sans foi, 
sans culte, sans divinité, des religieux sans religion, unique— 
ment consacrés à l’étude de la science, ou, ce qui est la même 
chose, à la recherche de la vérité. Prédiction étrange, bien 
propre à surprendre le psychologue, mais que le théosophe 
recevra sans surprise. Ne savons-nous pas que le temps 
approche où le culte du vrai dominera et inspirera toutes les 
formes religieuses? Et notre devise théosophique, gage et 
promesse de cet avenir meilleur, ne proclame-t-elle pas que 
la vérité est au-dessus de toutes les religions ? Ne savons-nous 
Bii "+ pas aussi que le véritable esprit scientitique cherche, non pas 
k nE des faits, mais des lois, non pas les apparences, mais les réa- 
PF lités, que, derrière les effets, il veut découvrir les causes et 
RN ia derrière les attributs, innombrables et ondoyants, il veut 
saisir la substance, immuable, une, éternelle. Connaître l'U- 
4 nique, cela seul peut le satisfaire. Soif antique du savoir, 
k faim sacrée de la sagesse toujours impatiente, toujours ina- 
paisée depuis les premières lueurs de l'intelligence humaine 
aiguillon divin qui presse et accélère la marche de l'homme. 
je te découvre et te salue dans l'ardente curiosité du savant 
moderne. C'est toi, ô le plus noble des désirs, tourment béni 
de la connaissance, c’est toi qui conduisais jadis les grands in- 
a tellects de la Grèce aux écoles de Pythagore et de Platon, c’est 

toi qui ramèneras aux mêmes disciplines, aux mêmes purifi- 

cations, aux mêmes épreuves, les puissants esprits de la science 
du jour. Car, la vérité demeurant identique à travers les 
| fluctuations du monde, la méthode pour l'approcher reste 
immuable. Elle est en nous, cette vérité éternelle, elle est 
nous-mêmes, elle est l’essence mème de notre être. Nous ne 
la voyons pas, car nous la cherchons au dehors, alors qu’elle 
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réside au dedans. Entre elle et nos regards se dresse une mu- 
raille opaque de nuées que ni les sens, ni l'intellect ne 
peuvent percer. Muraille d’égoïsme, de préjugés, de désirs, de 
haines, de passions, qui nous enveloppe et nous sépare du 
Dieu que nous portons en nous. Muraille que nous avons édi- 
fiée nous-mêmes avec nos actes, nos émotions, nos pensées, 
et que nous devons abattre pour nous réunir à notre divinité 
cachée. 

L'opération mystérieuse du retour de l'homme au divin 
s’accomplit donc par la destruction de l’égoïsme, par l’anéan- 
tissement de la personnalité, par le sacrifice et le détachement 
de toutes choses. La méthode n’a pas varié depuis le commen- 
cement des siècles. Elle a toujours été enseignée et toujours, 
nous dit-on, elle a mené ses disciples à la possession de l’é- 
ternelle vérité. Quoi d'étonnant que les savants modernes, 
devinant son eflicacité, veuillent s’y soumettre à leur tour? 
Quoi de plus consolant et de plus rassurant pour lavenir qui 
s'approche? Si les confréries nouvelles que nous annonce la 
Revue philosophique, si ces congrégations scientiliques par- 
viennent à prendre corps, ne verrons-nous pas renaîlre et 
relleurir ces antiques écoles dont les portes furent jadis 
fermées par les empereurs chrétiens, ces centres de savoir où 
la recherche de la vérité comportait, comme degré prélimi- 
naire, la pratique, de la vertu, la purification du corps et de 
l'àme? Il est permis, du moins, d'en accueillir l'espoir. Les 
temps paraissent favorables, et, dans ce renouveau spirituel 
que nous prédisent de sagaces observateurs, la part du théo- 
sophe peut être grande. Il peut aider la science à retrouver 
le chemin de la vieille sagesse. Il le peut, il le doit. Les règles 
en honneur dans les communautés orphiques, dans les écoles 
pythagoriciennes, chez les néoplatoniciens, chez les gnos- 
tiques d'Alexandrie et de Rome, n'ont point cessé d'exercer 
leur bienfaisante tyrannie sur les àmes altérées de vérité. 
Elles sont la base de l'enseignement théosophique, elles sont 
le yoga que révèlent et qu’expliquent les plus beaux et les 
plus précieux de nos livres. Elles n’ont rien perdu de leur 
pouvoir. Elles forment encore, en Occident comme en Orient, 
des chercheurs d'élite, des étudiants dévoués. Aujourd’hui, 
comme autrefois, elles conduisent au vrai, au réel, à l'éternel. 
Aujourd’hui, comme autrefois, elles font des savants et des 
saints, elles mènent à la science par la sainteté. 

Voilà ce que ie théosophe a mission de proclamer et d'en- 
seigner. Voilà le secours qu'il peut donner à la science. Déjà 
nous avons vu que près du chrétien, près du catholique, il 
avait un devoir tout semblable. Faire du chrétien, un saint, 
au nom du Christ, faire du savant, un saint, au nom de la 
vérité, tel est le double idéal que nous devons nous proposer 
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dans nos rapports avec l'un et l'autre. Parlons à chacun le 
langage qu’il comprend et qu’il aime. Dirigeons leurs pas 
vers l'idéal qu'ils cherchent, le Christ et la vérité. 


* 
*# # 


Mais le Christ et la vérité ne se séparent pas. Les deux che- 
mins de la piété et de la science, si divergents qu'ils semblent, 
au pied de la montagne, se rejoignent sur les hauteurs. Et, 
quelque temps après s'être mis en route, l'homme de foi et 
l’homme de science se rencontreront, découvriront qu’ils vont 
au mème but et servent le même maitre. Leur vieil antago- 
nisme tombera ; la fraternité, si longtemps oubliée, reprendra 
sa place dans leurs cœurs, et nous verrons se renouer l'an- 
tique alliance de la science et de la religion. Temps lointains, 
sans doute, mais qu'il est en notre pouvoir de hâter. Oui, 
nous avons ce pouvoir, nous qui ne sommes ni des savants, 
ni des saints, nous pouvons préparer et déjà réaliser celte si 
désirable réconciliation. Nous savons que l'union et la paix 
sont, à cette heure, les plus pressants besoins de l'humanité. 
Nous apparlenons à une société qui a été fondée par dessus 
tout pour établir cetle concorde indispensable. Former un 
noyau de fralernilé universelle, tel est le premier de nos 
statuts ; élargir ce foyer d'allection mutuelle, étendre gra- 
duellement son influence sur la surface entière du monde, tel 
est notre premier, notre plus grand devoir, comme thévsophe. 
Tel est aussi le début de l’enseignement théosophique. 


* 
x y 


Nous n'avons envisagé, dans les considérations précédentes, 
que le savant et le chrétien. Mais, en réalité, nul ne doit ètre 
exclu de ce premier enseignement. Les incrédules et les 
croyants, les hommes d'action, les hommes de science, les 
hommes de foi, tous, doivent, dans une mesure appropriée, 
recevoir la part à laquelle ils ont droit. Envers tous nous 
avons une dette, et nous sommes revenus sur la terre, nous 
sommes entrés dans la Société théosophique, pour payer nos 
dettes. 

Sans doute l’œuvre est bien lourde et nous sommes des 
ouvriers bien faibles. Mais il ne nous est pas demandé de 
l'accomplir d'un seul coup. Si petit que soit notre ellort, il 
ajoute à la somme des fı rces spirituelles dont disposent les 
grands protecteurs de l'humanité. Si débile que soit notre 
épaule, elle aide à pousser insensiblement la roue immense 
de l'évolution, elle en accélère un peu la vitesse, d’une fraction 
de seconde, peut-être. Mais pourquoi nous en désespérer ? Les 
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millions de siècles du grand cycle solaire sont composés de frac- 
tions de seconde, et nos efforts accumulés pendant des jours, 
des années, des existences, finiront par venir à bout de cette 
écrasante durée. Darwin a montré que les terres épuisées par 
la culture reprenaient leur force et leur fertilité grâce au 
labeur obscur des vers de terre. Il nous représente ces infimes 
animaux s’enfonçant, pendant le jour, dans les profondeurs 
du sol, en détachant une molécule d'humus et rapportant 
leur mince fardeau, chaque nuit, à la surface. Une seule mo- 
lécule, quelques milligrammes, la charge d’un ver minuscule, 
et cela suffit à renouveler la jeunesse de la terre! 

Nous pouvons accomplir une tâche pareille. Nous aussi, 
nous avons à régénérer les champs de l'humanité. Nous aussi, 
nous ne sommes que des ouvriers obscurs et chétifs. Mais un 
seul acte de sacrifice continuellement répété, une goutte de dé- 
vouement versée sans relàche sur la vaste étendue d'égoïsme 
qui recouvre et dessèche le monde, une seule goutte de 
fraternité persévéramment apportée, suflira pour ramener, 
sur notre globe, la fraicheur et la paix de la vie spirituelle. 
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LES SOURCES CACHÉES DE LA VRAIE MAÇONNERIE 


(suile.) 


La moindre des opinions qu'avaient les principaux Francs- 
Maçons, sur les Architectes africains, est fournie par Findel 
qui, quoiqu’étant un antagoniste déclaré, montre très claire- 
ment les bases mystiques cachées sur lesquelles s'appuyaient 
les formes extérieures maçonniques, et il importe pour nos 
recherches de citer en entier son témoignage venant à l'appui, 
comme il le fait à son insu, de l'hypothèse mise en avant, à 
savoir, que toutes les sociétés similaires à celles des Frères 
Africains, les Fratres Lucis et d’autres de la même sorte, 
n'étaient que les manifestations extérieures de forces cachées 


qui tentaient d’instruire le corps maçonnique tout entier dans 
q P b 


la vraie connaissance mystique spirituelle, mentale etmorale. 
Findel dit : 
« La Grande Loge d'Allemagne (1), plus loin, pré- 


(1) Cette Loge « Zu den drei Weltkugeln » (Les Trois Globes), fut éta- 
blie par Frédéric II, qui était son premier Grand Maitre. Elle devint la 
la Grande Loge Mère d'Allemagne en 1744. Elle fut également la pro- 


» Google ARVARD UN 


Se. 


RSR A, cet E 2 E à 


378 REVUE THÉOSOPIIIQUE FRANÇAISE 


tend (1) que dans les Fraternités maçonniques du Moyen Age, 
outre leur art, une science secrète était cultivée, dont le substra- 
tum élait un vrai mystère chrétien servant d'école préparatoire 
ou élémentaire et de marchepied vers la Maçonnerie de Saint- 
Jean, qui plus tard ne fut pas un simple système de morale 
philosophique, mais étroitement reliée à ce mystère. On con- 
cédait que la Franc-Maçonnerie de nosjours (Maçonnerie de 
Saint-Jean) sorlait des Fraternités maçonniques du Moyen- 
Age, mais on prétendait, en outre, que dans les premiers temps 
ilexistait une société secrète qui travaillait à activer le perfec- 
tionnement de la race humaine, précisément de la même ma- 
nière, et en usant des mêmes moyens, que ceux du système 
suédois, qui, en fait, suivait simplement la voie de son prédé- 
cesseur, étant dissimulée dans les Fraternités maçonniques, de 
telle sorte que notre socicté n’en est pas sortie mais s’est fait 
elle-même sa voie parmi elles. La science secrète, le mystère, 
étaient, en vérité, très anciens. Ce mystère constituait le 
secret des Rites des degrés les plus élevés qui n'étaient pas 
seulement tenus cachés au reste de la Confédération mais 
aussi aux membres appartenant aux degrés inférieurs du sys- 
tème lui-même. Ce mystère était pleinement confirmé par des 
documents que la Grande Loge conservait..……. Cette légende 
secrète est la mème que celle des Carpocratiens, d'après la- 
quelle Jésus fit un choix de quelques-uns des Apôtres et leur 
confia une science secrèle qui fut plus tard transmise aux 
prêtres de l’ordre des Chevaliers-Templiers et, par eux, aux 
Fraternités maçonniques, jusqu'aux Francs-Maçons actuels du 
Rite Suédois... Le système Suédois enseigne qu'il y a eu, 
dans tous les pays, des hommes qui ont adoré Dieu en esprit 
et en vérité et qui, entourés par l’idolâtrie et la superstition, 
ont su conserver la pureté de leur foi. Séparés du monde et 
inconnus de lui, ils ont gardé cette sagesse et l’ont transmise 
comme un mystère. 

« Du temps des Juifs ils s'étaient servi des Esséniens, secte 
dans laquelle Jésus fut élevé et a passé la plus grande partie 
de sa vie. Ayant été instruits par Lui dans une connaissance 
plus parfaite des choses saintes, ils avaient enseigné en silence, 
au milieu des persécutions, ce qui avait été confié à leur 
garde (2). A l’époque des Sarrazins et des Croisades ils furent 


tecirice de lélément mystique en maçonnerie pendant bien des 
années. 

(1) Findel avait discuté le point soutenu par la « Grande Loge », 
savoir que les porte-flambeaux de la véritable Maçonnerie se trouvaient 
non en Angleterre, mais en Ecosse. 

(2) Comparez cette assertion, qu'un nombre comparativement res— 
treint d'hommes avait reçu l'enseignement intérieur et la mission de 
le transmettre, avec ce qui a été noté sur « les hommes sages du 
Monde », dans la Théosophical Review, xxiii, 354. 
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tellement opprimés qu'ils durent finalement rechercher une 
protection du dehors. Le destin voulut, cependant, que sept 
d’entre cux, chrétiens de Syrie, poursuivis par des incroyants 
près de Bastrum, fussent recueillis par les Chevaliers Tem- 
pliers et pris sous leur protection. Quand ils eurent vécu là 
un certain temps, ils demandèrent la permission de résider 
avec les chanoines et prébendiers de Jérusalem, parce que, là, 
la vie s’accordait mieux avec leurs propres habitudes et leurs 
inclinations. Cela leur fut accordé ct Andreas Montebarreasis 
effectua l’union de ces Syriens avec les Chanoines, à qui, par 
gratitude, ils firent part de tout leur savoir ; ils firent si com- 
plètement, des prêtres de l'Ordre, les dépositaires de leurs se- 
crets, que ceux-ci les conservèrent et les transmirent à d’autres 
sous certaines conditions. 

« Ainsi, cette connaissance secrète, à laquelle il fut conti- 
nuellement ajouté, a vécu au coin même de l'Ordre des Che- 
valiers Templiers jusqu’à son abolition. Le clergé fut dispersé 
pendant les persécutions qui suivirent, mais, comme le bras 
séculier ne les toucha pas, ainsi qu'ilfit des Templiers, ils 
s’arrangèrent pour sauver nombre de leurs écritures secrètes, 
et lorsque les Chevaliers cherchèrent un refuge en Ecosse, ils 
fondèrent un chapitre à Aberdeen, dont le premier Prieur fut 
Petrus de Bononia. De cette place la science fut répandue, 
mais avec beaucoup de prudence, d'abord en Tialie, puis à 
Pextrème Nord (Suède et Russie) et en France. En Italie, l'abbé 
Severin fut le gardien de la Vraie Science » (1). 

Finden cite toute cette histoire d’une façon purement scep- 
tique, et y ajoute des remarques personnelles adverses expri- 
mant ses doutes et ses moqueries. Néanmoins l’histoire de cet 
enseignement secret est vraie et concorde, en ses détails, avec 
les relat ions que nous tenons d’autres sources. Les relations 
des Afrikanische Bauherren avec les Templiers et leurstradi- 
tions secrètes sont communes à toutes ces associalions mys- 
tiques qui prétendaient, comme eux, avoir des vérités plus 
pos et plus de connaissance spirituelle, en dépôt pour 
a race humaine. 


(A suivre.) Isabelle Cooper-Dakley. 
Echos du Monde théosophique 


Les Conférences dominicales de décembre, à Paris, ont été des plus 
savantes. Dans la première, M. Revel a traité de l’action des germes 


(1) Findel (J.-G.) History of Freemaconnery, traduit de la seconde édi- 
tion allemande, par C. von Dalers, pp. 316-318 (London, 1866). 
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de la vie une dans la nature, en ce qui a plus particulièrement trait aux 
divers corps de l'homme ; dans la seconde, M. l'ingénieur Chevrier a 
montré que la seule induction scientifique intellectuelle pouvait faire 
discerner les principes qui régissent la mécanique des mondes invisi- 
bles dont les conditions étaient semblables, en haut comme en bas ; thèse 
ardue, bien développée par le conférencier et que nous pourrons pré- 
senter ultérieurement a nos lecteurs. 

Les divers cours de théosophie se continuent de même avec succès. 
A celui du jeudi soir, M. R. A. a commencé une exposition aussi docu- 
mentée qu'intéressante de tout ce qui attient au Corps mental. 

Enfin l'année 1903 a été clôturée par diversesfréunions de théosophes 
où ont été échangés les sentiments les plus cordialement fraternels. 
La revue fait de mème, ici, à l’adresse de ses fidèles lecteurs et 
amis. 


. 
*. 


La presse ordinaire a signalé la découverte faite par deux chimistes, 
M. M. Charpentier, de Nancy, et Blondot, de radiations humaines dé- 
celées par l’impressionnabilité du platinocyanure de baryum mis en 
présence d’un corps humain en état d’excitation physiologique. Cela 
nous paraît être le premier apercu scientifique de l'aura physique hu- 
maine dont la théosophie a depuis longtemps publié des descriptions 
complètes ; voir, notamment, l'Homme visible et invisible, par C. W. Lead- 
heater, page, 109 el suivantes. Les données théosophiques, en cette ma- 
tière, continueront à servir de jalons pour d’autres découvertes analo— 
gues, sans demander qu’on reconnaisse même l'antériorité de leurs 
dires. Mais il est un point que ne dépassera certainement pas la décou- 
verte scientifique, c'est celui des confins du plan physique, en ses sous 
plans éthériques, passés lesquels la méthode spéciale de la théosophie 
est absolument nécessaire et à l'exclusion de laquelleil ne peut y avoir 
que ramassis bibliographique d'à peu près décorés du titre illusoire 
de traditions occidentales, ou démarquages peu honnètles de la donnée 
théosophique elle-même. 


Angleterre. 


Les pays de langue anglaise étant manifestement ceux où la théo- 
sophie est actuellement le plus répandue, il est naturel que s’y soit 
d’abord réalisée une idée depuis longtemps venue à bien des théo- 
sophes, à savoir la publication d'un journal ou d’une revue périodique 
ordinaire traitant les questions courantes de polilique, de science, 
d'art, de littérature, de sociologie el autres aspects contingents de l'es- 
prit humain, au point de vue théosophique, et les éclairant des vives et 
profondes lueurs de la véritable science de la vie. C’est ce que compte 
faire la revue anglaise Broad views, (Vues larges) sous la direction de 
M. Sinnett, vice président de la Société théosophique, ancien journa- 
liste, à partir du présent mois de janvier 1904. On peut s'abonner à 
Londres, chez Kegan et Co, au prix de 15 shillings par an. 
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D'autre part, M. Scott Elliott, auteur de l'histoire de l Atlantide, vient 
de publier, sur le titre de, the law of sacrifice, une intéressante pla- 
quette donnant des renseignements inédits sur les rites antiques et dé- 
veloppant l'idée théosophique de la loi du sacrifice. 


Portugal. 


Un autre livre théosophique, encore, à signaler : Miscellanea theoso- 


phica, par T. Sobral, le même auteur dont nous avons parlé le mois 
dernière. 


Amérique du Nord. 


M. Leadbeater doit quitter prochainement les Etats-Unis et se rendre 
en Australie et en Nouvelle Zélande pour y continuer son action théo- 
sophique dans le monde. Notre éminent collègue ne sera sans doute pas 
en Europe avant l’année 1905. 

A son récent passage à Cuba, le président H. S. Olcott y a inauguré 
plusieurs branches théosophiques qui ne doivent pas tarder, paraît-il, 
à se grouper en une section distincte. 


Amérique du Sud 


Au Brésil, de nouveaux centres théosophiques viennent de se fonder : 
à Pelotas, Etat du Rio Grande del Sur, le groupement Dharmah ; à Cam- 
pinos, état de Sao Paolo, la société o mundo occulto, dont la section 
théosophique, dirigée par S” henrique Serra, semble faire du bon tra- 
vail, 


Inde. 


Le colonel H. L. Olcott est arrivé le 3 décembre dernier à Adyas, 
de retour du long voyage qui nous a permis de le voir un certain temps 
à Paris. Il était en bonne santé et se disposait à présider l’Assemblée 
générale annuelle de notre société dont nous pourrons sans doute par- 
ler dans le prochain numéro. 


D. A. Courmes. 
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Bulletin théosophique, Section française. janvier 1904. — La 
nouvelle année civile — Travail des Branches. — Renseignements. 

Théosophist, Organe présidentiel, décembre 1093. — Clairvoyance 
dans le temps, par C. W. Leadbeater. — Vues modernes sur la ma- 
tière, (fin) par William Crookes, M. S. T. — Sur les Avatars, par Ra- 
machendra. — Le mouvement dans ce monde. 

Vahan, Section britannique, décembre 1903, — Çà et là, sortes 
d'Echos du monde théosophique introduits dans la nouvelle manière de 
cet intéressant périodique et destinés à tenir aussi ses lecteurs au cou- 
rant de ce qui se passe dans les autres milieux théosophiques. C'est ce 
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que notre revue fait depuis longtemps déjà. Demandes et réponses : 
sur les suggestions du soi supérieur. 

Theosophical Review, Angleterre, décembre 1903. — Volonté, 
désir et émotion, par Annie Besant, — Sur le pouvoir constructeur du 
son, par Dyne. 

Lotus journal, Angleterre, décembre 1903. — Théorie des appari- 
tions, par C. W. Leadbeater. — Les sept portails. 

Théosophia, Hollande, décembre 1903. — Sur l’individualité. 


Théosophie, Belgique, décembre 1903. — L’harmonie universelle, 
par S. C. Chaterji. — Sur la réincarnation, par Aimée Blech. — Les 
vers dorés. 

Sophia, Espagne. — Pas recue. 

Lucifer, Allemagne. — pas recu. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, novembre 1903. — Littéra- 
ture. 

Theosophic Messenger, Amérique du Nord.. — Pas recu. 


Philadelphia, Argentine, 2° semestre 1902. — Cette revue ne paraît 
actuellement que semestriellement sous la forme d’un volume de plus 
de 300 pages, sans spécification de mois, et contient de nombreux ar- 
ticles originaux ou extraits d'autres organes théosophiques. Le tome VII 
fait arriver à l’année 1903. Chaque volume de ce genre constitue un 
intéressant ouvrage théosophique en langue espagnole. E 

Sophia, Chili, octobre 1903. — La théosophie actuelle, par le D" Pas- 1 
cal. — La science et l'occultisme, par Revel. ʻ 

South Africa Theosophist. — Pas reçu. Pre À 

Theosophy in Australasia et New-Zeland theosophical 
Magasine, novembre 1903, — Perversions de vérités chrétiennes en 
dogmes chrétiens. 

Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, novembre 1903. — 

Sur les cinq prohibitions faites par Bouddha : meurtre, vol, débauche, 
mensonge et ivrognerie. 


Revue Spirite, France, décembre 1903. — Les dieux des philo- 
sophes et le Dieu des spiritualistes, par Ed. Grimard. — Le pouvojr 
(supposé) des mauvais esprits, par C. Bera. — Le fantome de 


de Molttke. 

Bulletin de la société psychique de Nancy, décembre 1903, — 
La mort et l'au-delà par Phaneg, où l'auteur présente, comme prove- 
nant soi-disant de la « tradition occidentale », quelques données qui 
ressemblent singulièrement, termes compris, à ce que publient depuis 
longtemps les ouvrages théosophiques sur le même sujet. 

Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, décembre 
1903. — Qu'est-ce que le Végétarisme, par le Dr Jules Grand, excellent 
article, sous tous les rapports. 

Reçu aussi : Reformador, organe spiritiste, au Brésil, — Concordia, 
revue internationale à Paris. — Ère nouvelle, organe d’ émancipation. 
intégrale, idem. — Université de Paris, etc, etc... 
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La Théosophie : Œuvre et doctrine, par le comte Prozor. 
Prix 20 centimes. $ 


Cette instructive brochure nous parvient ce mois-ci seulement. Elle 
contient la déclaration lue à Genève, en séance publique (dans l'une 
des salles de conférences du Casino Saint-Pierre, en mars dernier) par 
M. le comte Prozor, porte parole du groupe théosophique de la cité. 

En 24 pages serrées de petit in-8, M. le comte Prozor y a résumé ad- 
mirablement la doctrine. Dès la première page, il établit que la théo- 
sophie repousse toute adhésion aveugle : « toutes les vérités sont dans 
l'âme à l'état germinal, elles ne deviennent vraies pour l'individu que 
lorsque elles se sont développées en lui, lorsque le cœur et l'esprit ont 
répondu à leur harmonie. Le criterium de la vérité est en nous et la 
valeur de la théosophie y trouve sa pierre de touche. La S. T. n’est ni 
une église, ni 'une secte, mais une Société d’études pour la recherche 
de la Cause première ». Un exposé des grandes lignes de l'enseigne- 
ment théosophique suit cette déclaration. Ce n’est point une répétition 
banale de nos livres, mais une expression personnelle de vérités pro- 
fondément pensées et bien assimilées, faisant naitre à chaque ligne la 
réflexion et frappant le lecteur de nombreux traits de lumière. 

D" Th. Pascal. 


Le Peuple-roi, Essai de sociologie universaliste, par Th. Da- 
REL (1). 


Après deux intéressants livres antérieurs, Th. Darel vient 
de faire paraitre, sur la sociologie et l’économie politique, un 
travail instructif à plus d’un titre utile. Cet ouvrage, s’il n’est 
théosophique qu'indirectement, est si rempli des idées maî- 
tresses propagées par la S. T. que nous avons pu faire une 
exception en lui consacrant quelques lignes de compte rendu 
dans la Revue. 

Le pseudonyme de Th. Darel cache le dévoué président d’une 
branche théosophique de Genève, l'un des ouvriers de la pre- 
mière heure dans la Théosophie helvétique, une femme dont 
les qualités littéraires et philosophiques se sont révélées dès 
son premier livre. Il nous ditici, en dix chapitres, l’évolution 
du peuple, son âme, l'unité humaine et les trois grandes formes 
de gouvernement; la propriété, ses origines, ses formes; la 
ps et ses corollaires importants, la question agraire et 
es trusts. Il envisage ensuite les avantages et les inconvénients 
du travail mécanique, se préoccupe des assurances contre le 
chômage etla maladie, de la guerre, dela paix et de l'arbitrage; 


(1) Alcan, éditeur, prix 2 fr. 50. 
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il traite la question du rôle que la femme est appelée à jouer 
dans l'économie sociale et politique; analyse l'anarchie -et le 
socialisme ; étudie le capital, les lois dirigeantes des sociétés, 
et la responsabilité des citoyens; enfin, Th. Darel souligne que 
toute modilication sociale doit s’accomplir par l’évolution. 

« La famille, la Patrie, l'Humanité, sont la raison et le but 
«de l’évolution individuelle. Isolé, le citoyen ne peut rien, 
«n’est rien. Rattaché volontairement et consciemment au 
« toul, il devient cetout lui-même. Telle est la qualité suprême 
« du devenir populaire, telle est sa royauté, et Vox populi, vox 
« Dei, telle est sa devise. » 

Ainsi termine l'auteur. Nous le félicitous de son œuvre et 
souhaitons bonne fortune au livre qui fait des vœux pour le 
bonheur, l'union, la paix et l'amour parmi les hommes. 


D" Th. Pascal. 
SENS — r 
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POUR LE SOUTIEN 
De la REVUE THÉOSOPHIQUE FRANÇAISE 
Le LOTUS BLEU 
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ASSISTANCE MUTUELLE 
Du LOTUS BLEU. 


Nous rappelons à nos lecteurs l’œuvre d'Assistance mutuelle, à laquelle 
nous les avons déjà conviés. Les personnes qui, directement ou indi- 
rectement, disposeraient d'emplois quelconques, passibles d’être rem- 
plis par des théosophes, hommes ou femmes, sont instamment priées 
d'en informer le Directeur de la Revue théosophique française, Le Lotus 
bleu, 21,rue Tronchet, à Paris. Ces informations seront immédiatement 
portées à la connaissance de ceux qui en ont besoin. 


Le directeur et administrateur, 


D. A. Courmes. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie BUSSIÈRE. 
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RELIGIONS, RELIGION ET THÉOSOPHIE. 


Les personnes qui commencent à étudier la théosophie de- 
mandent souvent quel intérèt il peut y avoir à devenir théo- 
sophe, si la religion suffit à donner la connaissance de Dieu et 
la vie spirituelle ? 

On peut répondre de plusieurs manières à cette question et 
nous allons esquisser une partie de ce qui s'y rapporte. 

La religion est quelque chose de plus que l’expression don- 
née par une croyance particulière à cette partie de la nature 
humaine qui cherche à agrandir la connaissance du divin. La 
religion, comme on l'entend généralement, est divisée en 
maintes religions : il y a l'Hindouisme, le Bouddhisme, le Ju- 
daïsme, le Christianisme, le Mahométisme, etc. Les croyances 
et les pratiques des adhérents de ces diverses religions diffè- 
rent beaucoup entre elles. Les conceptions du Dieu qu'elles 
font adorer ne sont pas moins variées, et la plupart d’entre elles 
condamnent les croyants en un autre Dieu que le leur. C'est 
dans la considération de ce dernier point que nous trouvons la 
réponse à la question posée. 

Et tout d’abord, ilest absolument nécessaire d'établir une 
distinction marquée entre religion et religions. La religion 
est un facteur essentiel de la constitulion humaine et ne sau- 
rait être ignorée, tandis que les religions, corollaires néces- 
saires de ce facteur, ont été le plus souvent défigurées et 
mème souillées par le fait de croyances, de prescriptions et 
de défenses érigées par l’homme. Les religions se sont sépa- 
rées de la science; au lieu d’insister sur l'unité de tous les êtres, 
elles ont concentré l'attention exclusivement sur l’âme indivi- 
duelle et ainsi divisé les hommes, les familles et les races. 

La théosophie, d'autre part, se référant au premier des prin- 
cipes susdits, unit les religions au lieu de les diviser ; elle 
montre que le haut idéal que doit poursuivre l’homme est 
l'union même de toutes les religions et elle répond ainsi à 
l'élément humain qui peut être appelé la vie de l'âme. 
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Pourquoi donc le sectateur de l’une quelconque des reli- 
gions du monde a-t-il intérêt à se joindre au mouvement 
théosophique? Parce que, en le faisant, il réalise les premiers 
principes de toute religion qui sont d'unir; parce qu’il donne 
ainsi plus de vie à la religion particulière dans laquelle il se 
trouve, de telle sorte que celle-ci en devient la religion même, 
dans son sens le plus élevé. Cela n'implique l'abandon de 
quoique ce soit qui ait été une assistance spirituelle dans le 
passé ou puisse l’être dans le présent. On peut être aussi bon 
Hindou, Chrétien ou Musulman qu'auparavant. C’est non pas 
un abandon, mais une addition. Sous une telle influence, . 
l'individu cesse d’être celui d'une religion particulière, mais 
il devient plutôt le membre essentiel d’une grande fraternité 
et il se trouve représenter les intérêts et le bien-être, non seu- 
lement de la communauté religieuse à laquelle il appartient 
déjà, mais ceux aussi de toute la manifestation de conscience 
de l’évolution. Partout où il y a tendance séparative, il peut 
y avoir des religions, mais non pas /a religion, et, dans la me- 
sure même où un système religieux élargit ses portes et re- 
connait aux adhérents d’une autre croyance le droit de parti- 
ciper à son propre salut, ce système devient une vivante 
expression de la vraie et unificatrice force religieuse qui élève 
le Dieu intérieur à la hauteur du « Père qui est aux cieux ». 

On peut objecter que tout cela peut se faire sans appartenir 
à la Société théosophique. C'est vrai, et il serait malheureux 
que la religion fut limitée aux membres de cette société. Il y 
a heureusement dans chaque religion, dans chaque race et 
dans chaque pays, des âmes qui ont évolué au point de trou- 
veret réaliser l'unité de Dieu et de l’homme. Mais l'avantage 
qu'il y a de faire partie de la Société théosophique c’est d’ex- 
primer ainsi, sur le plan extérieur et physique, un principe 
qui dans les autres associations ne se montre pas aussi bien. 

Au point actuel de l’évolution humaine, il est de la plus haute 
importance de présenter l’idée de l'unité à tous les hommes 
Notre race a dépassé le milieu du présent cycle évolutif ; Da 
ne doit plus s'attarder sur l'arc descendant de l'individualisme 
mais il faut passer sur celui ascendant de la réalisation de 
l'unité. C’est pour cela que tout ce qui préconise l’unité de la 
race est de suprème importance et que ce qui favorise cette 
manifestation sur le plan physique peut renforcer aussi une 
Société dont le premier objet et la nature essentielle sont de 
reconnaitre et de proclamer une telle unité. 

„Ne croyons pas montrer ainsi moins de respect ou moins 
d’obéissance aux pratiques de notre propre religion particu- 
lière. C'est le contraire qui a lieu, parce que la grande vérité 
de l'unité de toutes les consciences, le fait de savoir que la sa- 
gesse est une, et que toutes les religions diverses n’ont été, au 
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début, que les produits de cette sagesse une, ne peuvent 
qu'aider à comprendre les pratiques de chaque religion parti- 
culière où l’on a été tout d’abord conduit. L’étude comparée 
des religions montre que la grande vérité a été de tout temps 
“enseignée à l’humanité par des sages, des rishis et des sau- 
veurs... On ne doit donc qu'accueillir avec joie et communier 
de tout cœur à cette vérité essentielle, proclamée de nouveau 
par les grands instructeurs, que « Tous les hommes sont 
frères et unifiés dans la vie divine. » 


Beula. 
L'évolution de la Conscience, 
(suite.) 


Les âmes groupes (1). 


En général, une âme groupe est une collection de triades 
permanentes contenue dans une triple enveloppe d’essence 
monadique ; mais elle se divise et se subdivise constamment 
à mesure que l’évolution s'avance, jusqu'à ce qu'enfin une 
àme groupe ne renferme plus qu’une seule triade. Dans la 
région éthérique du plan physique, les àmes groupes forment 
un trait défini et remarquable. Au commencement de la for- 
mation du type éthérique, on observe sept groupes, mais la 
division se produit rapidement avec la multiplication des 
sous-types distincts lorsque les précurseurs immédiats des 
éléments chimiques apparaissent et par conséquent les élé- 
ments et les minéraux qui en sont formés. Les lois de l'es- 
pace, par exemple, peuvent amener la division d’une âme 
groupe aussi bien que la spécialisation de son contenu, les 
triades permanentes. Ainsi une veine d’or, en Australie, peut 
amener la minéralisation de nombreuses triades dans une 
seule enveloppe, tandis que le dépôt d'une autre veine, dans 
les Montagnes-Rocheuses, par exemple, peut amener la divi- 
sion de cette enveloppe et le translert d'une partie de son 
contenu en Amérique, dans sa propre enveloppe. L’âme- 
groupe (et son contenu) se divise parscission comme une cel- 
lule ordinaire, 1 devient 2, 2 devient 4, et ainsi de suite. Toutes 


(4) Par suite d’omission, ce paragraphe des Ames groupes a été passé 
dans le cours du travail déjà paru sur l'Evolution de la conscience. 

Sa place normale se trouve après le paragraphe sur l’ Atome permanent 
(fin de l'article de septembre 1903) et avant le paragraphe sur la 
Conscience physique (début de l’article d'octobre 1903). 
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les triades doivent passer par le règne minéral où la matière 

atteint sa forme la plus grossière et, où la grande vague atteint. 

sa limite de descente et commence à remonter. C'est là que ' 
la conscience physique doit s'éveiller ; la vie doit maintenant 

se tourner définitivement vers lextérieur et reconnaître les. 
contacts avec les autres vies dans le monde extérieur. 

A ce moment la vie de chaque ètre dépend principalement 
de la vie productrice du Logos, et, en partie, de la coopération 
des « êtres brillants » ainsi que de ses propres efforts contre 
les limites de sa prison. J’ai comparé l’évolution à travers 
le minéral, le végétal et l'animal, à la période prénatale, et 
la ressemblance est exacte. De mème que l’enfant est nourri 
par les courants de vie de sa mère, de mème l'enveloppe pro- 
tectrice de l'’âme-groupe nourrit les vies qu’elle contient, rece- 
vant et distribuant les expériences recueillies. La vie qui 
circule est la vie du père ; les jeunes plantes, les jeunes ani- 
maux et les jeunes êtres humains ne sont pas encore prèts. 
pour une vie individuelle et ils doivent obtenir leur nourriture 
de leurs parents. Et ainsi les vies germinatives dans le règne 
minéral sont nourries par l’àme-groupe, par les enveloppes 

. d'essence monadique vibrant avec la vie du Logos. 

Jetons un coup d'œil sur les changements de l’âme-groupe. 
Pendant l’évolution minérale la demeure de l’âme-groupe est 
l'enveloppe la plus dense, l'enveloppe physique ; son travail 
le plus actif est sur le plan physique. Lorsque son contenu 
passe dans le règne végétal, l'enveloppe physique disparaît 
lentement et son activité est transférée sur le plan astral pour 
nourrir les corps astraux des triades qu’elle contient. Lors- 
qu'elle passe dans le règne animal, l'enveloppe astrale est. 
pareillement absorbée et l’activité de l'’âme-groupe transférée 
sur le plan mental où elle nourrit les corps mentals et les 
façonne graduellement en des formes moins vagues. Lorsque- 
l’âme-groupe ne contient qu'une seule triade et qu’elle l’a 
préparée à la réception d’un 3° épanchement, ce qu’il en reste 
devient la partie constituante du corps causal formé par 
l'épanchement d’en haut qui rencontre la colonne montante 
d'en bas. C'est alors que Ego réincarnant est entré en mani- 
festation ; la vie prénatale est terminée. 


LUS 


Clairvoyance. 


Nous avons vu que l’organisation astrale précède et déter- 
mine la formation du système nerveux physique : nous allons 
voir maintenant comment celui-ci affecte l'opération de la 
conscience. Sur le plan astral, la conscience commence par 
percevoir confusément des impressions indistinctes exercées. 
sur son enveloppe astrale, exactement comme elle a com— 
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mencé, dans le minéral, la plante ou l'animal inférieur, à 
percevoir des impressions exercées sur son corps physique. 
Cette vague perception des impressions astrales précède de 
longtemps l’organisation de l'enveloppe astrale qui transfor- 
mera cette « enveloppe » en un « corps ». Rappelons ici que 
l’organisation première de l'enveloppe astrale résulte d’im- 
pressions reçues par l'intermédiaire du corps physique et 
concerne l'évolution de celui-ci. Cette organisation n’a rien 
à faire directement avec la réception, la coordination et la 
compréhension des impressions astrales : son rôle se borne 
à subir l’action du système nerveux physique et à réagir sur 
lui. Partout, la conscience précède la soi-conscience et l’évo- 
lution de la conscience sur le plan astral se poursuit simulta- 
nément avec l’évolution de la soi-conscience sur Le plan phy- 
sique, comme nous le verrons au chapitre suivant. 

Les impressions qui, issues du plan astral, affectent l'enve- 
loppe astrale produisent en elle des ondes vibratoires et la 
conscience qu'elle voile acquiert graduellement une vague 
notion de leur existence sans les rapporter à une cause exté- 
rieure. Elle désire les impressions beaucoup plus violentes du 
plan physique et c'est vers celles-ci que se tourne toute l’at- 
tention dont elle a acquis le pouvoir. Les agrégats de matière 
astrale mentionnés précédemment participent naturellement 
aux modifications générales de l'enveloppe astrale : par suite, 
les vibrations issues de l’astral auxquelles ils participent se 
mêlent aux vibrations venues du corps physique et alfectent 
également les vibrations que la conscience dirige sur lui par 
l’intermédiaire des mèmes agrégats. Une relation s'établit de 
la sorte entre les impressions astrales et le système sympa- 
thique dans l’évolution duquel elles jouent un ròle considé- 
rable. Quand la conscience agissant dans le corps physique 
commence à reconnaitre peu à peu un monde extérieur, les 
impressions qu’elle reçoit de l’astral et qui se répartissent 
graduellement en cinq catégories correspondant aux cinq sens, 
tout comme les impressions physiques, se confondent avec 
ces dernières, sans que la conscience sache discerner l’origine 
différente des unes et des autres : cette confusion persistera 
tant que le système sympathique demeurera l'instrument 
prédominant de la conscience. Les animaux supérieurs eux- 
mêmes sont incapables de distinguer entre les sons, vi- 
sions. etc., astraux ou physiques, parce que le système 
cérébro-spinal, quoique bien développé chez eux, n’est pas 
encore devenu le mécanisme principal de leur conscience, 
sauf dans ses centres sensoriels. Un cheval butera sur un 
corps astral comme s’il était physique; un chat se frottera 
contre les jambes d'une forme astrale et un chien grondera 
à sa vue. Le sens troublant d'une différence commence à 
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poindre en eux, comme le montrent la peur souvent mani- 


iestée par le chien devant ces apparitions astrales et la timidité 
du cheval. La nervosité du cheval, — malgré laquelle on 
peut le dresser à affronter les dangers du champ de bataille 
et mème à ramasser et à emporter son cavalier tombé, comme 
font les juments arabes au milieu de l’entourage le plus alar- 
mant, — cette nervosité semble principalement due à la stu- 
péfaction causée à animal par son entourage, à son incapacité 
à distinguer entre ce qu'il appellera savamment plus tard 
« les réalités objectives » contre lesquelles il peut blesser son 
corps et les « illusions » ou « hallucinations ». Pour lui, les 
unes et les autres sont également réelles et la manière diffé- 
rente dont elles se comportent l’inquiète : un cheval excep- 
tionnellement intelligent n’en est souvent que plus nerveux, 
parce qu’il commence à percevoir entre ces divers phénomènes 
une différence qui les rend d'autant plus inquiétants. 

Le sauvage vit davantage dans son système cérébro-spinal 
et, par suite, il distingue le physique de l’astral, bien que 
tous deux soient également réels pour lui : il rapporte ce 
qu'il perçoit de l’astral à un autre monde où il relègue toutes 
choses qui ne se comportent pas à la façon qu'il estime nor- 
male. Il ignore, bien entendu, qu'il en prend conscience par 
l'intermédiaire de son système sympathique et non pas de 
son système cérébro-spinal : il en a conscience et c’est tout. 
Les Lémuriens et les Atlantes primitifs étaient presque plus 
conscients du monde astral que du monde physique. Les im- 
pressions astrales, produisant des ondes dans leur enveloppe 
astrale tout entière, passaient par les centres sensoriels astraux 
aux centres sympathiques du corps physique et s'imposaient 
fortement à la conscience. Sensations et passions prédomi- 
naient de beaucoup sur l'intellect dans la vie des individus de 
ces races : l’appareil spécial de l'enveloppe astrale, le sys- 
tème sympathique, était alors le mécanisme prédominant de 
la conscience. À mesure que le système cérébro-spinal se 
perfectionna et assuma de mieux en mieux le rôle qui lui 
appartient comme appareil essentiel de la conscience sur le 
plan physique, l'attention de la conscience se fixa de plus en 
plus sur le monde physique et son aspect « Intelligence » 
passa graduellement au premier plan. Le système sympa 
thique devint subordonné et, submergées par le flux des vi- 
brations physiques plus violentes, les indications qu’il fournit 
relinrent de moins en moins l'attention de la conscience : 
d'où la diminution actuelle de la conscience astrale et lac- 
croisement de l'intelligence, bien qu’il reste encore à peu près 


dans tout homme un sens vague d'impressions incompréhen- 
sibles reçues de temps à autre. 


Au stage actuel de l’évolution, cette forme inférieure de. 
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clairvoyance se rencontre chez les individus d’intelligence très 
limitée ; ils sont à peu près incapables d'en expliquer les phé- 
nomènes comme d'en contrôler l'exercice. Les efforts en vue 
de développer cette forme de clairvoyance peuvent causer des 
dérangements nerveux très réfractaires : de telles tentatives 
vont à l'encontre de la loi d'évolution qui opère toujours dans 
le sens du progrès vers une fin plus haute, mais ne rétrograde 
pas. La loi ne peut être changée : les tentatives qui lui sont 
contraires ne peuvent donc causer que le trouble et la ma- 
ladie. Nous ne pouvons retourner à la condition caractérisée 
par la prédominance du système sympathique, sauf au prix 
de notre santé et de notre évolution intellectuelle supérieure. 
On voit ainsi combien il est dangereux de suivre ces nom- 
breuses méthodes qui reçoivent de nos jours une si large 
publicité et de méditer sur le plexus solaire ou sur les autres 
centres sympathiques ? 

Quand l’activité du système cérébro-spinal est momenta- 
nément tenue en suspens, les impulsions provenant de l'en- 
veloppe astrale, à travers le système sympathique, se font 
sentir à la conscience : de là, la « lucidité », pendant la transe, 
spontanément produite ou imposée, le pouvoir de lire dans 
le cristal et les autres applications similaires. La suspension 
partielle ou totale de l’action de la conscience sur le véhicule 
supérieur la conduit à diriger son attention sur le véhicule 
inférieur. 

Quand le corps astral commence à s'organiser par le fait 
du jeu de l'intelligence et du perfectionnement de l'appareil 
intellectuel physique, les véritables sens astraux (Chakras, 
c'est-à-dire « Roues », à cause de leur apparence) se déve- 
loppent graduellement. Ces Chakras se développent sur le 
plan astral, en tant que sens et organes sensoriels astraux, 
mais l’activité, qui les construit et les contrôle, procède du 
plan mental, comme elle procédait du plan astral pour les 
centres cérébraux. La conscience est alors à l’œuvre sur le 
plan mental et construit son mécanisme astral, de même que 
précédemment elle agissait sur le plan astral et construisait 
son mécanisme physique : mais désormais elle apporte à sa 
tâche un pouvoir beaucoup plus considérable et une com- 
préhension plus grande, à cause des nombreux pouvoirs 
qu'elle a développés. En outre, elle façonne, dans les systèmes 
sympathique et cérébro-spinal du corps physique, des centres 
destinés à servir d'appareil pour la transmission à la cons- 
cience cérébrale des vibrations issues des plans supérieurs. 
Quand ces centres sont vivifiés, la transmission s'effectue et 
les informations émanées des plans supérieurs sont reçues 
par la conscience agissant dans le système nerveux physique. 
Cela constitue la clairvoyance supérieure, qui consiste dans 
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l'exercice intelligent et autonome de la conscience dans le 
corps astral. 

Au cours de cette progression, les pouvoirs de la cons= 
cience sont éveillés sur le plan physique et, successivement 
ensuite, sur les plans astral et mental. Les enveloppes astrale 
et mentale doivent être hautement évoluées avant que ces 
pouvoirs puissent être éveillés dans le corps subtil devenu 
capable d'agir indépendamment sur les plans supérieurs et 
ensuite de se construire l’appareil nécessaire pour exercer ses 
pouvoirs supérieurs dans le monde physique. Mème alors, 
quand l'appareil est prêt, construit par la pensée pure et les 
désirs purs, il faut encore qu'il soit vivifié sur le plan physique 
par le feu de Kundalini, réveillé et dirigé par la conscience 
agissant dans le cerveau physique. 

(A suivre) (1). D'après Annie Besant. 
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L'une des formes les plus sublimes du dévouement pour 
l'humanité se rencontre chez les grands Fondateurs des Reli- 
gions. 

Les Ainés, consacrés au service de Dieu, sont la source 
cachée de ces grands Instructeurs qui, au berceau d’une civi- 
lisation nouvelle, descendent parmi les hommes pour y poser 
les fondations de l'édifice social. Cette base, clef de voùte en 
même temps de la construction future, c’est une religion, car 
si l'évolution d’une race exige l'acquisition d'une large somme 
de connaissances dans le domaine des nécessités des corps, il 
serait désastreux qu'elle ne füt pas aidée dans les besoins de 
la nature supérieure. Aussi les fondations de la morale, inex- 
tricablement liées à la religion, viennent s'adresser à l'homme 
véritable, — la monade divine qui est au cœur de l'être, — 
et lui dictent ses rapports avec autrui et avec la source de 
toute vie, — le Logos. 

La religion est inculquée progressivement au fur et à me- 
sure du développement de la race ; adaptée à ses stades suc- 
cessifs, elle pourvoit aux bésoins de son enfance, de son ado- 


(1) A notre regret, nous ne pouvons terminer dans ce numéro le 
pre sent travail sur l'Evolution de la conscience, QUI sera continué dans 
la 


XVe année. N. D. L. D. 
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lescence, de sa maturité, de sa décrépitude même. Le Fonda- 
teur en frappe la note fondamentale, l'anime de la vie forte 
qui doit assurer sa durée et confie à des disciples éprouvés la 
dispensation des notes secondaires qui compléteront l'ensei- 
gnement. Le Christ répandit dans le peuple souffrant de la 
Judée ses magiques paroles de consolation, les Paracletéria. 
` A la classe moyenne, dont les actes se répercutent dans la vie 
nationale tout entière, il infusa profondément les formules 
simples mais fortes et inoubliables de la morale indispensable 
au bonheur public et individuel ; — les Logia : « Ne fais pas 
aux autres ce que tu ne voudrais pas qui te fùt fait. Fais-leur 
ce que tu voudrais qu'on te fit : Oublielesinjures, aime tes en- 
nemis. Aime Dieu et les hommes tes frères. » — Aux esprits 
éclairés, à l'élite de la nation, aux philosophes, il laissa entre- 
voir les rayons éclatants de la doctrine secrète de la Gnose (1). 
A ses disciples, il donna le cœur de l'enseignement, le trésor 
de l'avenir, le pain des âmes prêtes à suivre le Maitre sur le 
chemin du Calvaire pour aider l'humanité en travail. 

Malgré le soin apporté à ces distinctions, le Christ fut la 
cause involontaire de bien des maux : c’est le sort fatal auquel 
l’imperfection des choses et des êtres soumet ici-bas tous les 
instructeurs, tous les aides des hommes, — les dieux eux- 
mêmes descendus vers l'humanité. Le peuple vit, dans ses 
exhortations à l'espérance d’un avenir immédiat meilleur, le 
présage d’une violente transformation sociale et comme un 
encouragement à la révolution; la classe moyenne accepta 
les Logia par intérêt : elle trouvait en elles un gage de sécu- 
rité ; mais au lieu de songer à les mettre elle-même en pra- 
tique, elle s'efforça surtout de les faire entendre au peuple 
pour en prolonger la patience. D'autre part, tous les philoso- 
phes ne le comprirent pas, — la Gnose fit des mécontents, — 
chez les Esséniens jaloux qui criaient à la profanation, chez 
les aristocrates de l’époque dont elle gènait l’égoïsme et la pa- 
resse orgueilleuse. Tous se liguèrent pour imposer une ortho- 
doxie et engager la persécution contre les dépositaires de 
Pesprit de la doctrine supérieure du Christ: contre les Gnosti- 

ues. 
ii De cette orthodoxie naquit l’église militante et l'alliance 
primitive des castes mécontentes devint, plus tard, en se 
transformant, le pacte entre les papes et les rois, ceux-ci prè- 
tant à ceux-là leur bras en échange de l'obéissance que l'Eglise 
imposait à leurs sujets. 

Ces premiers combats aboutirent, quelques siècles après, à 
l'écrasement des Gnostiques et, avec leur extinction, se fit 


(1) C'est le nom que portait à cette époque l'esprit caché du chris- 
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celle de la lumière désormais enfouie sous un épais boisseau. 
Plus tard, la lutte s’étendit en guerres de religion ; empire 
de l'Eglise devint temporel et voulut tout imposer : la foi et 
la science. La vérité spirituelle avait succombé avec les Gnos- 
tiques ; la vérité scientifique s'éteignit momentanément avec 
Galilée. Finalement, la liberté de la pensée se trouva écrasée 
sous le poids formidable du plus terrible instrument d'intolé- 
rance que l’histoire ait jamais connu. 

Telle fut la série des maux qui, grâce à l'ignorance et aux 
imperfections du monde limité dans lequel les humanités s'agi- 
tent, furent la suite inattendue du sacrifice du Christ. Cause 
involontaire de ces erreurs, le grand Compassionné dut, dans 
une certaine mesure, en assumer la responsabilité. Et depuis 
la fondation du christianisme, Jésus, qui mourut pour lui, re- 
nonce au bonheur du grand repos, et veille à travers les siè- 
cles, s'efforçant d’atténuer les fautes du fanatisme qui parle et 
agit en son nom, en mème temps qu'il aide les rares déposi- 
taires de son esprit à répandre un peu de rosée spirituelle sur 
l'humanité enfiévrée par la lutte et l'égoïsme. Et il ne quittera 
son poste que lorsque sa pensée sera connue de tous ceux 
qu'il voulut conduire aux pieds de son Père, lorsque toutes 
les scories seront détachées du diamant qu’il apporta, toutes 
les erreurs introduites dans son enseignement détruites, toutes 
les luttes engagées en son nom éteintes, toutes les souffrances 
infligées par l'intolérance née à l'ombre de l'arbre chrétien, 
calmées à jamais. Alors, pas avant, sa mission sera accom- 
plie, le fruit de son esprit et de son cœur müri et devenu apte 
à nourrir l'Occident à qui il le destina. Alors science, philoso- 
phie et religion, reconnaissant leur fraternité, se voyant le re- 
flet de la divine Trinité sur les eaux de la terre, se confon- 
dront dans un étroit embrassement. Les querelles humaines 
fuiront, dès lors, vers le passé, et l'effort de l'avenir sera la 
noble émulation vers la perfection, vers les sommets que 
Dieu a donnés pour but aux efforts de ses enfants. 

C'est en ce sens, — et aussi dans un autre plus sacré en- 
core, que le Christ fut vraiment une victime expiatoire pour 
les péchés des hommes, ses successeurs et représentants. Voilà 
pourquoi le Bouddha, son prédécesseur, et les autres grands 
Fondateurs religieux sont tous aussi, plus ou moins, des vic- 
times volontairement incarnées pour le salut des hommes. 


* 
+*+ 


Au fond de cette tradition dogmatique des victimes expia- 
toires se cache encore le fait de la victime expiatoire indivi- 
duelle, de Ego humain, — de ce que la théosophie nomme 
le Mental supérieur, — du Penseur qui survit aux incarna- 
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tions et qui recueille de vie en vie le bien et le mal fait ou 
laissé faire par son instrument — dans ce monde. — Cet ins- 
trument — Manas inférieur, — c'est lui-même, son fils, une 
portion de sa substance et de sa conscience limitée par un 
voile plus épais de matière : et plongé dans l'animal humain 
— le Kama. Ce mental inférieur, représentant l'Ego (l'Ego 
en vérité, mais l’Ego amoindri par le milieu) s’efforce de di- 
riger le Kama, cet animal si fougueux parfois, si énergique 
toujours. Mais ce dernier est dans sa maturité tandis qu’il 
n’est, lui, qu'un enfant encore chez bien des hommes ; aussi 
est-il très souvent impuissant à diriger le fougueux coursier 
qu'il a pour mission de dompter et fait-il fausse route, ou est- 
il entrainé dans des précipices. Sa punition est un retard de 
son évolution. Le coupable (1) dont il expie les fautes, c'est 
l'animal, — le « mauvais larron » évangélique. La portion de 
lui-même incarnée, son aller ego, n’est pas tout entier souillée 
par le contact de l'essence kamique, et la partie qui a pu se 
conserver pure, — le «bon larron », — retourne tout en- 
tière à lui après la seconde mort (2). Le mauvais larron, au 
contraire, — le Kama (3) vivifié par la portion vaincue et en- 
chainée de PEgo, — va à Penter, c'est-à-dire se désagrège 
lentement dans le purgatoire et nulle de ses portions ne par- 
ticipe au ciel (4). 

La Théosophie nous montre aussi que, dans les profondeurs 
de ce dogme si absurde dans sa lettre, se cache une grande 
vérité, vérité que la foule ne pouvant comprendre, ne saurait 
que profaner, ou dont elle tirerait de dangereux éléments de 
doute, et que l’on doit donc réserver pour ceux pouvant 
s'assimiler les vérités élevées, ceux qui pourraient faire 
partie, si elles existaient encore, des classes supérieures de 
l’enseignement chrétien des premiers siècles, enseignement 
disparu sans retour avec les Initiés gnostiques, mais que la 
Théosophie est venue remplacer heureusement de nos jours. 

L'on comprendra plus aisément maintenant qu'il n'existe 
aucune injustice dans ces souffrances dues soit à l’évolution 
de l'Ego, soit à un sacrifice que, dans l'intérêt de l'humanité et 
pour amour pour elle, certaines âmes élevées acceptent vo- 
lontairement. 


i (1) Le coupable est, en réalité, l'ignorance, la faiblesse de l’Ego en- 
ant. 

(2) La mort qui, du purgatoire, fait aller au ciel. 

(3) Le corps astral. 

(4) Le Dévachan théosophique. 
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Ei 
xx 


La Grâce. 


Une autre objection est faite bien souvent aussi à la justice 
divine au sujet de la grâce. Cette critique est due à la notion 
erronée que le christianisme de la lettre a donnée du secours 
divin en le considérant comme un don gratuit aux hommes ; 
tandis qu’il est tantôt l'aide inespérée que le malheur extrème 
attire quand il va sombrer dans l'isolement, ou la réponse 
que reçoivent du ciel Pamour, la prière, ou l'appel désespéré 
de la douleur. Secours spontané ou réponse au cri de la fai- 
blesse humaine en péril, la grâce se meut dans la sphère de 
la justice et de la compassion. Est seul abandonné celui qui, 
dans la détresse, refuse d'appeler le Père inliniment bon. Nous 
avons émis déjà, dans le deuxième chapitre, sur le même su- 
jet, quelques idées complémentaires, auxquelles nous ren- 
voyons le lecteur. 


L'Oubli du passé. 


Il reste à traiter une autre objection faite à la justice kar- 
mique : Pourquoi souffrir de péchés oubliés puisqu'on est 
ainsi privé de l'avantage d'en tirer un enseignement. 

1° L’oubli est nécessaire. 2° Il ne peut exister à notre stade 
d'évolution. 3° Il serait très mauvais qu’il existàt à notre stade 
d'évolution. 

En effet, les corps qui sont les instruments de la mémoire 
sont détruits par la mort : le cerveau physique est désagrégé 
avec le corps grossier, le corps astral se dissipe à son tour et 
le corps mental disparait avec la vie de ciel. Ces corps, chez 
l'homme de l'incarnation future, sont tous les trois recons- 
truits, nouveaux, ils ne peuvent donc connaitre un passé au- 
quel ils n'ont point participé. 

Soit, dit le critique, mais si nous ne conservons nulle mé- 
moire du passé, comment pourrons-nous en tirer les leçons des 
expériences qu'il a fournies ? 

Nous allons voir comment. Les impressions des actes et des 
événements de la vie s’impriment dans tous nos corps, dans 
tous ceux, du moins, dont les éléments constituants sont suf- 
fisamment organisés pour être des réceptacles de la mémoire. 

Le corps dit « causal » (1) persiste à travers la série des in- 
carnations humaines. En lui sont inscrits tous les événements 


(1) L'enveloppe permanente de l'Ego pendant l'Evolution humaine- 
(Voir L'Homme et ses corps, par Annie Besant). 
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de nos vies successives, et lorsque la conscience de l'âme est 
suffisamment éveillée, — ce qui est actuellement le cas pour la 
grande majorité des hommes, — elle vit au milieu de cette 
immense somme de souvenirs et peut s’en assimiler à son aise 
les enseignements. Cette assimilation s’opère surtout durant la 
vie dévachanique (1), et lorsque Ego prend de nouveaux 
corps, pour vivre une nouvelle vie sur la terre, il imprime son 
expérience du passé sur la portion de lui-même (le corps men- 
tal) qui va plonger dans les corps nouveaux (2) pour les gui- 
der par sa voix et sa volonté. Et chaque fois qu'une action 
mauvaise est à fuir ou une décision heureuse à prendre, il se 
fait sentir par cette impulsion forte que nous appelons la 
« Voix de la conscience », et il pousse ainsi au bien ou fait 
fuir le mal. Quand il est fort, sa voix est obéie, l'énergie dont 
il l'accompagne oblige l'animal (3) à céder ; quand il est faible, 
ce dernier résiste et c'est alors que l'homme, « bien qu’il voit 
et désire le mieux, fait le pire » (4), comme dit la maxime bien 
connue. Mais de ces fautes nait le regret suivi du ferme pro- 
pos ; la volonté de Ego grandit par ses efforts ; peu à peu de 
l’enfance il arrive à la maturité et le jour vient où l’animal est 
à jamais vaincu. Ainsi s'opère l'évolution. 

Mais, ajoute le critique obstiné, si l’âme conserve le sou- 
venir du passé, pourquoi l'homme réincarné qui est cette dme 
l’ignore-t-il ? | 

L'explication de ce paradoxe est extrêmement simple pour 
l'étudiant de lathéosophie, mais difficile à pénétrer par celui 
qui ne connait mème pas les éléments de cette profonde 
science. Le lecteur qui aura réfléchi sur ce qui précède, sur 
l'Introduction surtout (5), comprendra mieux que celui qui 
n’aura fait que le parcourir rapidement. 

La mémoire est la faculté que possède la matière de re- 
produire, volontairement ou non, les impressions qu'elle a 
reçues. Toutes les vibrations reçues par le cerveau peuvent 
être aisément reproduites : elles sont notre mémoire cou- 
rante. Celles qu'il a oubliées, mais que le corps astral ou 
le corps mental inférieurs ont conservées (6), peuvent l'être 
aussi, quoique moins facilement; mais pendant la fièvre, 


la transe hypnotique ou mesmérique, — qui opèrent un calme 
parfait dans le cerveau idéateur, — la vibration du récep- 
tacle de mémoire le plus proche, — le corps astral, — 

(4) Le Ciel. 

(2) Corps mental, astral et physique. 

(3) Le corps kamique, siège des passions. 

(4) « Video meliora proboque, deteriora sequor. » 

(5) Et mieux encore sur l’enseignement théosophique général. 

(6) Car toute vibration se propage à travers tous les corps. 
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peut ébranler la matière nerveuse et, dans le silence cérébral, 
taire entendre sa voix. L'on a constaté ainsi l'exhumation de 
couches profondes de la mémoire enfouie. Mais, dans ces cas, 
les souvenirs appartiennent presque toujours à la vie actuelle 
seulement, car les vibrations du corps qui contient la mémoire 
des incarnations passées, — du corps qui persiste à travers ces 
incarnations, du corps causal, — sont si subtiles, si rapides 
qu'il est bien rare que le cerveau actuel, grossier encore, 
puisse y répondre; seuls, un très petit nombre d'hommes 
ont suflisamment affiné leur cellule nerveuse pour lui per- 
mettre de recevoir ces vibrations de la « conscience supé- 
rieure » (1) : ceux-là ont la mémoire du passé. . 

Mais il est heureux, avons-nous dit, que ce passé soit établi 
aussi longtemps que l’âme est dans sa période d'enfance. S'il 
était présent, si nous reconnaissions autour de nous des amis, 
des parents pour qui nous avons été dans le passé des causes 
de souffrance, s’ils partageaient (2) avec nous le souvenir de 
de nos bassesses ou de nos ignominies d'autrefois, nous sup- 
plierions la Providence de Jeter un voile sur cette horrible vi- 
sion; la honte et le remords occuperaient l’activité entière 
du présent, notre évolution en serait arrêtée. 

Et le souvenir serait d'autant plus désastreux que passé et 
avenir se tiennent ; à mesure que la vision de l'âme s’étend en 
arrière elle se prolonge en avant et le présent grandit en même 
temps que le passé et le futur se rétrécissent ; le souvenir 
d'un lambeau de passé confère la prévision d’un lambeau égal 
d'avenir: A côté du cauchemar de honte du passé s’élale- 
rait celui des punitions de l'avenir, et la terreur du futur 
achèverait de nous paralyser. 

Tous les jours, pourtant, nos éléments nerveux s'affinent, 
tous les jours nous nous approchons davantage du moment 
où notre cerveau pourra refléter la mémoire de la conscience 
Supérieure, — de l'âme, et nous transmettre une portion tou- 
Jours plus large de passé et d'avenir. Mais au moment où il 
nous sera possible de jouir de ce panorama, nous aurons 
grandi, la honte aura disparu ; nous trouverons dans la fai- 
blesse et l'ignorance la cause et l'excuse de toutes les fautes; 
nous aurons aussi cessé de craindre les échéances doulou- 
reuses, Car nous connaitrons la bénédiction de la douleur ; nos 
dettes pénibles seront d’ailleurs presque entièrement liquidées 
a ce moment; et quand nous souffrirons ce sera presque tou- 
jours volontairement, pour aider nos frères de l'humanité. 


, (1) Par opposition à la conscience ordinaire ou cérébrale, celle de 
l’état de veille. 
(2) Ce qui serait le cas si 


A le souvenir était une faculté normale au- 
Jourd’hui. 
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C'est ainsi que, plus notre vision s'étend, plus l'injustice 
apparente perd de son domaine et nous pouvons être certains 
que lorsque nous aurons atteint le sommet, jugeant avec pré- 
cision des rapports des choses entre elles, nous aurons la 
preuve complète de ce que le cœur répond à notre rai- 
son : que la Bonté divine est infinie et que toute critique de 
ses actes est l'œuvre de l'ignorance. 

La Sagesse du Logos a tout prévu. 

D" Th. Pascal. 


VARIÉTÉ OCCULTE 


LES SOURCES CACHÉES DE LA VRAIE MAÇONNERIE 
(Fin.) 


Après avoir vu que les frères Africains sont ainsi liés aux 
autres corporations mystiques, nous pouvons examiner avec 
intérêt les détails de leur système et nous trouvons que les 
membres de cette école étaient, presque sans exception, des 
hommes instruits et des gens de rang et de position, sou- 
vent choisis par le Roi avant d’être admis comme membres. 
Adonnés aux recherches mystiques ils apportaient la plus 
grande attention au symbolisme et aux hiéroglyphes,. 

La description qu’en donne Ragon (1) diffère un peu, dans 
les détails, de celle de Lenning qui est comme il suit : 

« Le double caractère de l'Ordre confirme ce que nous 
savons sur les tendances et le rituel des quatre premiers 
degrés. Ils sont comme il suit: 

« 1er degré. — Elève des secrets Egyptiens (Mener Musa). 
Ici les doctrines de la vraie religion, telles qu’elles étaient 
cachées sous les hiéroglyphes, qui étaient déjà dans les Mys- 
tères Egyptiens, étaient dévoilés à l'élève. Le premier degré 
montre déjà que Moïse était tenu pour un instructeur impor- 
tant de ces doctrines mêmes par les Egyptiens. 

2me degré. — Les initiés des secrets Ægéiques. Ici Moïse 
était représenté comme l'un des plus grands des Hommes 
Sages, et comme ayant instruit les Juifs dans les doctrines de 
la religion, d'après sa connaissance de la nature et du monde. 

3me degré. — Les Cosmopolitains (ou citoyens du Monde) 
dont l'objectif était la nécessité de la soi-connaissance, parce 


(1) Voir The Theosophical Review, xxn, 358. 
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que la plupart des instructeurs de l’éthique échouaient dans 

cet enseignement; car ils dépeignaient toute la nature humaine 

comme foncièrement corrompue, au lieu que, par le moyen 

de la connaissance de soi-même, et le respect de sa destinée, 

la nature humaine est capable de devenir un grand instrument 
our l’œuvre de Dieu. 

&me degré. — Les Sages-Hommes-du-Monde chrétiens (ou 
Bossoniens) — était l'exposition des connexions intimes 
entre l’homme et le monde, de sorte que nommer l'un ou 
l'autre le « Temple » et appeler le Christ la pierre fondamen- 
tale était la Vraie Religion. 

5me degré. — C'était pratiquement celui des Aletophiles ou 
Amis de la Vérité, qui se conlondaient avec la société de ce 
nom et dont la désignation exprime les tendances. 

« Après ces cinq degrés inférieurs, l'étudiant en gravissait 
trois plus haut, ou grades inférieurs, dont, toutefois, seuls les 
noms étaient connus dans le monde extérieur. D’après ce 
F qu’il en est dit, ils étaient les mêmes que les Freimaurerei 
ni À Ritterwesen. . ... Les noms sont donnés différemment et n’ont 
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+ + que peu d'importance ; cet ordre n'a jamais été très nombreux, 
Es Ki car les exigences relatives au savoir et à l'éducation étaient 
ant | assez sévères à ce moment. Il parait avoir eu ses Loges à 
eh Berlin et également à Oberlavsitz ; il y avait quelques-unes : 
EPEE de ces Loges à Cologne, Worms et aussi à Paris sous la con- 
Bog duite d'un certain Kühn. Il eut des rapports avec le Baron 

r Eih Von Hund et son système de « La stricte Observance » dont 


Von Köppen fut un membre fervent » (1). 

La courte mention du grade le plus élevé, les Chevaliers du 
Silence, ou Silence Continu, est intéressante, car elle se rap- 
porte à un édit qui fut publié par les « Têtes Inconnues » sus- 
pendant toutes les études et tout travail pendant un temps — 
dont la limite n'était pas spécifiée. On dira, cependant, davan- 
tage sur ce point plus tard. Le ministre de la Guerre, Herr 
Von Köppen, fut aidé, dans l'organisation des Frères Afri- 
cains, par Herr Von Hymmen, un Conseiller de Justice à 
Berlin ; tous deux étaient Rose-Croix, et Von Hymmen était 
un adepte du Baron Von Gugonas, autre mystique célèbre 
au siècle dernier. 

Von Köppen et Von Hymmen publièrent l'ouvrage bien 
connu, Crata Repoa, ou Mnitiation dans les anciennes sociétés 
secrètes des prêtres Egyptiens (2). 

Karl du Bosc était un autre chef de cette confraternité, et 


(1) LExNING (C.) Allgemeiner Handbuch der Freimaurerei, pp. 78 i 
zig ; 1863. 4 RE de 

(2) Crata Repoa, oder Enweihungen in der alten geheimen Gesellschaft 
der Ægyptien priester. Berlin, 1730. 
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l’un des chambellans à la Cour de Prusse. Il était aussi en 
rapport avec les Rose-Croix et quelques-unes des. autres 
sectes mystiques. Cela confirme lexactitude de notre hypo- 
thèse, lorsque nous trouvons tous ces officiers publics tra- 
vaillant d'accord dans différentes organisations et aidant à la 
prospérité générale, sachant bien que chaque société représen- 
tait, pour ainsi dire, une facette de la pierre précieuse de vé- 
rité qui se cache en sùreté au-dessous de la surface. 

En nous occupant maintenant des liens qui réunissaient les 
Frères Africains avec d'autres fraternités mystiques, nous 
trouverons les Deutsche Riter ou Kreuz Herren, leurs alliés ; 
l’origine de cette dernière association peut remonter vers 
l’année 1190, et leur histoire est étroitement liée à celle d’une 
autre corporation intéressante, la Maltheser-Ritter, ou Cheva- 
liers de Malte : alliés également à ceux-ci nous trouvons les 
bien connus Johanniter-Ritter, ou chevaliers de Saint-Jean, 
dont l'histoire s’entrelace si intimément avec la Maçonnerie 
Johannite, dédiée comme elle l'était aux deux saint Jean, le 
Baptiste et l'Evangéliste. 

Au sujet du nom « Africain » qui fut adopté par cette frater- 
nité, il ressort qu'ils assuraient avoir reçu d'Afrique leur sys- 
tème d'instruction, et, à l'appui de leur dire, nous trouvons 
une curieuse secte secrète existant en Afrique, et de laquelle 
Mollien donne une esquisse fort intéressante. Il appelle cette 
secte « les Almousseris » et réunit leur communauté avec les 
Francs-Maçons comme il suit: « A Fontatoro ct parmi les 
Maures, il existe une sorte de Franc-Maçonnerie dont le se- 
cret n’a jamais été révélé ; l'adepte est enfermé pendant huit 
jours dans une hutte, il ne lui est permis de manger qu'une 
fois par jour ; il ne voit personne en dehors de l’esclave qui est 
chargé de lui apporter sa nourriture; au bout de ce temps, un 
certain nombre d'hommes masqués se présentent et, par tous 
les moyens possibles, mettent son courage à l'épreuve ; s’il 
s’en tire avec honneur, il est accepté. Les initiés prétendent 
qu’à ce moment ils sont à mème de voir tous les règnes de la 
terre, que l'avenir leur est dévoilé et que désormais 
le ciel exauce toutes leurs prières. Dans les villages où 
résident des membres de cette fraternité ils remplissent l’office 
de conjureurs et sont nommés Almousseri. Un jour, Boukari 
me dit, après m'avoir attesté la vérité de ce qu'il allait dire 
par les serments les plus solennels, qu’étant en barque avec 
un de ces hommes, il tomba une averse si forte qu'il ne vou- 
lait pas partir : toutefois, cédant au désir de l’Almousseri il 
mit à la voile ; « des torrents d'eau tombaient de tous 
côtés », ajouta Boukari, mais notre barque restait parfaitement 
à sec et un vent favorable enflait nos voiles. Je priai cet 
Almousseri de n’expliquer ce secret, mais il répondit que, 
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s'il me le révélait, ses frères le feraient sùrement périr » (1). 

Des preuves de différentes sources établissent qu il existait, 
éparses dans divers points du nord de l'Afrique, des commu- 
nautés (2) ayant une connaissance mystique ; communautés 
n'ayant, cela va sans dire, rien à faire avec le culte fétichiste 
des tribus nègres, mais adhérant aux traditions des enseigne- 
ments mystiques de l'Egypte. Elles conéervèrent aussi des 
communications avec les mystiques d'Europe, car M. de 
Saint-Germain, à une période de ses voyages, vint dans le 
nord de l’Afrique. re: 

Il a été fait quelques allusions au cinquième degré des 
African Bauherren, c’est-à-dire, « le Maitre des secrets Egyp- 
tiens », « Aletophilate» ou « ami de la Vérité ». Ce grade 
est désigné comme étant le huitième Rayon (3), et Lenning, 
dans son encyclopédie, écrit : 

« Il semble qu’il y avait quelque rapport entre ce grade et 
la petite société dénommée les « Alethophilotes » à Berlin. 
C’est probablement la première secte à laquelle il est fait 
quelquefois allusion, et elle fut fondée, autant qu'on peut le 
savoir, par le Graf Von Mauteuflel, en 1156 (4) ee 

Les détails de ce système offrent de l'intérêt pour l'étudiant, 
car ils jettent quelque lumière sur l’association plus ancienne 
de laquelle il est peu parlé; Lenning les donne ans! qu il 
suit (3) : I. Que la Vérité soit le seul objet de votre intelli- 
gence et de votre volonté. 

Il. Ne considérez rien comme vrai, rien comme faux, à 
moins que votre conviction ne soit fondée sur des raisons 
suffisantes. ; | 

III. Soyez assuré de ceci, que vous connaissez et aimez la 
vérité ; elforcez-vous de la diffuser, en la faisant connaitre et 
aimer de vos concitoyens. Celui qui cèle son expérience, cèle 
une chose qui a été commise à ses soins pour servir à la gloire 
du Très Haut ; et il prive ainsi de son emploi l'humanité qui 
aurait pu en tirer profit. EU 3 

IV. Ne refusez pas votre amour et votre aide à ceux qui 
connaissent la Vérité et qui la recherchent eux-mêmes ou qu! 
s'efforcent honnêtement de la défendre. Il serait trop désho- 
norant et trop contraire à la vocation réelle d’un Alethophilote 
(Ami de la Vérité) si vous veniez à refuser aide et protection à 
ceux dont l'objectif est le même que le vôtre. 


(1) Morien (G). — Voyages au,centre de l'Afrique, traduit du français, 
édité par T. E. Bowdich, p. 161. London, 1820. 
k (2) Ces communautés étaient principalement Mauresques et Arabes 
et nous cotoyons ici des traditions mystiques sufites. 

(3) Voy. The Theosophical Review, xxnr, 338, 3 F N 
. (4) LENNING. — Allgemeiner handbuch der Freimaurcret, I. 15 Leip 
zig, 1863. 

(5) Op. cit., p. 1. 
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V. Ne contestez jamais une vérité lorsque vous vous voyez 
- mis en échec par d’autres dont la vue intérieure est plus péné- 
trante que la vôtre. Un alethophilote serait indigne de ce 
nom s’il s'avisait de combattre la vérité par orgueil ou vanité, 
ou pour tout autre motif déraisonnable. 

VI. Soyez compatissant envers ceux qui ignorent la Vérité 
ou qui la perçoivent incorrectement; instruisez-les sans 
aigreur et tâchez de les ramener dans le droit chemin unique: 
ment par la puissance de vos arguments et par nul autre 
moyen. Vous dépareriez la Vérité ct la feriez paraitre suspecte 
si vous deviez lutter pour elle et la défendre avec toute autre 
arme que celles que la Raison place dans votre main » (1). 

C'est un sujet intéressant, mais quelque peu difficile, de 
comprendre les raisons pour lesquelles une guerre aussi 
acharnée a été menée contre des corporations d'hommes de 
principes si élevés et d’aspirations si pures. A mesure qu’il 
‘examine chacune de ces sectes semi-maçonniques, la surprise 
de l'étudiant grandit devant les accusations sans fondement 
dont les historiens ordinaires se contentent. 

Findel, dans le passage cité, donne la tradition et les prin- 
cipes soutenus par la Grande Loge d'Allemagne et également 
par les Afrikanische Bauherren, ces deux corps étant prati- 
quement identiques et le dernier n’étant qu’une section 
plus avancée et plus occulte de la Loge-Mère. Dans le passage 
auquel il vient d’être fait allusion, les « Carpocratiens » sont 
particulièrement visés ; cette secte Gnostique offre un intérèt 
spécial aux étudiants de la Théosophie, vu que la métempsy- 
cose, ou la réincarnation — constituaient l’un de leurs 
dogmes; et en résumant une autorité bien connue sur ce su- 
jet, on arrive à une identité de vues qui est remarquable. 

« Les membres de cette secte s’appelaient Gnostiques. Sous 
la plupart des rapports, les enseignements de leur fondateur 
coïncidaient avec ceux de Basilides. 11 soutenait qu’il y a une 
Vertu principale de laquelle procèdent toutes les autres ver- 
tus et tous les anges qui ont établi ce monde ; que Jésus- 
Christ n’est pas né d'une vierge, mais était un homme vérita- 
blement issu de Joseph, bien qu’il fút meilleur que les autres 
hommes pour l'intégrité de la vie... Le pouvoir lui avait été 
donné, par la Grande Cause Première, de conserver le sou- 
venir des choses observées dans le cours d’existences anté- 
rieures...…. La métempsycose et la pré-existence de lame 
formaient partie intégrante de ce système... L'adversaire… 
est l'un des anges qui façonnèrent le monde ; il a pour charge 
spéciale de passer les hommes en jugement ; s'ils sont con- 


(1) Kunpmax. — Diehühern und niedern Schulen Dentschlands, p. 769. 
Breslau, 1741. 
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vaincus de m'avoir pas accompli toute leur tàche, ils sont 
livrés à un ministre et replacés dans un autre corps pour gaz 
gner leur admission dans le ciel. « La prison » c’est le corps, 
«la dernière obole », mentionnée dans saint Matthieu, v, 25, 
26, c'est la migration de l'âme ». 
* E 
pae x 
Tout ce qui précède offre un certain intérêt pour l'étudiant 
du Gnoticisme moderne ou Théosophie et l’on voit tout 
de suite que si les principes des Carpocratiens étaient aussi 
ceux des Frères Africains, des Templiers et des autres sectes 
mystiques, le silence et le secret étaient vraiment d'une vitale s 
nécessité, car ces vues hérétiques avaient causé la destruc- . a 
tion des Templiers, au Moyen Age, et auraient excité le cour- | 
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M" roux le plus violent, non seulement chez les catholiques, 
ipe, mais encore chez les autorités protestantes. C’est seulement 
i gràce à la liberté du xix° siècle que l’on peut parler desemblables ; 
n3 opinions, ouvertement et sans danger pour la vie et la liberté. 


ai 
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Ces enseignements étaient la « Doctrine secrète » de toutes 
les sectes véritablement mystiques, c'est-à-dire, parmi toutes 
ces associations qui se rattachent à la Grande Loge, la vraie 
gardienne de la Sagesse du Monde. 


Isabelle Cooper-Oakley. 
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A propos des Pitris Lunaires : (1) 

La seconde classe apparût-elle sur la terre durant la se— 

conde ronde ou durant la troisième ? Il semble exister une 

contradiction sur ce point entre La SAGESSE ANTIQUE, de 

ame Besant, et le travail de M. Sinnett sur le même sujet 

reproduit dans la dixième année de la Revue théosophique- 

française. 

b) « Ceux qui entrèrent devinrent des Arhäts ». Devons-nous en 
conclure que quelques-uns des Pitris lunaires de la première 
classe élaient déjà des disciples lorsqu'ils vinrent pour la 


a) 


(1) Les Pitris Lunaires sont nos ancêtres, ou plutôt ce que nous. 
é tions généralement, nous, Sur la chaîne qui a précédé celle de Ja 
terre. La dixième année de cette revue (1899-1900) a bien publié ir 
extenso le travail fait par des théosophes avancés à ce sujet. N. D. L. D. 
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première fois sur celle terre et sont-ils ceux qui ont atteint 
actuellement le niveau Asekha ? (1) 

€) Sont-ce les Pitris lunaires ou les Pitris solaires qui de- 
vinrent les égos réincarnants des hommes animaux et quels 
sont ceux d'entre eux qui projetèrent des Chhäyas ? 

d) La « projection de l'étincelle » est-elle en réalité autre 
chose que l’accélération de l’évolution du manas dans len- 
tilé en cause ? 

e) Toute celte question, telle qu'elle est traitée dans La Dog- 
TRINE SECRÈTE, n'est-elle pas excessivement confuse ? 


Aucun de nous n'est en état de décrire d’une façon com- 
plète les mystères de ces premiers jours de l’évolution et, de 
plus, nous ne pouvons exprimer en termes du plan physique 
ce qu’il nous est possible d’en voir. Je vais pourtant essayer 
d'exprimer quelques idées qui pourront sans doute être 
quelque peu utiles à l’auteur de la question. 

a) D'une manière générale, il serait bon de ne pas oublier 
que le chapitre de La Sagesse Antique qui traite de cette ques- 
tion est le plus récent et comprend, en conséquence, de nou- 
velles recherches dont le résultat ne faisait pas partie de la 
London Lodge Transaction. 

Les Pitris de deuxième classe semblent avoir fait leur appa- 
rition sur le globe D durant la troisième ronde et non pas, à 
mon avis, durant la seconde. 

b) Je ne pense pas que nous aurions raison de supposer 
qu'il y ait eu des Pitris lunaires de première classe ayant 
atteint un degré de développement se rapprochant si peu que 
ce soit de celui du disciple, au moment de leur apparition en 
ce monde. ll ne faut pas oublier que la majorité d’entre eux 
venait à peine de sortir du règne animal sur la lune, et, bien 
qu’il soit hors de doute que quelques-uns d'entre eux étaient 
des épaves de l'humanité lunaire, nous n’en devons pas moins 
considérer que celui qui (comme on le dit dans les livres) 
succombe durant la cinquième ronde, doit n’avoir encore 
ou qu’une phase comparativement peu élevée de son évo- 
ution. 

On ne spécifie pas combien de temps il a fallu à ces Pitris 
de première classe pour devenir des Arhats ; très certaine- 
ment ceux qui occupent actuellement le niveau Asekha, 
n'étaient pas des Arhats à cette époque, ni même des millions 
d'années plus tard. Par exemple, on sait qu'au moins un de 
ceux qui sont aujourd’hui des Maîtres était encore un simple 


(1) Le niveau Asekha ou Aseka est celui de la Maitrise ; l’Arhat est 
le Disciple qui a recu. au plus, trois des grandes initiations dont le 
Maître possède au moins la quatrième. N. D. L. D. 
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homme de bien, dans la vie ordinaire, il y a à peine six mille: 
ans. 

©) Les Seigneurs de la Flamme venant de Vénus ne s’in— 
carnèrent pas du tout dans les corps des hommes animaux. 
Ceux qui s'incarnèrent se constituèrent des corps par Kriya- 
shakti — des corps qui, bien qu’exactement semblables aux 
nôtres en apparence, n'étaient pas susceptibles de dépérir ou 
de changer. C’eût été là une œuvre bien au-dessus des facultés 
des Pitris lunaires de première classe. Il est vrai que quelques- 
uns de ces derniers semblent avoir projeté des Chhâyas, mais 
celles-ci n'étaient en somme que de simples moules de ma— 
tière éthérique. 

Les Fils de Sagesse qui descendirent pour s’incarner ne 
chassèrent pas d’autres entités des corps qu'ils prirent et ne 
s'emparèrent pas davantage de corps déjà occupés. Ils na- 
quirent simplement du sein des entités qui existaient déjà et 
durent, sans aucun doute, leur sembler être des enfants 
remarquablement avancés et précoces. On s’en ferait peut-être 
une idée erronée en disant qu'ils devinrent les Egos réin- 
carnants des hommes, mais l’auteur de la question sait assu- 
rément que, seule, cette troisième effluence émanant directe- 
ment du Premier Logos, fait de l’entité un homme véritable et 
que cet Ego,une fois formé, n'est jamais déplacé par aucun 
autre. 

d) J'estime que l’auteur de la question a raison en disant 
que la projection de l'étincelle d'intelligence constitue en 
réalité l'accélération de l’évolution du manas dans l’entité en 
cause. On aurait tort de songer à quelque chose qui serait 
jeté du dehors dans la constitution de l’homme, sauf, bien en- 
tendu, la troisième efffuence dont nous venons de parler. Le 
principal effet de la présence d’entités supérieures au milieu 
d'une race jeune et peu développée était de provoquer lin- 


dividualisation dun nombre, rapidement croissant de ceux: 


qui s’approchaiïent graduellement du point à partir duquel ceci 
devient possible. 

e) La question tout entière telle qu’elle est traitée dans Ze 
Doctrine Secrète peut sans doute nous paraître très confuse, 
mais cela tient certainement à la rareté des renseignements que 
nous possédons actuellement sur ce sujet et à ce que la plus 
grande partie des faits qui s'y rattachent se sont passés sur 
des plans supérieurs et ne peuvent être clairement mis à la 
portée de la compréhension physique. Ceux-là seuls qui ont 
eux-mêmes jeté un coup d’œil rétrospectif sur les archives qui: 
se rapportent à ces processus de la première heure peuvent se 
faire une idée de la difficulté que l’on éprouve à les décrire, ou 
apprécier avec justice l’œuvre merveilleuse que Mre Bla- 
vatsky a accomplie en nous donnant un tableau comme celui 
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que nous possédons aujourd'hui, du stupéfiant travail qui fut 
accompli pour l’homme durant ces époques lointaines, 


C. W. L. 


GLOSSAIRE THÉOSOPHIQUE 


(Suite). 


Charnock (Thomas). — Un grand alchimiste du xvr° siècle. 
Il était aussi chirurgien ; il vécut et exerça la médecine près 
de Salisbury, après avoir étudié dans un des cloîtres du voi- 
sinage. On dit qu’il fut initié au secret final de la transmuta- 
tion de l'or par le fameux mystique William Bird « qui avait 
été prieur de Bath et avait payé les frais de la restauration 
de l'église de cette abbaye avec l'or qu'il avait fabriqué avec 
les élixirs rouge et blanc » (Royal, Mas. Cycl.). Charnock 
écrivit son Bréviaire de philosophie en 1557 et P Enigme de 
l'Alchimie, en 1574. 

Charon (Grec). — Le Khu-en-ua égyptien, le nocher à tête 
de faucon du bateau portant les âmes sur les eaux sombres 
qui séparent la vie de la mort. Caron, le fils d'Erebus et de la 
Nuit, est une variation de Khu-en-ua. Les morts étaient obligés 
de payer une obole, petite pièce de monnaie, à ce funèbre pi- 
lote du Styx et de l'Achéron. Pour cette raison, les anciens 
plaçaient toujours une pièce de monnaie sous la langue du 
défunt. Cette coutume s'est conservée jusqu’à nos jours et 
beaucoup de paysans russes placent des pièces de cuivre dans 
le cercueil, sous la tête de leurs morts. 

Chärvdka (Sanscrit). — Il y a deux êtres célèbres de ce 
nom. Lun est un Räkshasa ou démon qui se déguisa en 
Brâähmane et entra dans Hastina-pura. Les brähmanes ayant 
découvert l'imposture réduisirent Chàrvâka en cendres par le 
feu de leurs yeux, c’est-à-dire magnétiquement, par ce qu'on 
appelle en occultisme le « regard noir ou mauvais œil». 

Le second était un terrible matérialiste, niant toute autre 
chose que la matière et qui dépasserait, s’il revenait à la vie, 
tous les libres-penseurs et les agnostiques du jour. Il vivait 
avant les temps Ramayaniques, mais son enseignement et 
son école ont survécu jusqu'à présent et il a, même aujour- 
d'hui, des disciples qu'on rencontre surtout au Bengale. 

Chastanier (Bénédict). — Franc-maçon français qui établit 
à Londres, en 1767, une loge appelée « les théosophes illumi- 
nes ». 
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Chatur mukha (Sanscrit). — « L’ètre aux quatre faces », l’un 
des surnoms de Brahmà. | 
Fe Chatur varna (Sanscrit). — Les quatre castes, littéralement 
j couleurs. His B 
Chaturdasa Bhuvanam (Sanscrit). — Les quatorze localités 
ou plans d'existence ; ésotériquement les sept états doubles. 
Chaturyoni (sanscrit). — qu’on écrit aussi tchatur-yoni. 
C'est le Karmaya ou « les quatre modes de naissance ». Quatre 
façons entrer dans le chemin de la naissance suivant qu'il est 
décidé par Karma : a) par la matrice, comme les hommes et les 
mammifères ; b) par l'œuf, comme les oiseaux et les reptiles ; 
c) par l'humidité et les germes de l'air, comme les insectes ; 
et d) par la transformation soudaine, comme les Bodhisattvas 
et les Dieux (anupadaka). 
Chava (Hébreu). — Eve : « la Mère de tout ce qui vit » ; 
la Vie. 
Chavigny (Jean-Aimė de). — Disciple du fameux Nostra- 
damus, astrologue et alchimiste du xve siècle. Il mou- 
rut en 1604. Sa vie fut très calme et il vécut presque ignoré . 
de ses contemporains : mais il laissa un précieux manuscrit 
sur l'influence anté et post-natale des étoiles, sur certains in- 
7 dividus notables ; secret qui lui fut révélé par Nostradamus. 
Ce traité se trouvait en dernier lieu dans la possession de 
l'Empereur Alexandre de Russie. 


(A suivre.) H. P. B. 


Echos du Monde théosophique 


France. 


La 4"° conférence théosophique de janvier, à Paris, a traité de la 


facon dont, de par le fonctionnement autonome de la justice imma- j 
nente, l'homme «se punit ou se récompense » lui-même, au cours des ț 
phases successives de sa vie continue. La thèse était empruntée à š 
l'ouvrage du Dr Pascal sur les lois de la destinée. La 2e conférence a Š 


été faite, par M. le professeur Desaint, sur les inégalités sociales et 3 
morales de Phomme. C'était un intéressant développement des sujets 
de la réincarnation et du Karma, plein de documentation savante et 
d'ingénieux aperçus. 
La Revue Philosophique, de M.IRibot, a publié récemment une appré- 
ciation du livre Les Mystiques devant la science, de notre estimé colla- 
borateur, M. Revel, appréciation signée par un psychologue distingué, 
M. Godfernaux, et empreinte d’une réelle courtoisie. Sans doute, le 
docte universitaire n'approuve pas les déductions de M. Revel; il con- 
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| teste aussi que l’état mystique implique l'affirmation de la réincarna- 
tion et même de la survie (!) et il incrimine la méthode de l’auteur en 
ce sens qu’elle ferait « retour au principe d'autorité dont cet auteur 
croit se distraire », mais il trouve le livre « bien ordonné, bien écrit 
et digne d'attention ». C’est là un bon point pour nous. M. Godfer- 
naux ne relève, d'autre part, aucune des mentions théosophiques que 
contient l'ouvrage : peut-être est-ce moins à l’actif de l’impartialité et 
de la largeur de vue de l'honorable critique. 

La Revue des Religions, de M. Reville, a signalé aussi le mème livre 
de M. Revel, en l’appréciant, toutefois, moins favorablement encore. 


On sait qu'un honorable prètre catholique francais, M. l'abbé Loisy, 
naguère professeur à l’Institut catholique de Paris, relevé de ces 
fonctions pour l'indépendance de ses paroles en matière d'exégèse, 
pourvu ensuite d’une chaire de l'Etat à la Sorbonne qu'il occupe 
encore, vient d'être condamné par le pape Pie X, sur la proposition 
du Saint-Office de Rome, pour publications maintenues des livres sui- 
vants : la Religion d'Israël, Etudes évangéliques, le Quatrième Evangile, 
l'Evangile et l'Eglise, Autour d'un petit livre. Il est à remarquer que la 
Commission des études bibliques, instituée, par Léon XIII, pour connaitre 
précisément de ces questions, n’a pas été consultée dans la circons- 
tance. 

Sans entrer dans le détail des choses, ce qui nous entrainerait trop 
loin, nous pouvons dire que l'abbé Loisy semble avoir surtout étudié 
la Bible en simple historien, avec le souci de reconstituer le sens pri- 
mitif des textes, sans se préoccuper de leur adaptation à l’enseigne- 
ment actuel de l'Eglise catholique romaine. C’est ainsi qu'il a dit Jui- 
même qu’ « en se plaçant à ce point de vue, il avait été amené à ne 
voir, dans les premiers chapitres de la Genèse, que des vieilles légendes 
mythiques, et, en ce qui concerne le Nouveau Testament, que la dis- i 
tinction entre la religion personnelle de Jésus et la facon dont ses ta 
disciples l'ont comprise, entre la pensée du Maître et les interpréta- 
tions de la tradition apostolique est difficile à faire, parce que Jésus 
n’a rien écrit et que rien ne peut suppléer à cette lacune ». 

Peut-être que si le courageux abbé voulait bien ajouter aux textes 
qu'il étudie ceux de la Doctrine secrète, par H. P. B., du Christianisme 
esotérique, par Annie Besant, et du Credo chrétien, par C. W. Lead- 
beater, il trouverait de nouveaux et puissants éléments d’information 
qui l'éclaireraient plus pleinement — comme ils l'ont fait déjà pour 
d'autres de ses collègues. 

Un ami digne de foi nous rapporte, en effet, qu’un bon prètre de 
province, ayant lu dernièrement le Christianisme ésotérique d'Annie Be- 
sant, laissa échapper cet aveu : 

— Enfin, je commence à comprendre l'esprit de ma religion ! 
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Le. 
Le Congrès théosophique Européen de 1903 — premier de l'espèce (1) 
— à décidé que sa session suivante aurait lieu en Hollande, à Amster- 
dam. Un jeune théosophe Hollandais de capacité, M. Johan Van Ma— 
nem,a en même temps été désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire général du dit congrès, et Miss Kate Spink, d'Angleterre 
celles de sous-secrétaire. Ces deux théosophes viennent de publier 
une circulaire qui convie les théosophes des sections anglaise, hollan - 
daise, francaise, italienne et allemande, à préparer des travaux pour 
être présentés au congrès et publiés dans son Compte rendu. En outre 
de considérations générales qu'on pourra y retrouver, cette circulaire 
classe les dits travaux suivant les trois objets proprement dits du 
mouvement théosophique dans le monde qui sont, comme l’on sait : 
1° de former un noyau de fraternité universelle; 2° de porter à l'étude 
des religions comparées, de la philosophie et de la science ; 3° d'étu- 
dier les lois inexpliquées de Ja nature èt les pouvoirs latents dans CE. 
l'homme. | 
A cet effet, le classement des travaux à présenter comprend sept 
sections 
1° OBJET | 
Section A. — La fraternité au point de vue historique. | 
pe == 22 philosophique. | 
— — pratique. 
9e OBJET 
Section B. — Etude comparée des religions, mysticisme, traditions. 
C. — Philosophie. 4 
- D. — Sciences, y compris celles dites psychiques. 
— E., — Art. 
-M F. — Administration, propagande théosophique, méthodes de 
travail 
3e ODJET ? 
Section G. — Occultisme. 
: 
Les mémoires destinés au Congrès de 1204 doivent être notifiés au 
plus tôt et communiqués avant le 30 avril. F 
Un sous-comité existant dans chacune des séctions impliquées, les 
M. S. T. de langue francaise peuvent s'adresser, pour toutes commu- 
nications ou demandes de renseignements, aufsous-comité francais | 
qui comprend le D" Th. Pascal, le commandant Courmes et M. Hector 
Choisy, au siège de la section, 59, -avenue de la Bourdonnais, à 
Paris. 
| 
de 1900, à Paris, a été universel. ; | 
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Le congrès aura probablement lieu en fin juin et l'adresse de son . 
secrétaire général est: M. Johan Van Manem, aux soins de Miss K. Spink, 
à Hawkswood, Baildon, Yorkshire, Angleterre. ; Š 


* 
l * 


On sait que le 1* volume de la traduction française de la Doctrine 
secrèle, par H. P. B., est épuisé. Le 2° ne tardera pas à l'être. Ces 
volumes seront réédités, mais cela demandera du temps. En atten- 
dant, nous engageons vivement les personnes qui, n'ayant pas le 
commencement du magistral ouvrage de H. P. B., veulent le posséder 
sûrement, à se procurer, à la Librairie théosophique, 10, rue Saint- 
Lazare, à Paris, les années de la Revue théosophique française, le Lotus 
bleu, qui contiennent les parties impliquées de la Doctrine secrète. Le ä 
texte de l'ouvrage s'y trouve publié en fascicules distincts, dont Passem- ` 
blage peut constituer les volumes mêmes. (Demander, conjointement 
au 4e volume, les 4 fascicules spéciaux de l'Introduction et de la 
Préface.) Ces années antérieures de la Revue contiennent, en outre de 
la Doctrine secrète, une foule d'articles et travaux théosophiques de 
grand intérêt et généralement inédits, tels que les Elementals Kama 
manatiques, le Plan mental ou Devachan, les Rêves, les Pitris lunaire}, le 
Credo chrétien, la Clairvoyance, etc., etc. 

Voici la répartition des deux premiers volumes de la traduction fran- 
caise de la Doctrine secrète dans les années ci-après désignées de la 
Revue : i S 

1% volume, années VII, VIII, IX. 

2° volume, années IX, X, XI, XIL. 

Nous rappelons que les années de la Revue commencent au numéro 
de mars et finissent à celui de février. Disons aussi, que la publication, 
du 3° volume français sera terminée dans le courant de 1904, ce qui le 
fera comprendre dans les années XII, XIII, XIV, XV. Il restera encore 
trois volumes à publier ensuite. 


Inde. 


L'assemblée générale de la Société théosophique pour 1903, 
28° anniversaire du genre, a eu lieu les 27, 28, 29 et 30 décembre der- 
nier, au Siège central, à Adyar Madras, devant une assistance extraor- 
dinairement nombreuse, sous la présidence du vénérable fondateur 
H. S. Olcott, et en présence de Mme Annie Besant. Parmi les délégués 
des diverses sections du monde, notre ami et compatriote, bien connu, 
M. Pierre Bernard, représentait la section française. La session fut 
ouverte par le président qui rendit compte de la situation, constam- 
ment en progrès, de la Société, et continuée par la lecture des rapports 
des sections. Le nombre total des branches est actuellement de 764, 
en augmentation de 47 sur celui de lan dernier. Les publications 
théosophiques se sont accru aussi. Le président proposa que chsque 
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section mentionnåt annuellement les noms des membres défunts qui 
avaient rendu de signalés services à l'humanité par leur action dans la 
société ; il rappela qu'après son éminent collègue, H. P. Blavatsky, 
l'on pouvait ainsi compter, par ordre chronologique ou de sections, 
Rustoniji, Damodar, Bannerji, Shroff, dans l'Inde ; Medankara, Amba- 
ghawatte, Mohattiwatte, à Ceylan; Staples, en Australie; Meuleman, 
en Hollande ; Blech, en France ; Shaw, en Angleterre ; qu'il serait bon 
d'associer leurs noms à celui de la première fondatrice du mouvement 
et, qu’en conséquence, le 8 mai de chaque année, jour auquel cette 
mention aurait lieu, serait désormais dit, pour les Théosophes, le jour 
lu Lotus blanc et du souvenir. Cette généreuse motion fut unanimement 
approuvée et sera ultérieurement appliquée. 

En outre de l'exposition des affaires de la Société, la Convention 
générale annuelle est l'occasion de diverses autres réunions théoso- 
phiques déterminées, au cours desquelles Me Besant prononce de 
multiples et toujours remarquables conférences. L'affluence des assis- 
tants était si considérable, cette année, que la grande salle d’Adyar, 
qui peut contenir jusqu'à 2000 Hindous, était manifestement insuffi- 
sante, en conséquence de quôi la première conférence eut lieu le 27, 
en plein air, orateur simplement placé sur une estrade improvisée, 
qu'on avait surmontée d’un léger toit servant à répercuter la voix, et, 
bien que Mne Besant fût à peine remise d’une forte bronchite et qu’on 
estimat à 5000 personnes le nombre des auditeurs, il parait que pas un 
seul mot ne fut perdu de son remarquable discours. Le sujet en avait 
été : Le rôle de la théosophie dans le relèvement de l'Inde. 

La suite de la Convention fut fâcheusement troublée par des pluies 
torrentielles venues à la suite d'un typhon qui, indépendamment de 
l'impossibilité de continuer en plein air, menacèrent de rompre certaines 
digues voisines et de produire ainsi de grands ravages à Adyar. Des 
ivis avaient été recus d’avoir à évacuer la place. Le colonel et Mme Be- 
sant déclarèrent qu'ils resteraient à leur poste, tout en laissant toute 
latitude aux nombreux visiteurs venus des divers points de l'Inde et 
en accélérant toutefois les actes des derniers jours de la Convention. 
C'est ainsi que M™° Besant fit quatre autres conférences sur l'Evolution 
humaine, avec considération de l'hérédité physique, intellectuelle et spiri- 
tuelle dans le développement des races, et la Convention put être close le 
30, sans plus de dommages que des dégats matériels au Siège central 
de notre société 

Après ces journées mouvementées, Mme Besant, accompagnée de Ja 
comtesse Watchmeister, de M. et de M=° Pierre Bernard, se rendit à 
Calcutta, par voie de terre, le mauvais temps ne permettant pas 
encore la navigation sur le golfe, et ensuite à Benarès. Entre temps, 
et en exécution d'une mission donnée par la Convention, Mets Watch- 
meister et Bernard inspectaient les branches de la province de Ben- 
gale et M. Pierre Bernard visitait la ville francaise de Chandernagor, 

pour y donner deux conférences théosophiques. Il comptait ensuite 
occuper provisoirement, à la requête de Mn: Besant, la chaire de phy- 


CE 
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sique et mathématiques, devenue vacante, au Collège central hindou, 
dont nous avons parlé dans un précédent numéro, et telles sont les 
intéressantes nouvelles apportées par le dernier courrier de l'Inde, 
qu'une gracieuse obligeance nous permet de communiquer à nos lec- 
teurs. ; 

Disons, en terminant, que la santé de tous nos amis était bonne. 
Me Besant compte venir en Europe cet été eta bien voulu annoncer une 
visite d’elle à Paris. Le colonel Olcott doit demeurer à Adyar cette année. 


D. A. Courmes. 
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Bulletin théosophique, Section française., février 1904. — Adresse 
des théosophes hindous aux théosophes francais. — Le Congrès 
théosophique européen de 4904. — Le travail des Branches francaises. 


Théosophist, Organe présidentiel, janvier 1904. — Feuilles d'un 


vieux journal, par H. S. Olcott. — Sur la clairvoyance, par C. W. Lead- ` 


. beater. — Les Avatars, par Ramachendra. — L'assemblée générale 
annuelle de la S. T. 

Vahan, Section britannique, janvier 1904. — Qà et là : Mention 
d'idées théosophiques relevées dans la littérature actuelle. — Ques- 
tions diverses. 

Theosophical Review, Angleterre, janvier 4904. — Comparaison 
des cosmogonies gnostique et chrétienne, par Anderson. — Sur les 
révélations privées, par Arthur A. Wells. — Géologie occulte, par 
Wyberg. 

Lotus journal, Angleterre, janvier 1904. — Etude sur Sénèque, 
par S. — Théorie des Apparitions, par C. W. Leadbeater. — Théoso- 
phie pour le jeune àge. i 

Theosophia, Hollande, décembre 1903. — Etudes sur le Bhagavad 
Gita, par le Songeur. Travail de valeur écrit en anglais par un Ilindou 
qui, sous le même nom de plume précité, y a ajouté des pages non 
moins intéressantes, intitulées Sur le seuil (1). 

Théosophie, Belgique, janvier 1904. — La connaissance ne s'ac- 
quiert pas plus en allant aux Indes qu’en restant chez soi, mais en 
vivant la vie qui la donne, par le D" Pascal. 

Sophia, Espagne, et Lucifer, Allemagne. — Pas reçue. 

Theosofisk Tidskrift, Scandinavie, décembre 1903. — Sur l'illu- 
sion. 


(4) Sous-entendu de l'initiation. 
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Theosophic Messenger, Amérique du Nord, janvier 1904. — Paix 
sur la terre. — Demandes et réponses. 

Sophia, Chili, décembre 1903. — La théosophie actuelle, par le 
D" Pascal. — Variétés. 

South Africa Theosophist. — Pas recu. 

Theosophy in Australasia et New-Zeland theosophical 


Magasine, décembre 1903. — Théosophie et positivisme, ou la reli- 


sion de l'humanité, par G. — Osiris. le dieu soleil, par Eveline Lau- 
der. — Les grandes religions du monde et leur unité fondamentale. 


Prasnottara et Theosophic Gleaner, Inde, décembre 1903. — 


Sur le dernier livre de Myers, par Annie Besant. — Demandes et 
réponses. — Sur les influences prénatales qui décident des capacités 
chez les enfants. 

Revue Spirite, France, janvier 1904. — Les dieux des philo- 
sophes, par Ed. Grimard, intéressant travail sur les conceptions de 
Dieu émises par quelques-uns des philosophes les plus connus. — La 
statue ensorcelée, par G. Bera. — Le Spiritisme devant la science. 


Réforme alimentaire, Société végétarienne de France, janvier 
14904. — Le végétarisme en France, par J. Morand. — Le respect de la 
vie animale, par M. Guillaumin. Article destiné, par son auteur, à affir- 
mer le droit que s’arroge encore l’homme de nos jours de disposer, à 
son exclusif profit, de la vie de n'importe quel animal. l'auteur, qui 
est végétarien, déclare que s'il « n'était pas convaincu, en ce qui le 
concerne, de l’avantage du régime végétal sur le régime carné, au seul 
point de vue de la santé de son corps, ce n’est nullement le respect 
article montre au moins la largeur de vues de l'Administration de la 
Société végétarienne de France qui en a admis l'insertion dans son 


de la vie animale qui le déterminerait à écarter ce dernier ». Cet 


bulletin. Il serait à désirer qu'une telle tolérance fût pratiquée 
ailleurs. 

Journal du magnétisme, Paris, 4° trimestre 1903. — Le magné- 
tisme et les rayons N. — L'église et l'évolution de l’idée religieuse 
depuis les origines chrétiennes jusqu'à nos jours, par 0O. de Bezo- 
brazow, thèse pleine d'érudition ainsi que d’apercus originaux et im- 
prégnée d’un grand amour de la vérité. 

Les temps meilleurs, Nantes, décembre 1903. —- Cet organe. voué 
à la régénération sociale, le fait en s'appuyant éclectiquement sur 
toutes les productions de l'esprit humain qui lui semblent militer en 
faveur de son objectif. Ce numéro contient une appréciation du Chris- 
tianisme ésotérique d'Annie Besant, par le D" M., comprenant un 
résumé suffisamment exact du livre, une apprécialion respectueuse et 
sympathique des intentions de l'auteur, mais, en même temps, une 
certaine méconnaissance de l'esprit dans lequel le livre a été écrit. 
C'est que cet esprit est celui même de la théosophie et il n'a sans 
doute pas encore soufflé sur l'honorable critique. A propos de l'unité 


Lu 


Es 


Digitized by Google 


BIBLIOGRAPHIE i 415 


fondamentale de Dieu et de l’homme, dont le Christ n’est que la 
grande illustration, le D" M. trouve que « cette idée d'amalgame de la 
créature imparfaite avec son créateur, est très éloignée de la réalité, et 
que, se croire un Dieu, un Christ, — la théosophie ajoute, «en devenir » 
— n'est qu'une tentation du malin ». 

Reçu aussi : Revue cosmique, Paris. — Annales des sciences psy- 
chiques, Paris. — Noël, de la Revue du bien, Paris. — L'université de 
Paris. — Art et Soleil, Toulon, ete... 

á D. A. C. 
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Paradoxes philosophiques, par Anna WALLENBERG. 

Livre bien édité par lequel une femme de cœur et d’esprit exprime 
simplement et clairement, sur quelques unes des grindes questions 
d'ordre général qui attiennent à l'humanité, des idées assez semblables 
à celles émises par la théosophie sur les mêmes points. Quelques com- 
munications obtenues par voie de medium, sans qu'il soit dit si l'au- 
teur a été ou non cet intermédiaire, éclairent sur la source même de 
ce travail dont la lecture est certainement facile et agréable. Sa des- 
tination semble être particulièrement appropriée aux âmes que n'a pas 
pas encore atteintes la vague bénie de la dispensation théosophique. 


D. A. C. 


` 


Trois plaquettes, par V. Horiox. — Ce sont trois brochures qui 
se suivent à une année de distance et marquent clairement les progrès 
de leur auteur qui s’est courageusement consacré à la poursuite de la 
vérité. La première, Mon évolution spiritualiste, est de 1901, elle montre 
la phase spirite des recherches de M. Horion. La seconde, Psychée, est 
de 1902, on y constate une ardente lutte contre le matérialisme. La 
dernière, Harmonies métaphysiques, de 1903, où l'on voit que l'auteur, 
dans sa courageuse marche, a abordé les doctrines théosophiques et 
qu'une vive lumière s’est répandue sur lui à leur contact. 


Nos félicitations et nos vœux à M. V. Horion. 
D' Th. P. 


Phénoménographie, par Farcomer. — Compte rendu de séances 
spiritiques, comprenant des lévitations de tables, rotations de meubles 


‘et autres phénomènes obtenus par un jeune médium, en présence 


d’observateurs qualifiés, dont l’auteur, professeur de l'Université ita- 
lienne. Cette brochure est éditée par la Revue spirite francaise. Elle 
confirme ce que l'on sait depuis longtemps duns cet ordre de faits. 


D. A.C. 
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